MÉDECINE 
3 PRATIQUE 
ET MODERNE, 


APPUYÉE SUR L ORSERVATION, | 


‘ae 


) MÉDECINE 


PRATI QUE 
ET MODERNE, 


APPUYÉE SUR FER 


Recucillie d'aprés les Ouvrages de feu 
M. Marquet , Doyen du College Royal 
des Médecins de Nancy, & de plujie eurs 
autres Médecins célebres ; 

: fe en ordre par M. Buc’noz for. 2e 
Médecin de Monsteur , & augmentée de 
plufieurs de fes Ob fervations, He 
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Chez L'AUTEUR, rue de la Harpe, prefques vig 
_ à-vis la rue de Richelieu “Sorbonne, 
M. D CC LXXXII. 
vec Approbarion, € Privilege du Roi, 


 ANECDOTES de cet Ouvrage, en forme. 


: d'Avertiflement. 


Ex 1747; le Doëteur Marquet, Médecin 

de Nancy, & beau-pere de M. Buc'hoz, mit 
au jour une petite Brochure in-4°, qui avoit 

pour titre : Nouvelle Méthode , facile € curieue ;. 
Pour apprendre, par les Notes de la Mufique , & 
connoître le Pouls de l'homme, & les différens 
Changemens qui lui arrivent depuis [a naiflance 
Jufqu'a fa mort, tirée des Obfèrvations de l'Au- 
teur, Cet Ouvrage étoit accompagné de plan- 
ches , que le Docteur Marquet lui-même avoit 
gravées : il a été loué & critiqué dans le temps, 
M. Buc’hoz en a donné en 1769, chez Didot 
Je jeune, une nouvelle édition , fous format 
in-12, & il y a ajouté Les critiques & réponfes 


qui ont été faites. 


En 1750, le même Docteur Marquet a pu- 
blié à Paris, chez Briaffon, un volume in-r12 
de fes Obfervations Médicinales; fous le titre 
d'Obférvations fur la guérifon de pluffeurs Mala- 
dies notables , aiguës 6 chroniques , auxquelles on 
a Joint lhifloire de quelques Maladies arrivées à 
Nancy & dans les environs , avec la méthode em= 
ployée pour les guérir, L’Auteur' fe propofoit de 
publier un fecond volume de fes autres Obfer: : 
Vations ; mais la mort a devancé cette publi- 


_Cation. Ce fecond volume eft refté manufcrit : 


parmi les papiers de ce Médecin ; 7 Buchoz 
3 ’ 
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fon gendre à fait part au Public de plufieur 

de ces obfervations dans différens Ouvrages 
qu'il a publiés. - 

. En 1768, M. Buc’hoz, à l'invitation de 

Madame la Comtefle de Nevron, une de fes 

lus zélées proteétrices , s’eft déterminé à pu- 

Pier un Ouvrage ufuel, ou plutôt un fimple 
effai, fous le titre de : Médecine Rurale &Pra- : 
tique , tirée uniquement des plantes ufuelles de le 
France, appliquée aux différentes maladies quire- 
gnent dans les campagnes; où Pharmacopée Vé 
gétale & Indigene , contenant les. Formules tirées 

du Regne VWégétal , enfemble Pexplication fom- 

 maïre des vertus de chaque plante ; & les défini- 
tions fymptômatiques des maladies. Cet Ouvrage. 

fut imprimé à Paris, & a été. contrefait à 
Wverdun, fous format ‘in-8°. Les formules 
qui s'y trouvent rapportées font tirées pour 
la plupart des Mémoires manufcrits que M. 
Marquet avoit laiflés. L'édition originale & 
même la contrefaçon font aétuellement épui- 
fées, 

En 1769 , M. Buc'hoz a publié chez Hum= 
blot, Libraire, rue Saint-Jacques, une Bro- 
chure in-8° , qui avoit pour titre: Traité de le: 
Phrhifre Pulmonaire. Ce petit Traité ft une 
defcription fymptômatique de cette maladie, 
avec quelques obfervations pratiques du Doc- : 
teur Marquet, & la nouvelle méthode de la 

traiter par la fumigation végétale ; il a été tra- | 
duit en Allemand. : 

En 770 , M. Buc’hoz mit au jour un nou 
vel Ouvrage en 2 vol. in-12 , intitulé : Mu 
nuel Médical © ufuel des Plantes, tant exotiques 


( 
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Yr'indigenes , auquel on a joint ur Catalogue rai= 
 fonné des plantes rangées par famille 3 des obfer= 

vations-pratiques fur l’ufage qu'on en peut faire 
dans les maladies , € différens Difcours fur la Bo- 
tanique. Cet Ouvrage à été aufh imprimé aux 
frais de Humblot , Libraire à Paris: on y trouve 
les définitions de chaque maladie à la tête de 
toutes les plantes qui peuvent convenir dans 
ces cas; on y@ aufli joint des obfervations-pra-. 
tiques du Docteur Marquet. 
Dans la même année, M. Buc’hoz a publié 
deux autres Traités, dont l'un avoit pour 
titre : Traité-Pratique de lHydropifie & dela Jau- 
aiffe, développé par l'expérience , auquel on a joint , 
quelques Obfervations Anatomiques & Pratiques 
de quelques Médecins fur d'autres maladies , par 
M. Marquer, x vol. in-8°, chez Humblot, Li- 
braire. Cette Brochure eft extraite des Mémoi- 
res manufcrits de ce Médecin de la Lorraine s 
M. Buchoz a feulement veillé à fon édi- 
tion. : Fe 
Le fecond Traité a pour titre: Traité de 
L'Apoplexie, Paralyfie & autres Affeélions fopo= 
reufes , développé par l'expérience, auquel on 
a Joint deux Difcours Latins ; dont l'un route 
Sur le premier Aphorifme d'Hippocrate, € l'au- 
tre fur le vingt troifieme de la feconde fe&ion 
du même Auteur. {|-a été imprimé , fous for- 
mat in-12, & eft extrait, de même que fa 
_ précédent, des Mémoires manufcrits de M, 
Marquet, M. Buchoz à prononcé en public 
 lés deux Difcours qu’on y à joints, l'un lors 
de fa réception au Dodorat de Pont-à-Mouf- 
{on en 1759, & l'autre pour ee aggrégation 
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au College Royal des Médecins de Nancy, en : 
1762. ie 

En 1771 a paru fous format pet. in-8°, 
un autte Ouvrage de M. Buchoz, inti- 
tulé: Manuel de Médecine - Pratique, Royale 
& Bourgeoife ; où Pharmacopée tirée des trois 
Regnes , appliquée aux maladies des Habitans des 
Villes. Cet Ouvrage eft la fuite de la Médecine 
Rurale, & eft encore extrait desMémoires ma- 
nufcrits de M. Marquet; M. Buc’hoz n’a confé- 

quemment d'autre mérite que d’avoir veillé à 
fon édition. Au moyen de ce Manuel & de 
la Médecine Rurale, on pourra fe procurer 
des médicamens propres à toutes les différen- 
tes clafles de Citoyens. 

En 1776 , il parut un autre Ouvrage 
de M. Buchoz , fous format gr. in-8°, 
& fous le titre de. Médecine Moderne, où 
de Remedes nouvellement découverts, & renouvel- 
dés, tant par M. Buc'hoz , Médecin de Mon. 
STEUR, que par M. Marquet fon beau - pere, 
avec planches. L'édition en eft a@uellement 
épuifée, Il a été traduit en Allemand, Cet Ou- 
vrage eft divifé en 2r chapitres, qui renfer- 
ment chacun autant de remedes nouveaux & 
de traitemens particuliers dans les maladies les 
plus défefpérées. Fi , 

En 1780 , M. Buchoz a extrait de fon 
Journal de /4 Nature confidérée fous fes différens 
afpeëls , un petit Ouvrage qu'il a publié fous 
le titre d’Etrennes du Printemps aux Herborifles 
& aux Habitans de la Campagne. Cet Ouvräge 
eft fous format in-18, & a été fupérieurement 
imprimé aux frais de l'Auteur , chez Couret 
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de Villeneuve, Imprimeur du Roi à Orléans, 
fi connu par les belles éditions qu’il publiejour- 
-nellement. M. Buc’hoz a cédé l'édition entiere 
de cet Ouvrage aufieur Lamy, Libraire, ens’em 
réfervant néanmoins la propriété, 

Nous ne parlons pas ici des différens Ouvra- 
ges périodiques qu'a publiés M. Buc’hoz, dans 
lefquels il fe trouve plufeurs chofes intéref. 
_ fantes concernant la Médecine. 

C'eft la réunion de tous ces différens Ou: 
vrages que M. But’hoz publie a@uellement 
fous format in-8°, & fous le titre de Méde- 
cine Pratique G Moderne, appuyée fur l'obfervation. 

Le plan de cet Ouvrage, où pour mieux dire 
_de la nouvelle‘édition des Ouvrages ci-deflus 
xapportés , refondus dans un feul & même 
Corps, fe trouve détaillé tout au long dans 
la Préface qui eft à la tête, 


4% AWERTISSEME NT, 
LISTE chronologique des . Ouvrages 
publiés par M. Buc'Hoz, dont on 
pourre voir les Notices au commence- 
ment de l'Hifloire Générale & Eco- 
nomique des trois Regnes, par le 
même Auteur, page 27 & fuivantes $ 
dans le premier voluine de là Nature 
Confidérée , premiere Epoque , page. 
20 & fuivantes ; & dans les Préfens 
de Flore à la Nation Françoife, tom. 
Z page 17 
Année 1769. 


in À TJ. ALLERIUS Lotharingiæ, ou Catalogue des 
Mines, Terres, Foffiles , Sables € Cailloux qu’on 
trouve dans la Lorraine & les Trois-Evéchés, en- 
femble leurs propriétés dans la Médecine & les 
Arts, Petit.in-8° , à Nancy, chez ‘Lamort, 
Imprimeur & Libraire. ; 


1760, 

2. Ditlionnaire Vétérinaire & des Animaux 
domefliques , contenant leurs mœurs, leurs carac-. 
teres , leurs defcriptions anatomiques , la maniere de. 
des gouverner , les alimens qui leur font propres, 
les maladies auxquelles ils font fujets , € leurs pro= 
priétes , tant pour la Médecine que pour les difféz 


We 
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rens ufages de la Société civile : dédié à Monjfei: 
gneur Le Comte de Provence (a@uellemenr MoN- 
SIEUR) , € orné de 60 planches. 6 vol, pet. in-8°,. 
à Paris. Les deux premiers volumes ont été . 
téimprimés, de ; 

a77r. sa 

3. Ældrovandus Lotharingiæ, ou Catalogue des 
Animaux Quadrupedes , Reptiles, Oifeaux, In= 
feëles , Vermiffeaux , Coquillages, qui habitent le 
Lorraine & les trois-Evéchés. 1 vol, in-12, à 
Paris, L'édition eft épuifée. 

4. Hi guie Générale des Infeëles des environs de 
Surinam Sd8 toute l'Europe, avec la defcriprion 
des Plantes dont üls fe nourrifflent , par Mademoi= 
elle Marie Sibylle de Merian , divifée en deux 
parties ; auxquelles on a joint une troifieme , 
contenant quelques désails fur Les Plantes bulbeu= 
Ses, liliacées, caryophillées. 3 vol, infol., for 
mat d'Atlas ; nouvelle édition ; revue par M. 
Buc’hoz , à Paris, chez Defnos, 


A7 72 
$- Didionnaire Minéralogique & Hydrologique 
de la France , contenant , 1°. la Defcriprion des 
Mines, Fofiles, Fluors, Cryflaux , Terres, Sables 
& Cailloux qui s'y rrouvent ; l'Art d'exploiter les 
Mines, b fonte & la purification des Métaux ; 
leurs différentes préparations chymiques, & Les di- 
vers ufages pour lefquels on peut les employer dans 
la Médecine, l'Art Vétérinaire & Les Arts & Mi- 
Viens: oi l’Hifloire Naturelle de routes Les Fon- 
taines Minérales du Royaume, leur analyfe chy- 
mique , une Notice des Maladies pour lefquiles elles 
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peuvent convenir, avec quelques Obfervations-Pras. 
tiques ; auquel on a joint un Gneumon Gallicus,. 
dédié à Monfeigneur le Comte d'Artois. 4 vol. 
in-8° , à Paris, dre 7. 
6. Hifloire univerfelle du Repgne Végétal, ou: 
nouveau Didlionnaire Phyfique & Economique de. 
zoutes les Plantes qui croffent fur la furface du 
Globe, contenans leurs noms botaniques & triviaux 
dans toutes les langues , leurs claffes , leurs familles, 
deurs genres € leurs efpeces ; les endroits où on. 
des trouve le plus communément , leur culture | Les 
animaux auxquels elles peuvent fervir de nourri- 
ture, leurs analyfes chymiques , la mamiere de les 
employer pour nos alimens sant JR que lin 
quides ; leurs propriétés , non-feulement pour La 
Médecine des hommes , mais encore pour celle des 
animaux ; les dofes & la maniere de les formuler, 
© Les différens ufages pour lefquels on peut s’en 
fervir dans des Arts G Métiers , &c. : Ouvrage orné 
de 1200 planches , gravées en taille-douce par les 
meilleurs Mañres | & deffinées d'après nature, er 
30 vol. in-fol , dont 18 de difeours , & 12 de 
planches. Les volumes de planches paroiffent, 
‘de même que les 13 premiers volumes de dif 
cours ; les 14 & 15° font fous prefle, On ne. 
fait pas encore quel fera le fort de cet Ouvrage, 
eu égard aux différens incidens qui lui font fur. 
venus, pour le malheur de Auteur, 


1773 
7. Hifloire générale & raifonnée des différens 
Oifeaux qui habitent le Globe, contenant leurs 
q 


aoms en différentes langues de PEurope , Leurs 
deferiptions, les couleurs de leurs plumages , leurs 


& 
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dimienfions ; le temps de leur ponte ; la fruéture 
de leurs nids , la grolleur de leurs œnfs, leur ca- 
raülere , & enfin tous les ufages pour lefquels on peur 
des employer; tant pour le Médecine que pour 
Péconomie domeflique ; traduite du Latin de Jonf. 
‘on, confidérablement augmentée , € mile & la 
portée d'un chacun: laquelle on.a fait prècéder de 
l'Hifloire particuliere des Oifeaux de la Ménagerie 
du‘ Roi, peints d'après nature par le célebre Ro= 
Bert , € gravés par lui-même ; le tout orné de 8ç 
planches, qui renferment près de 900 efpeces dif: 
férentes , divifées en deux parties, dont la premiere 
_ æraite des Oifeaux dela Ménagerie du Roi ; la fe- 
_ conde eff lOuvrage même de Jonfion. À Paris 3 

Chez Defnos , 1 vol.in-fol. , format d’Atlas. 


MS LA7T4 à 

* 18, Les Amufémens innocens , contenant le Traïri 
des Oïfraux de Voliere ; où Le Parfair Oiféleur : 
Ouvrage dans lequel on trouve la defcription de 
40 Oiféaux de chant, la conftruflion de leurs 
Ads , la couleur de leurs œufs, la durée & le temps 
de leur ponte , leurs caraëleres ; leurs sœurs, la ma: 
niere de les élever, la nourritire qui léur con- 
vient, Les différéntes rufes qu'on emiploié pour les 
Prendre, la façon de faire les filers » la pipée, la 
maniere de les apprivoifer, & la cure de leurs dif- 
férentes maladies ; craduit de POuvrage Lalien d'O- 
linda; & mis en otdre d'après Payis ‘des plus cé- 
débres Oiféleurs. x vol. in-r2 > à Patis, chez 
Mérigot le! jeun, : usb roles ag 
9e Traité. Economique. & Phyfique des Oifeanx 


; 


M4 À VE RTISSEME NT. 
de balfe-cour ; contenant la defcription de ces Oùa 

Jeaux la maniere de les élever, de les multiplier, 
de les nourrir, «de les traiter dans leurs maladits, 
6 d'en tirer profit , tant pour nos alimens que nos 
médicamens, & les différens Ars & Mériers, 
x vol. in-12. L'édition eft épuifée, 

10. Centuries de Planches enluminées & non en 
luminées , repréféntant au naturel ce qui fe trouve de 
plus intéreffans & de plus curieux parmi les Ani- 
maux, les Végétaux & les Minéraux , pour fervir 
à l'intelligence, de l'Hifloire Générale & Economi= 
que des trois Regnes.2 vol. in-fol,, format d’A+ 
tlas, renfermant chacun 10 décades; Ouvrage 
fini. Prix , 600 liv. L Se 

1776. 

, 23. Colleétion précieufe @ coloriée des Fleurs 
des plus rares & Les plus curieufes, qui Je culrivene 
dans les Jardins de la Chine & ceux de lEuropes 

. Ouvrage utile aux Amateurs ; aux Fleurifles , au 
Peintres, aux Deffinateurs, aux Direüteurs de Man 
nufaitures .en Faience, Tapifleries.,  Etoffes en. 

laine , en foie, &c. 2 vol. in-fol,, pap. d'Holl., 
renfermant chacun 10 décades, L'Ouvrage eft 


EN 


entierement fini; prix » 480.liv, 


D quant 16 bruns 0 de vi 
22. Hifloire Naturelle de la France , repréfèns - 

* tée en gravures , & rangée fuivant le Syflême de 
M. le Chevalier de Linnée, divifée par parties, I 
paroît a@uellement deux cahiers de Quadrue 
Edess . 
13. Traité Phyfique & Economique du gros & 
qu Bétail, 2v0k in-12 , à Paris, chez Läporte, 
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“ | \ ie js 7e “ :, 
… 14. Hifloire générale des trois nes , repréfèn- 
£ée en gravures, rangée fuivañlile. Syflême de 
M, le Chevalier de Linnée, paroît aduellement 
2 cahiers, tant de Coftumes que de Quadru- 
pedes, On peut s’en procurer de coloriés. | 
15: Hifloire Générale € Economique des trois 
Regnes de la Natüre , contenant 5 1°. La def 
cription Anatomique ; Phyfique € Economique de 
l'Homme, fes maladies, les -remedes qu’on peut y 
apporter. les alimens qui lui conviennent en état de 
fanté, 6 l'urilité qu'on peut tirer des différentes parties 
de fon corps , tant pendant Ja vie qu'après fæ 
mort. 2°. L’'Anatomie comparée des Animaux s 
conjointement avec leurs deferiptions ; leurs mœurs , 
leur caraëlere ; la maniere de les nourrir , de Les 
élever & de les gouverner: Les alimens qui leur [one 
Propres 5 les maladies auxquelles üls font Jupets s 
l'art de les traiter, fi ces animaux font de la claffe 
des. domefliques ; € S'us font de La claffe des’ fau 
vases, la maniere de Les fubjuguer à l'empire. de 
L'homme par les rufes , la chafle ; la pêche, &c.; 
des avantages qu'on'peut rirer de cés différens ani- 
Maux , tant pour la Médecine € la nourriture de 
L'homme, que pour les différens ufages de La Sociéré 
civile. 3°. Les noms boraniques & triviaux des plan- 
£es dans toutes les langues de P Europe 3 leurs def 
criptions | leurs claffes, leurs familles + leurs genres 
€ leurs efpeces , Les endroirs où on Les trouve le plus 
communément , leur culture | Les animaux auxquels 
Elles peuvent férvir de Aourriture ; leur analyfe chy- 
mique, la façon de les employer pour nos alimens , 


dané Jolides que liquides, & Leurs diférens ufages 


SE 
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4°, La déféription des mines, foffi- 


aux, terres , fables & A obns 
qu’on rencon ti la fürface du globe & dans les 
entrailles de terre ; l'art d’ exploiter les nunes> 
da fonte & la purification des méraux , leurs diffé= 
— rentes préparations chymmiques , 6 la maniere de les 
… employer dans la Médecine, PArt Vétérinaire , Les 
» Arts & Mériers , Gc. S° . LH ifloire Naturelle de 
doutes les fontaines cb connues , leur ana= 
 dyfe chymique ; une notice des panlatlies pour lef- 
quelles elles peuvent convenir ; © la maniere d’ en 
faire ufage : plufieurs volumes in-fol, & in-8°, à 
Paris , chez l'Auteur. Les 6 premiers cahiers de 
Fin-fol. paroiïlflent actuellemeñt, & renferment 
120 feuilles , de même qué les 3 premiers vol. 
in-8°; prix, 24 Hv. par foufcription, francs 
de port pourles 6 premiers cahiers in-Fol, e 
les 6 premiers vol. in-8°. di 


1779. 


‘16. Plantes nouvellement découvertes | récema 
ment ‘dénomméés & claffées } repréfentées en gravu= 
tes | avec leurs deftriptions. Les trois premiers 
cahiers paroiflent actuellement ; le le de cha” 
que cahier eft de 15 liv. 

17: Les Dons Merveilleux & divérfèment bios 
riés de la Nature dans le Regne V égétal. Il en 
paroît a@tuellement 10 cahiers ; le ne de cha- 
d cahier eft de 24 liv. 


économiques. 4 
Les, fluors 


1780. 
18. La Nature confidérée fous fes diffrens af 


peëts 3 où Journal des trois Regnes de la Nature ; 


conenant tour çe qui a rapport & la Jéience ps 
Eque 
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* flque de l'Homme, à l'Art Vétérinaire, à LHif- 
\ toire des Animaux , au Regne Végéral, à la con=. 
noiffance des Plantes, à P Agriculture, au Jardi= 
nage & aux Arts, au Regne Minéral, à l'ex 
Ploitation des Mines , aux Singularités & à l'un 
Jage des différens foffiles. T\ y a deux Epoques de: 
ce Journal : les 3 premiers volumes de la. pre- 
miere Epoque paroilfent ; le 4° eft fous prefles 
La feconde Epoque eff finie ; il n'en refte plus 
que trente exemplaires , auxquels on a donné. 
letitre de Mélanges de Phyfique , de. Méde- 
_Gne & d’'Hifloire Naturelle | & qui fe trouvent 
chez Laporte. 
19. Traité de PEducation des Animaux qui fer- 
vent d'amufement à l’homme ; favoir du Singe, du 
Chien, du Chat, de l'Ecureuil, du Perroquet , du 
Merle, de l'Etourneau, du Serin de Canarie, du 
Koffignol, de la Linotte, du Chardonneret & du 
_Bouvreuil, 1 vol.in-12, à Paris, chez Lamy. 
1781. : 
20. Préfens de Flore à La Nation Françoife 
pour les Alimens, les Médicamens , l'Ornement u 
l'Art Vétérinaire & Les Arts & Métiers : où Traité 
* Hiflorique des Plantes qui fe trouvent naturellement 
dans les différentes Provinces du Royaume, ran- 
Sées fuivanr le Jyfléme de M. le Chevalier de 
Linnée , avec tous Les détails qui les concernent. 
‘4 vol. in-4.; le premier vol, :paroît, 
Cet Ouvrage eft tout-à-la-fois curieux & 
utile : on y traite des différentes plantes qui 
croiflent dans les Provinces du Royaume; on 
en caraétérife lé genre, on en indique les ef- 
_peces, on en donne {a nomenclature Latine & 
Tome I. nn 
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Françoife | oh les décrit avec exa@titude, on 


rapporte les endroîts où elles coiffent fponta. 
nément, on expole la maniere de les culti- 
ver, on défigne les infeétes qui leur font nui- 


fibles ; on en démontre les propriétés , non- 


feulement pour les matieres alimentaires & mé- 
dicales à l’'ufage de l'homme & des beftiaux, 


ais aufli pour les Arts & Métiers, & fpécia- 
lément pour la décoration des jardins & lor- 
nement des toilettes. Il na paru jufqu’à pré-. 


fent aucun Ouvrage aufli génétal & aufi mé- 
thodique que celui-ci fur le,Regne végétal du 
Royaume; & en effet , on y fait. l'énuméra- 
tion de près de 3000 plantes , & on ne néglige 
aucun des objets qui en peuvent rehaufler le 


mérite, a fe trouvent rangées fuivant - 


la méthode fexuelle , qui eft la plus claire & la 
plus facile; & pour rendre cet Ouvrage plus 
intelligible , on a fait précéder différens dif- 
cours préliminaires fur l’anatomie des plan- 
tes , fur leur végétation & leur génération, 
de même que fur les différens fyflémes botani- 
ques, Cet Ouvrage renfermera 4 vol, in-4° de 
cinquante feuilles; il fe diftribue par cahier de 
vingt-cinq feuilles & par foufcription: on paie 
12 liv. en recevant la premiere livraifon, 6 liv. 
èn recevant la feconde, &ainfi des autres, la 
derniere gratis ; les premieres & feconde livrai- 
{ons paroiflent auellement. 

21. Colleëtion coloriée des plus belles variétés de 
Tulipes qu'on cultive dans les Jardins des Fleu- 
rifles , ou Etrennes de Flore aux Amateurs. Les 
trois premiers cahiers paroiflent , & renferment 


chacun 10 planches, Le prix de chaque cahier 


eft de 18 liv. 
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29°, Colleélion coloriée des plus belles variétés 
dé Jacinthes | qu'on montre aux Curieux dans les 
Jardins Fleurijes d'Harlem. Le premier cahier 
paroît , & efl de même prix que les cahiers du 
n°. précédent. L'une & l’autre de ces Collec- 
tions font coloriées avec tout le foin & la pro 
preté poflble. . : / se 
23. Les Bouquers de Flore, ou Recueil de Fleurs 
réunies en bouquet pour les diflèrens mois de l’an- 
née. Cette Colle@ion , qui fé vend par feuilles 
détachées, & qu’on peut donner pour Bouquet 
aux Dames les jours de leurs Fêtes ; eft par- 
 faitement exécutée, tant pour le deffin que 
pour la gravure & le coloris, Chaque planche 
€ft imprimée fur vélin, encadrée en bordure 
dorée, mife fous verre » & dédiée aux diffé 
rens Mécenes , tant vivans que morts, de l'Au- 
teur. Le prix de chaque cadre , quia 24. pouces 
de haut fur 16 de large, eft de 36 liv. 
Le premier Bouquet, qni repréfente différentes 
variétés nouvelles d'Œillers qui ont fleuri er 1779 
chez M. Maille à Paris, paroît atuellement : 
de même que le fecond ,' qui repréfente les 
Plus belles Fleurs d'Œilless. 

24 Herbier de la Chine , on Colleéiion coloriée des 
Plantes Médicinales de la Chine. Les fept premiers 
Cahiers paroiffent; prix, 15 liv. chaque cahier. 

25. Hifloire des Infeëtes nuifibles à l'Homme, 

. Qux Befliaux , à l'Agriculture ; au Jardinage, avec 
da manière de les détruire ou de s’en garantir, Ou de 
remédier aux maux qu'ils Peuvent occafionner, 1 v. 
in-12, à Paris, chez Laporte, Cet Ouvrage 
a joui du plus grand fuccès; l'édition en a été 
prefque aufli-tôt épuifée qu'elle a paru. 
ne 
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: 26. Recueil de Secrets à l'ufage des Arifles: 
. Ce Recueil eft une Collection choifie des Se- 
crets les plus fürs & les plus éprouvés dont 
on peut faire ufage pour les Arts. Le premier 
vol paroît; prix, 36 fols. \ 

En 1769 , il parut chez Durand neveu, Li- 
braire à Paris, un Ouvrage en 4 vol. , fous for- 
mat in-12, & fous le titre de Secress de la Nam 
ture @& de l'Art, développés pour les alimens , la 
Médecine , l'Art Vétérinaire & les Arts & Métiers , 
auxquels on a joint un Traité fur les Plantes qui 
peuvent Jérvir à la Teinture & à la Peinture, Cet 
Ouvrage n'étoit autre chofe qu'une compila- 
tion de différentes recettes & formules, qui fe 
trouvoient rapportées depuis vingt ans dans 
les Ouvrages périodiques & Livres nouveaux. 
M. Buc’hoz, en parcourant les Journaux & au- 
tres Feuilles périodiques , pour y trouver tout 
ce qui pouvoit avoir rapport aux différens Ou- 
vrages auxquels il travailloit, rencontra de 
temps en temps quelques-unes de ces recet- 
tes , dont la réunion lui parut devoir un jour 
être utile ‘au Public, C’eft dans cette vue qu'il 
en fit un Recueil, & quil publia pour lors 
fous le titre ci-deflus mentionné : mais il n’a- 
voit pas le temps d’en écarter ce qui étoit 
d’une pratique trop difficile, & dont l’exécu- 
tion n'étoit pas complettement conftatée, II 
fe réferva, dans une nouvelle édition, d’en 
faire un choix plus exact ; auffi garc'a-t-il dans 
ge temps lanonyme. | 

En 1772 ; Defnos, Libraire-Géographe, 

* publia un autre Ouvrage , qu'on peut valable+ 
ment placer dans la même catégorie que le 


à ‘ 
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précédent, fous format in-32, & fous le titre 
 d’Etrennes de Minerve aux Artifles , Encyclopédie 
‘économique, où Alexis moderne , contenant diffé 
rens Jecrers fur P Agriculture & les Ares & Métiers , 
où l'on a raffemblé tout cequi fe rrouve de plus im + 
Portant , rextrait de près de 900 Auteurs > Ou- 
rage de la plus grande utilité pour les Arts. Cette 
compilation a été divifée en huit parties, & a 
paru périodiquement. M. Gauché , actuelle- 
ment réfident à Saint-Domingue, en a rédigé 
les quatre premieres parties; M. Lauthier, Mé-- 
decin à Clermont en Beauvoifis , les quatre au: 
tres ; & M. Defcolin, Secrétaire du Roi; Avo- 
cat au Parlement de Nancy, à bien voulu fe 
charger d’en faire une table raifonnée. M. Bu- 
C’hoz n'a eu d'autre part à cet Ouvrage que 
d'en avoir fourni le titre, & d'en ‘avoir 
rédigé le Difcours préliminaire , & ce- 
pendant il en avoit donné le plan , mais to- 
talement différent de ce qui à été exécuté. : 
* Depuis 1768, M. Buchoz 2 publié périodi- 
quement jufqu'à ce jour dés: Lettres für les 
trois Regnes de la Nature, & un Journal, 
fous le titre de La Nature confidérée fous [es dif- 
érens afpeëls , dont il paroît a@uellement cin- 
quante-trois volumes , tant in-8e qu'in-r2, 
& dont les premiers volumes fe trouvent déja 
_réimprimés au nombre de trois. Il à rapporté 
“dans cet Ouvrage périodique beaucoup dé re- 
_cettes que les: Artiftes lui ont fournies, & qui 
y font éparfes. C’eft la quinteflence “de ‘ces 
trois Ouvrages, ainfi & de même que de 
tous les Ouvrages périodiques , qui forme ce- 
lui qu’on publie a@tuellement fous le titre de: 
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Recueil de Secreis à l’ufage des Artifles : on y 
fupprime tout ce qui peut concerner la Méde- 
cine, les Alimens & l'Art Vétérinaire, comme 
ne faifant pas partie de l'objet qu’on fe propofe 
dans cet Ouvrage, & comme en ayant été fait 

. mention dans d’autres Ouvrages de M. Buc’hoz. 
Le fecond tome de ce Recueil paroîtra dans 
le courant de 1782. :  i 
27. Méthodes [res @, faciles pour détruire les 
Animaux nuifibles, Ge, x, vol. in-12, à Paris, 
chez Laporte, L'édition eft prefqu’entierement 
épuilée, : 


28. La Medecine pratique & moderne, appuyée : 


fur l'expérience, plufieurs vol. in-8°. C'eft pré- 
cifément' lOuvrage dont il s’agit ici. 

. Nota 1°. Nous ne parlons pas ici de la Mé- 
debine des Animaux, du Traité Phyfique & Eco- 
nbmique des Infeëles utiles, du Traité des Poif- 
Jens de riviere & d’étang , €c. La plupart font fur 
le point d’être imprimés. 
Nora Les N°10; In, Lo,14HF07T0, 
17.40,20,2),.22,22, 24,25 26278428. 
fe trouvent chez l'Auteur, rue de la Harpe, 
auquel on pourra s’adrefler pour pouvoir fe les 
procurer. : 

Nota 3°. On fera peut-être furpris de la 
quantité d'Ouvrages queM, Buc’hoz a mis au 


Jour; mais quand. on réfléchira que c’eft le 


_ fruit des travaux de fon pere, de fon beau- 


pere-& des fiens, c'eft-à-dire , le réfultat de 


lus .de.120 ans d'études, on ne fera plus 
étonné dela fécondité de fes Productions, 


À s 
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PRÉFACE. 


Novs avons rafimbté dans cet Ouvrage une 


+ partie des remedes nouveaux que nous avons pu- 
bliés ailleurs OU que TOUS avons renouvellés , 6 


qui étoient igncrés : nous y avons Joint nos obfer 


vations Médicinales , la plupart de celks de M. 
Marquet, & d’autres célebres Médecins ; nous les 
| avons rangés par l'ordre alphabétique des mala- 
dies , comme étant le plus commode. L'expérience 
ef 5: Jeul guide que nous ay ions Juivi; c’eft par 
elle que nous  Jommes parvenus a la connoiffance 
des propriétés des plantes € à la guérifon des ma- 
ladies : elle doit en faire néceffairement la bafe & 
de fondement. 

Les Médecins des premiers frecles avoient grard 
Join de faire écrire dans le Temple d'Efculape Les 
remedes avec lejquels ils guériffoient leurs malades, 
pour faire connoître au as les découvertes qu’ils 
ayoient faites, 

Par quel moyen aurions-nous pu Javoir que La 


rhubarbe eff purgative ; que l'efula, Pazarum € le 


catapucia font vomiifs, ff ce ref par lexpé- 
rience ? Cependant le raifonnement. ef néceffaire pour 
connoëtre les maladies € leurs caufes ; mais Les 
vertus des remedes ne PU fe découvrir que par 
l'ufage 

Ce font ces motifs qui nous ont engagés à mettre 
au Jour, pour le bien de l'humanité, les précieux 
temedes que nous avons coaveriss ainf£ Ë de 
même que de célebres Médecins , contre les mala- 
dies les “ris défefpérées ; remedes qui ont été mis 
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à des épreuves réitérées, & dont le faces d répond 
aux indications ; au compofes pour la plu- 
part des plantes qui naiffent dans notre climar, 
quiont plus d efficacité 6 d'analogie avec nos corps, 
que ceux qui viennent du Japon , du Pérou ou du 
 Nouveau-Monde. L 
Ce ne font pas la quantité de drogues, ni is 
fréquentes Jaignées qui guériffent les malades, Nous 
avons remarqué que ceux qui étoient dans l’habi- 
tude de fe faire faigner , le devenoient Jouvent, & 
qu au contraire ceux qui n'avoient jamais été fai- 
gnés, ou qui né lavoient été que rarement , né 
- éoient que très-peu attaqués de maladies, 
Les leucophlegmatres , les cachexies € les hydro- 
Ph es font les fuites ordinaires des fréquentes ri 
‘gaées. 
On trouvera dans ce Traité plufieurs maladies épi. 
démiques qui ont régné en France depuis ces der- 
niers Lemps : nous avons foin d'en donner des def- 
criptions Jymptématiques ; nous tächons de rendre 
cette Médecine Pratique à la portée du Public, & 
de nous faire entendre de la plupart de nos Lec- 
durs, 
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MÉDECINE 
| PRATIQUE 
ET MODERNE, 


APPUYÉE SUR L'OBSERVATION, 


mA BCE 9. 


 OBSERVATION DE M. MARQUET. 


Abcès caché, Lienterie & fuite de Coucke. 


JE 18 Novembre 1752, le fieur 
Thirion, Marchand à Nancy , me 
fit prier d'avoir, foin du rétablife- 

É ! ment de la fanté de fa femme, dé- 
tenue au lit depuis environ fix femaines qu'elle 
étoit accouchée. Les fymptômes de fa maladie | 
étoient les coliques d’eftomac & du bas-ventre, 
les cardialgies, les foibleffes ; la fievre lente : 


ne . MÉéDECcTN NE : 
continue, avec redoublement, la perte d'appé- 
tit & le Aux lientérique, les urines crues fans 
dépôt. La malade ayant fuffifamment évacué 
pendant fes couches, mon indication -fe porta. 
d’abord à lui prefcrire une faignée du bras, & 
à la purger le lendemain avec la potion fuix: 
vante : ie 
Prenez rhubarbe concaflée, un gros ; ca- 
nelle, un demi-gros; anis & coriandre , de 
chacun une pincée: faites infufer dans cinq on- 
‘ces de décoion de'tamarin: l’ën délaya dans 
là colature , manne, une once & demie ; fyrop 
de chicorée compofée , une once ; rhubarbe 
en poudre, un fcrupule, pour une médecine 
à prendre le matin, DR tie 
Cette potion purgea la malade ; mais fon 
Æux continuant, je lui prefcrivis l'opiat fui- 
vant: 
Prenez extrait de Mars aftringent, une de. 
_mi-once ; conferve de cynorrhodon , deux on- 
ces, avec le fyrop de fÿmphicum majus : faites un 
opiat, dont la malade prendra un gros matin & 
{oir. . / 
On lui donna pour boiflon ordinaire la ti- 
fane faite avec les racines de biftorte’, de tor- 
mentille, de grande confoude, les fleurs du fu- 
mach & la réglifle. ; .. 
On lui donna aufi de temps en temps quel- 
-ques cuillerées de gelée de corne de cerf : mais 
ces remedes n’ayant eu aucun effet, jecommen- 
çai à juger qu'il pourroit y avoir un dépôt 
dans le bas-ventre, qui entretenoit le lux & 
les autres accidens, Cela fuppofé, je me déter- 
minai à faire prendre tous les matins à la ma- 
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lade un demi-gros de baume de Leucatel , & 
je.&is appliquer fur le bas-ventre l’emplâtre dia- 
chylum , & enfuite le cataplafme de lait & de 
mie de pain, afin d'attirer à la fuppuration 
l’abcès interne , que je fuppofai dans la région 
_ hypogaftrique. Ces remedes réuffirent fi bien, 
que fept ou huit jours après , il parut du côté 
gauche de la région hypogaftrique , auprès des 
iles, une tumeur rouge, avec flu@uation, que 
Je fis ouvrir parun Chirurgien; d’où. il fortit 
quantité de pus mélé avec du fang: aufi-tôt 
après l’évacuation de la matiere purulente , le 
flux ceflà de même que tous les autres acci- 
dens, tant il eft vrai que la lienterie étoit en- 
tretenue par la proximité de l’abcès avecl'in-. 
teflin ileum, maladie qui n’avoit pas voulu cé- 
der aux remedes aftringens, & qui fut guérie 
d’elle-même.incontinent après l'évacuation de 
la matiere contenue dans l'abcès. 

Mais afin de rendré le fang de la malade plus 
doux & plus balfamique , je lui fis prendre, 
pendant environ trois femaines , tous'les ma- 
tins, le lait coupé moitié avec infufon de 
feuilles de fcabieufe, & à fes repas les bouil: 
ons de mou de veau. 
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ACCOUCHEMENS LABORIEUX. 


LS 


PREMIERE OBSERVATION, fur deux 


Accouchemens, par Madame Sornet , Sage-. 
Femme à Château-Regnautt, 


J E fus appellée le 7 Juin dernier pour fe- 
courir , dans fon troifieme accouchement, la 
femme du fieur Rocher, Marchand de Ghevaux 
de cette Ville, grofle de fix à fept mois ; & 
qui fe trouvoit réduite dans une trifte fitua- 


‘tion, par une perte de fang qui duroit depuis 
‘trois mois, fans que cela l'eût effrayée, & fans 


demander aucun fecours ni confeil aux gens 
de PArt; elle fe contentoit de le dire feule- 
ment à fes voifines, quixlui confeïllerent d’al- 
ler én pélérinage à une [ue de ce pays, pour 
prier un Saint qui arrête ces fortes de per- 
tes: en conféquence , croyant fes voïlines, 
auffi déraïfonnables qu’elle, & ayant aufli peu 


_ de bon fens , elle monta fur un de fes chevaux, 


y fut le grand trot, & revint de même, dans 
a perfuafion que le fujet de fon voyage devoit 
la préferver de tout accident; mais la perte, 
bien loin de cefler, augmenta à un point, que 
dans la nuit fuivante elle m’envoya chercher. - 


- À mon arrivée, jela trouvai prefque fans pouls ; 


je la touchaï au plus vîte, & je fentis au fond 
du vagin, qui étoit rempli de caillots de fang 


que j'ôtai, une tumeur mollañle plus grofle 
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que le poing , parfemée de fillons anfradtueux, 
à travers lefquels, à la faveur de lextrémité 
des doigts d’une de mes mains, & de petits 
coups fecs & repétés des doigts de mon autre 
main, appliquée fur le ventre de la malade , je 
crus fentir, par cette manœuvre, l’ondulation 
des eaux de lamnios , qui percerent dans 
linftant même. Comme je craignois la fortie 
du placenta , que je crois avoir fon attache 
fur l'orifice de la matrice, je cherchai promp- 
tement à faire lacconchement de force (je ne 
me fuis pas encore trouvée dans ce cas, puif- 
que ce n’étoit que le quarante-fixièeme accou- 
chement que j'aie fait depuis que je fuis feule, 
c'eft-à-dire, depuis fix mois). Le placenta me 
tomba dans la main avec une perte qui me fai- 
{oit craindre pour la vie de la malade, mais 
qui cefla par la préfence de la tête de l'enfant. 
J'en facilitai la fortie par mes deux doigts in- 
dex, que je plagai latéralement à droite & à 
gauche ; & l'enfant, à laide d'une dou- 
leur, fortit comme fpontanément, J'ôtai les 
caillots dont le vagin étoit rempli & la ma 
trice même, qui fe contra@a à ma grande fa-. 

- tisfacion. Je me retournai du côté de l’en- 
fant, qui étoit un garçon , que j'ondoyai 
promptement , & qui donna des fignes certains 
de vie pendant quatre à cinq minutes. La 
mere, qui eft une fèmme forte & vigoureufe, 
fe porte bien, & a televé douze jours après’ 
{2 couche. a ÿ ‘ 
- Les Maîtres de l'Art me taxeront peut-être 
. detémérairé, de n’avoir pas appellé mon mari 
ou un autre Acçoucheur dans un accouche. 


/ 
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ment de l’efpece de celui-ci. Mon mari étoit. 


auprès d’une autre femme, aufli en mal d’en- 


fants M. Menard, excellent Chirurgien, & 


qui seft toujours diflingué par la fupériorité 
de fes talens dans l'Art de guérir, & dans les 
accouchemens particulierement , étoit malade: 
ma confiance n'alloit, pas plus loin; ce qui me 
décida à opérer feule , malgré la perplexité où 
je me trouvois à tous égards, & peu libre, 
étant grofle moi-même, ‘ | 
Le 6 du mois de Juillet de la même année, 
Jai accouché , de fon cinquième accouchement, 
de deux garçons , après trois jours d’un travail 
laborieux, la femme de Baumé, Maréchal de 
forge de cette Ville , accouchement naturel : 
mais ce qui me furprit , c'eft que les eaux du 
s premier enfant percerent au moment de lac- 
couchement ,.& celles du fecond enfant étoient 
percées plus de quinze heures avant, Pendant 
ce laps de temps, les douleurs étoient aflez 
rapprochées ; chacune d’elles évacuoit toujours 
une certaine quantité de ces mêmes eaux. Cela 
m'engagea à toucher la malade plus que je ne 
Paurois fait , & toujours je fentois les membra- 
nes du premier. Que penfer en pareille cir- 
conftance? Je ne pouvois imaginer que cela 
fût de faufles eaux , la quantité étoit trop con- 
fidérable ; je ne prévoyois pas non plus qu'il 
y eût deux enfans; quand je laurois fu, je 
n'aurois pas penfé que les eaux de celui qui de- 
“voit venir le dernier euflent percé quinze heu- 
res avant la naïflance du premier. Sont-ce les 
différens mouvemens des deux enfans qui au- 
ront çaufé la rupture des membranes du dernier , 
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ou bien les différentes attitudes de la mere, 
Jors de fes douleurs ? Je n’en fais rien ; deux 
mois & demi que j'ai été avec Madame Du- 
coudray ne me fuffifent pas pour raifonner avec 
des principes de phyfique : je laiffe aux Maîtres 
de l'Art à réfoudre cette queftion. 
Quant aux enfans, ils étoient très-foibles & 
décolorés. Je les ondoyai aufli-tôt ; la foiblefe 
du dernier me fit craindre pour fa vie ; jecle 
écourus de mon mieux, m'ayant mis un peu 
d'eau-de-vie dans la bouche , pour animer l'air 
que je lui foufflai dans la fienne ; un peu de jus 
d'oignon que je lui mis fur les levres & aux na- 
rines, tous ces fecours le mirent en état d’être 
porté à l'Eglife. Je répétai les mêmes fecours 
après ; il fe ranima peu-à-peu; enfin » ils fe por- 
tent actuellement bien l’un & l’autre , & vivront 
tous deux, fuivant toute apparence. 
Après que la mere fut délivrée de fes deux 
enfans, elle refla gaie & bien contente. J'at- 
tendois que la matrice fe contractât pour la dé- 
livrer, Une heure fe: pafla comme cela , fans 
aucun accident; au bout de ce temps, elle fe 
Plaignit de tintement dans les oreilles. Je cou- 
rus âelle, & trouvai une perte confidérable. 
Je penfai que la préfence du placenta, comme 
Corps étranger alors, étoit la feule caufe de 
la perte, Jen fis lextradtion, en l'allant cher- 
Cher au lieu de fon adhérence : la perte cefla 
dans linftant même ;la mere fut guérie & fe 
Porte bien, . 
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SECONDE OBSERVATION , Jur des 
Accouchemens , par la même. 


Je fus appelée le 26 Mars de l'année 1779». 


pour fecourir de fon premier enfant la femme 


de Martin Feuillôtre, Journalier de cette Ville. 


Cette femme., âgée de 30 ans, aflez forte pour 
fa petite taille, mais boiteufe, avoit un défaut 
de conformation dans les os du baflin, par 
l'approche de l'os facrum vers les os pubis, 
l'ychion droit vers le gauche: le pañlage ne 
préfentoit pas plus de deux pouces ou deux 
pouces & demi de diametre tout au plus. Dans 
cette circonftance, j'étois tentée de propofer 
l'opération céfarienne où de la fymphife ; mais 
toute réflexion faite, & voyant que fes forces 
fe foutenoïient bien , je pris le parti de tempo- 
rifer, efpérant toujours que lécartement des 
deux os pubis entreux & facro-iliaques vien- 
droient, par leur écartement , au fecours de 
ma pauvre rachitique. Elle accoucha véritable- 
ment par le fecours de la Nature. Après cinq 


jours & demi de travail , elle mit au mondeun 


garçon, qui étoit d’un volume aflez ordinaire. 


La tête de cet enfant avoit locciput fort ap- 


plati, & un enfoncement de la partie antérieure 
latérale gauche du coronal enfoncé, au niveau 
dé la fofle orbitaire. Cette tête étoit des plus 
alongées , l'enfant prefque agonifant, la refpi- 

ration des plus laborieufes, ce qui m'obligea 
à ondoyer mon petit moribond. D’après cela, 


 jemmis en ufage mes fecours ordinaires , dont le. 


fuccès a toujours répondu aux efpérances que 
men 
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m'en à donné ma Maîtrefe > Madame Du-- 
coudray,. Je foufflai donc del'air chaud dans. 
la bouche de mon petit mourant , m'étant mife 
un chalumeau dans: la mienne, afin. de donner 
de l'a@ivité aux organes de la refpiration: je 
lui fis flairer un. peu de jus d’oignort, lui én 
mis fur les levres & aux narines ; & après plu- 
leurs récidives, l'enfant fe ranima , fut porté. 
à léglife, & vécut. deux jours & demi, 

Je crois conclure de-là que les os pubis 
_& facro-iliaques ont véritablement {ouf 
fert un écartement au. moment de l’accouche: 
ment; autrement il eût été impoñfible , vu le 
diametre trop étroit des os du baffin, Si je me 
fufle laffée de voir fouffir cette petite femme 
que j'eufle demandé un Chirurgien & follicité : 
l'opération céfarienne ou celle dela fymphife 
elle auroit pu. être faite, la: femme auroit pu: 
y fuccomber, Mon mari étoit de mon avis, me: 
difant que. la voie la plus douce: étoit toujours’ 
à préférer , & qu’il falloit beaucoup mieux fou 
vent éviter les opérations que de les bien {2 
voir faire, Cette. femme fe porte bien pré- 
fentement, & a été incommodée. d’une in 
continence d'urine. pendant: près d’un an, Ileft: 
vrai auffi qu’elle m’a dit avoir eu cette: incoma 
modité étant fille, D | 

- Je crois donc être autorifée à dire que la: 
néceflité de l'opération céfarienne ou fymphife,. 
même dans les femmes rachitiques, eft des: 
plus rares. & que fi on avoit aflez de patiénce 
dans des cas de cette efpece, qu'on donnât 
des attitudes à la femme relatives à fa conf: 
tŒuétion vicieufe. beaucoup de re femmes: 
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accoucheroient fans être opérées. Je dirai pluss 
qu’il faut être meurtrier pour faire cette opé-. 
ration fur des femmes bien conftruites à tous 
égards, parce que celles-là font faites pour 
accoucher naturellement ou par le fecours de 
Art, fañs fe fervir d'inftrument tranchant. Il 
faut êtré bien peu Anatomifte, ou peu verfé 
dans l'Art d’accoucher, pour opérer dans des 
cas femblables. Ce n’eft pas que je veuille m'é- 
riger en critique ; je ne fuis pas aflez fondée 
pour cela: mais on fait que la Nature a des 
reflources qui furprennent fouvent les plus 


grands Maîtres de l'Art. 


Autre Obfervation, 


” Le 3 du préfent mois, j'ai accouché d’une 
fille, & de fon fixieme enfant , là femme de 
M. Guillaume , Marchand Sellier de cette Ville. 
Cet accouchement a été naturel, quoiqu’à la 
fuite d’une fievre continue pendant trois fe- 
maines, un vomiflement de fang confidéra- 
ble, avec. un mal de tête des plus. violens. 
Cette maladie engagea M. Menard, fon Chi- 
rurgieh, à la faire faigner du bras & du pied 
nn cu fois. Enfin , dans les premiers jours 
de fa convalefcence , étant à terme, & ayant 
des douleurs pour accoucher, elle me fit ap- 
eller. Jy courus promptement; une demi-+ 
or après, elle accoucha d’une fille. Je fus 
des plus furprifes, voyant le cordon ombili- 
cal nou d’un vrai nœud. Cela m’étonna d’au- 
tant plus, que les Auteurs regardent ce fait 
comme des plus rares, &.que j'avois trouvé. 
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ice même fait le 7 Février dernier, Ce nœud 
étoit ferré; la portion du cordon ombilical au- 
deflous de ce même nœud, c’eft-à-dire , du côté 
du placenta, étoit bien mince & décolorée, 
& l'autre portion au-deflous du nœud ou du 
côté de l'enfant , étoiten fpirale, très-groffe & 
haute en couleur. Le placenta proportionné à 
l'enfant étoit petit & tout skireux ; Penfant 
 étoit d'un très-petit volume & très-foible 
{on front, comme macéré, ridé & blanc. Je 
Tondoyai, vu fa petitetaille & fa grande foi- 
blefle; elle fe ranima peu-à peu. Son front 
€ft aétuellement dans un état naturel , & Je 
crois qu'elle vivra; avec d'autant plus de rai- 
on, que la mere la nourrit elle-même. 

Cet événement , qui me paroît des plus 
rares, furprendra , je crois, tous les Maîtres 
de l'Art. Peut-être même qu'il y en aura qui 
regarderont ce fait comme impoñlible : il eft 
Cependant vrai, J'ai le pere & la mére, & 
deux autres femmes qui ÿ. étoient préfentes ; 
comme témoins, qui ont vu le fait comme 
moi: avant que j'eufle fait la feion du COr- 
don, le cordon étoit noué d'un franc nœud 
bien ferré; & l'enfant a bonne envie de vivre; 
quoïque foiblé en naïffant. Petite , mäis bien 
vive pour le préfent., on eft fondé à croire : 
que , malgré le nœud ferré comme il Pétoit, 
il ÿ'avoit encore circulation de la mere à l’en- 
fant, & de celui-ci à fa mere, mais qui ne 
Pouvoit être que très-foible. Ce fait encore 
üne fois n’eft ni imaginaire , ni hafardé , ne ref- 
femblant en rien à ce prétendu accouchement 
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fans douleur , qu’on vit, il y a quefques mois, 
dans le Journal de Bouillon, fait parun Etran- 
ger. Tout cela, dans le fond, n'étoit qu'un rêve 
_ de la femme grofle, & que le Curé avoit bien 
voulu écrire comme un fait: mais le fait que 
fai écrit eft vrai & fans aucun contredit ; l'en- 
fant vit, la mere aufi, & les deux autres fem- 
mes qui y étoient préfentes. Si j'affirme ce fait 
de. la forte, c’eft qu'il me paroît extraordi- 

naire, . 


ÉLANEER.AX 


OBSERVATION Jur l'Anthrax , par M, Pi: 
y rotte, Maître en Chirurgie à Sarrelouis.. 


Le fieur Kleinne, Bourgeois de Sarrelouis , 
âgé de foixante-quatorze ans , fut attaqué lé 
8 Septembre 1763 d’un léger mouvement de 
fievre , qui continua jufqu’au 12 fans aucun 
accident eflentiel ; lé 13, il fentit un point de 
chaleur à la nuque, qui ne lui laïifloit pas jouir 
un feul. inftant des douceurs du fommeiïl ; lé 
_ 34 & le 15, cette partie devint très-doulou- 
reufe , & fe tuméfioit prodigieufement ; la fie: 
vre de concert s'eft rallumée avec beaucoup 
plus de force que ci-devant : c'eft ce qui lui fit 
prendre le parti de faire voir cette partie à fes 
enfans , qui ne la regarderent que comme un 
fimple gonflement des tégumens. Dans cette 
douce perfuañon, ils fe crurent ‘en état de 
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æraiter cette maladie, qu'ils ne regardoient que: 
comme bénigne; en conféquence ils y appli- 
duerent le cataplafme anodin ordinaire ; ils le 
Continuerent jufqu’au 20, où toutes leurs ef- 
Pérances échouerent: le 21, ils mefrent ap- 
_Peller pour y donner tous mes foins ; c’eft ce 
que je neleur accordai-qu'avec toute la répur 
&nance poflible, eu égard à l'état déplorable 
U pauvre vieillard, Ils me firent donc voit 
cette tumeur qui s’étendoit d’une oreille à l'au- 
tre fur quatre travers de doigts de largeur, 
dont une bonne partie de loccipital formoit 
le fiege, & le refte s'étendoit fur les premie- 
res vertebres cervicales; le centre étoit plombé, 
d'une dureté à ne permettre aucune dépreffion 
au tact; toute la circonférence étoit éréfypé- 
lateufe , ainfi que le col, qui étoit prodigieu- 
fement tendu, La fievre n’étoit pas pour lors 
confidérable : la ftupeur préfidoit effentielle- 
ment & réduifoit le malade dans le dernier de- 
gré d’anéantifflement; les urines étoient crues, 
_& ne dépofoient aucun fédiment; enfin toutes 
les fecrétions étoient abfolument fupprimées, 
Je commençai ce traitement par lapplica- 
tion d’un emplâtre d’onguent de la mer, avec 
un cataplafme anodin &émollient qui couvroit 
Je tout, ainfi que le col, Je répétai le.cata- 
plafme toutes les trois heures, & lui prefcrivis 
des lavemens, dans la vue de détendre & hu 
mecter les vifceres de l'abdomen, ‘qui Éprou- 
voient un fentiment de chaleur confidérable, 
une ample boiflon de tifäne communede li 
monade , de petit-lait bien clarifié, variéeal- 
ternativement , pournepoint dégoût kmar 
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lade. La faignée paroifloit indiquée dans cet 
état ; la tenfion feule du col fufifoit, en 
apparence pour la pratiquer ; l'âge du malade , 
linertie des liqueurs ; le défaut d'ofcillation des 
folides, ou pour mieux dire la toux univerfelle, 
la couleur plombée du vifage formoient une 
contrindication bien manifelte, J’abandonnai : 
donc ce moyen comme inepte & dangereux; 
je continuai les 22 & 23 mon emplâtre &mes 
cataplafmes , ainfi que les lavemens & délayans 
en abondance fans aucun fuccès, Le 24 je fis 
appeller M. Flofle, Médecin de l'Hôpital de 
cette Ville, pour m'aider de fes confeils. Au 
lever de l'appareil, nous trouvâmes la tumeur 
un peu amollie par l'iflue d’une matiere fétide 
qui avoit criblé les tégumens de quantité d’ou- 
wertures. Je reconnus dès-lors la tumeur pour 
être un vrai anthrax; je propofai à linf- 
tant: à M. le Médecin les fcarifications; il 
n'héfita point à y donner fon fuffrage. J'en pra- 
tiquai trois d'un bon pouce de profondeur, 
June au centre , & les deux autres latérales 
ment: je panfai ces ouvertures avéc un mé- 
lange de baume d’arcéus, de ftirax, de théria- 
que, avec quelques gouttes de baume Fiora- 
venti étendues fur des bourdonnets & pluma- 
ceaux; une emplâtre d’onguent de ftirax par- 
‘deffus, & le cataplafme autour du col. Le 25, 
nous continuames le même traitement, en ré- 
pétänt le panfement deux fois par jour, & le 
cataplafme quatre. Le 26, la ftupeur, bien loin 
de diminuer , augmentoit confidérablement ; 
les naufées , le délire vague, les mouvemens 


fpgfmodiques ; la lividité du vifage, la foi- 
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blefle du pouls, fon intermiffion , le froid des 
extrémités , les fueurs fétides, enfin tout an- 
nonçoit une mort prochaine. Le 27, malgré 
tous ces accidens , nous lui fimes pañler un pur- 
gatif en trois gobelets , compofé de cafe, de 
_tamarin , de manne & de fel de Glauber; il pro- 
cura une ample évacuation de matiere putride, 
d'une odeur. infupportable. Le 28, les parens 
firent appeller M. Mériere, Chirurgien Aide- 
Major du fufdit Hôpital, en confultation; ik 
me propofa d'enlever tous les tégumens qui 
couvroient la tumeur, pour ne former qu’une 
feule plaie, aux fins de pouvoir porter le re- 
mede directement fur la maladie, Je cédai vo- 
lontiers à cette propofition, bien po que: 
ces mêmes tégumens étoient abfolument dé- 
nués du principe vital; j'exécutai à l'inftant 
le réfultat ; l'intérieur étoit garni de quantité de 
clapiers ou foyers purulens : les unsétoient gan- 
gréneux., d’autres contenoient un. pus aflez 
louable & bien conditionné. J’arrofai la plaie 
de baume Fioraventi , dans l'intention de re- 
lever le tôn des fibres, & la couvrai de plu- 
maceaux garnis de mon mélange ci-deflus., 
l'emplâtre d'onguent de ftirax pardeflus, & le 
cataplafme autour du col, fans obtenir aucun 
. changement à fon état périlleux. Le 30, je refis 
de nouvelles fcarifications dans l'intérieur de , 
la plaie ; elles me procurerent une ample éva- 
cuation de matiere gangréneufe , qui féjournoit: 
entre les mufcles extenfeurs de la tête ; le jour 
fuivant , je trouvai le col beaucoup détendu ;, 
la refpiration qui étoit gênée devint beaucou 
Plus libre ; fon état foporeux Roue , malgré. 
| 2 
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toutes nos Opérations , & malgré l'ufage de | 
nos délayans. M. lé Médecin nous propofa | 
pour lors, comme derniere reflource, le quin- | 
 quina en infufion à demi-once fur deux livres 

- d'eau, pour prendre dansles vingt-quatre heu- | 
res. J'acceptai volontiers ce moyen, quoique | 
je fufle contrebalancé par la crainte quecere- | 
mede ne portât une plus grande confufon | 
dans les liqueurs. Le jour fuivant diffipa en- | 
tierement mes craintes : notre malade reprit | 
peu-à-peu connoiffance ; le délire diminuoit de 
même ; le fpafme cefla entierement ; leftomac, 
qui étoit continuellement tourmenté par des 
_naufées aflommantes , & d’un fentiment de cha- 
leur à fon orifice fupérieur, reprit fon état de 
férénité. Les bons effets de cette écorce ad- 
,tirable nous déterminerent à en augmenter la 
dofe de deux gros furles deux livres de li- 
queur; les urines , qui jufques-là étoient crues, 
devinrent épaifles , boutbeufes , & dépoferent 
à proportion; notre plaie commença à fuppu- 
rer abondamment, Toute mon attention dès- 
Jors fe bornoit dans les panfemens à eilever 
les débris gangrénés que la nature féparoit, 
aidée de ce remede, qui devoit être pour 
nous un double fujet: de reconnoïffance des 
“bienfaits de la Divinité, Nous continuâmes 

* notre panfement méthodique jufqu’au 4 O&o- 
bre, où je ne fis que fupprimer le baume Fio- 
raventi qui éntroit dans notre onguent, par a 
crainte que ce fpiritueux ne crifpât les bou- 
ches des vaifleaux qui fournifloient là matiere 
de.la fuppuration. Le 5 , je lui fis répéter fon 
purgatif ; il évacua abondamment, Je ne pet- 
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- dois point de vue notre quinquina ; je pouf- 
fois la dofe jufqu'à uñe once ; toujours dans 
les. vingt-quatre heures: la plaie de jour en 
jour s’eft ranimée., le pus a pris de la confif 
tance. J’imaginai pour lors voir, par les pro- 
grès rapides, une nouvelle nature retombée 
dans l’adolefcence, qui ne demandoit qu’un 
peu d'aide pour rétablir ce jufte équilibre qui 
fait l'ordre de l'économie animale. Enfin la 
fuite de ce traitement a été celui d'une plaie 
fimple, des purgatifs répétés de huit en huit 
Jours : notre quinquina de même fut diminué 
de jour en jour; les forces fe font rétablies, 
ë& l'eflomac a repris fes opérations ordi- 
naires, 
_ On ne peut révoquer en doute que le dé- 
fordre univerfel qui bouleverfoit lharmonie 
qui tient la machine en équilibre, ne procé- 
dât d’une caufe interne vénéneufe , aidée du 
reflux d’une partie de l'humeur gangréneufe 
qui formoit la tumeur en queftion. Nos dé- 
Jayans ontété infuffifans pour déterminer l’hu- 
 geur morbifique à fe filtrer par les reins, 
route que le quinquina lui fit prendre fans ef. 
“fort manifefte. Je conviens qu'ils peuvent avoir 
préparé & difpofé les liqueurs à recévoir cet 
“antidote, en Jeur donnant un degré d’affinité 
de plus. Si nous avions continué nos délayans 
& nos purgatifs fimplement , la nature auroit 
infailliblement fuccombé fous le poids de l’hu- 
_meur qui la furchargeoit. Dès le premier jour 
‘de fon ufage, il fembloit qu'il s’étoit gliflé 
Chez ce pauvre vieillard'un nouveau principe 
de vie; l'équilibre s’eft rétablie , les fecrétions 
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fe font faites librement , la plaie s’eft atrofée dé * 
bon fuc , les chairs fe font vivifiées , la cica- 

trice s’eft faite rapidement, & le calme s'eft 
entierement rétabli dans les liqueurs. 


APOPLEXIT. 


Differtation fur l'Apoplexie, par M. Buchoze 


L'or eft une privation de tout fenti- 
ment & de tout mouvement volontaire , le pouls 
feul fubfftant, & larefpiration qui eft néanmoins . 
fouvent fort ne La caufe de lapoplexie 
eftl’'empêchement des vibrations & de une 
desefprits animaux dans lesnerfs deftinés aux fen- 
fations & aux mouvemens mufculaires. Cet em 
.pêchementreconnoîtpour caufeunecomprefion 
totale, & même très-forte, de toute la fubftance 
du cerveau. Cette compreflion ne peut fe faire 
que par la trop grande abondance du fang , ou 
fa raréfa&ion, ou fon effufion dans toute fa fubf= 
tance, ou enfin par une quantité d’humeurs fé- 
reufes dans fes ventricules. Cela fuppoté , il 
doit y avoir deux fortes d’apoplexie; l’une 
fanguine , qui provient du fang, & l’autre fé- 
reufe, qui provient des férofités des hu- 
meurs, Ra 
. Les caufes éloignées de l’apoplexie feront 
donc les obftru&ions , les compreflions fur les 
vaifleaux du cerveau, leur rupture & leur re= 
lâchement, 


PRETEQUE . a 
Quelqu'un demandera peut-être pourquoi, 
dans cette maladie, la circulation du fang & 
la refpiration fubfftent, tandis que les fensfont 
abolis ? La raifon en eft évidente. Les nerfs qui 
charrient les efprits animaux au cœur & aux 
organes de la refpiration, ne font pas fujets à : 
être comprimés. Îls tirent leur origine du cer- 
velet , qui n’eft pas lui-même fufceptible de 
 Compreflion, tant par fa propre fubftance, qui 
eft compacte, que par la petite quantité de 
vaifleaux fanguins , & de finus veineux qui sy. 
rencontrent ; joint à cela, qu'il ny a dans 
le cervelet aucun ventricule, tandis que 
_ dans le cerveau ilfe trouve une infinité prodi- 
gieufe de vaifleaux fanguins , de finus & de ven- 
tricules qui, par leur nature , font capables d’ac-. 
cumuler du ‘A g & desférofités dans les vifceres. 
Pour réfumer, nous dirons donc que tout ce : 
qui peut comprimer, ou relâcher, ou obftruer, 
ou corroder les vaifleaux du cervéau, eftnécef , 
fairement une caufe occalonnelle de l’apo= 
plexie. Ainfi, une lymphe trop vifqueufe, un 
dang trop épais, trop âcre ou trop aquéux, : 
peuvent donner lieu à lapoplexie. + 
: On divife ordinairement l’apoplexie en forte 
& en légere: dans la forte, outre l’abolitionen- 
tiere des fens & des mouvemens volontaires, 11 - 
y a encore léfion dans la refpiration, à peine 
peut-elle fe fairé; dans la légere au contraire, : 
la refpiration ne fe trouve nullement gênée. 
Il ef facile de prévoir dans un fujet :s’il y'a 
lieu de craindre l’apoplexie ; fon tempérament : 
le peut dénoter, Si, par exemple , il eft pitui- 
teux, cacochyme, pléthorique; s’il a une groffe 
tête & un col court , il doit pour lors s'attendre 
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à devenir apopleétique. Le tremblement, les 

vacillations, les vertiges , la ftupidité, laffou- 

Piflement , le cochemar, l'oubli de ce qu'on 

vient de dire, font autant de fignes avant-cou- 

teurs de l’apoplexie, 
On reconnoît facilement qu’un malade eft 


apopleétique, lorfqu’il ne parle pas, qu'il tombe 


fubitement fans mouvement , ayant toujours 
le pouls & la refpiration libres , celle - ci néan* 
"moins quelquefois un peu léfée, lorfqu’il n’en- 
tend & ne connoît plusrien. 

L'apoplexie differe du catharre fuffocatif par 
ces fignes avant-coureurs; & ordinairement le 
câtharre n’eft qu'une fuite des maladies féreu- 
{es de la tête, des chafies & des céphalées tiès- 
confidérables, F1 y a toujours dans le catharre 


fuffocatif une bouche écumante au moment du 


Paroxifme, & une interruption fubite de la ref- 


‘piration, les fens & l’efprit reftans fains. 


L'apoplexie fe diftingue de la fyncope par 


 plufieurs fignés caraétériftiques : dans la fyn- 


cope, le vifage eft pâle ; dans l’apoplexie , fur- 
tout la fanguine , il eft fort rouge; dans la fyn- 
cope , il yaune totale diminution du pouls ; 
à peine quelquefois peut-on le fentir: dans l’a- 
poplexie, il eft toujours le même : dans la fyn- 
cope, les yeux font fermés; dans l’apoplexie 
ils font ouverts, fixes & immobiles : dans la fyn- 
cope, le mouvement de la poitrine eft imper- 
ceptible; dans lapoplexie au contraire il eft 
très-fort, il y a même filement: enfin dans la 
fyncope, il y a roideur ; dans l'apoplexie, tout 
eft relâché & flafque. re 7 | 
L'apoplexie fanguine eft facile à reconnoître 
de la féreufe : dans la fanguine, la refpiration eft 
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frès-facile , le vifage & les-joues font rouges, 
les vaifleaux voïfins des tempes font gonflés, & 
le pouls eft plein ; dans l'apoplexie féreufe au 

contraire, le vifage eft pâle , le pouls mol & 
petit, La connoïflance des tempéramens des 
malades contribue aufli beaucoup à celle des. 
différences de la maladie. s'hsia | 
-: Si les convulfions de la tête. furviennent à 
l'apoplexie fanguine, on peut dire qu'il ny a 
pas grande efpérance au malade. Si la goutte 
lereine accompagne cette maladie , Ceft un 
vrai figne de mort, Il n’y à pas grande: efpé- 
france de guérifon , lorfqu'on remarque dans l’a- 
poplectique une fluxion & un fiflement ; un 
pouls prefqu éteint , & des fueurscolliquatives, 
La apopleétique qui n’éternué pas , malgré les 
grandes envies qu'ilen pourroit avoir ,& quisne 
reflent aucune douleur des piquures & des fea- 
rifications qu’on pourroit lui faire, n’a aucune 
efpérance de guérifon. Lesyrai figne: d'une 
mort prochaine, dans cette fffäladie ,eft Faug- 
mentation du pouls, Pabolition des fens & du 
mouvement demeurant toujours la même. : à 
Si, après la faignée , la refpiration devient 
plus libre, & file pouls reprend fon premier 
état , ou, pour mieux dire, fon état. natutel', 
on doit s'attendre à un prompt rétabliflement, 
Si un apopledique ne conferve pas les lavemens 
Plus. d’une heure après les avoir pris, il n'y à 
rien à craindre pour fes jours. : 
L’apoplexie légere fetguérit facilémtnt, lorf. 
qu'il furvient au malade une fueur abondante. 
Un flux d'urine épaiff, Les Hémorrhoïdes , une 
diarrhée , un flux menftruel, uñe grande fievre, 
font ordinairementiautant defignés quiasnon- 
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cent la guérifon de l'apoplexie , fur-tout lorf= 
qu’elle n’eft pas forte; plus auffi la refpiration 
eft libre dans un apople@ique , plus il y a lieu 
de s'attendre à un prompt rétabliflement. 
Pour traiter méthodiquément l’apoplexie 
fanguine , il faut faigner du bras , des jugulai-. 
res & du pied : on vient enfuite aux vomitifs 


ou à quelques purgatifs. Dans bi ur fan- 


guine , il faut bien fe donner de garde de don-. 
ner des fternutatoires & des vomitifs avantles 
faignées. Les lavemens conviennent aflez bien 
dans les intervalles des faignées. * 
L’apoplexie pituiteufe, au contraire, ne de- 
mande point de faignées ; il faut en venir 
tout de fuite aux vornitifs & aux purgatifs vio= 
lens , tels que la poudre de Cornachine, les 
lavemens âcres , les véficatoires , les cauftiques, 
les apophlegmatiques. Les fternutatoires font 
très-bien dans ce cas: on ordonne aufñli dans 
lapoplexie féreufe les baumes , connus fous les 
noms Re ues , les eflences & les eaux 


 fpiritueufes. Tous ces remedes font abfolument 
contraires dans l’apoplexie féreufe. 


Pour pis l'apoplexie pituiteufe, on re- 
e fur-tout l’ufage des infufions de 
romarin , de fauge, de bétoine & de mu- 
guet. has 
OBSERVATIONS DE M. MARQUET. 
| LOBSERVATEION I". 
Apoplexie & Paralyfie incomplettes, 


Le 2 Mai 3712, dit M, Marquet je fus 


ANRAMT QUE 49: 
pue de me tranfporter à Mailly , petit Village 
itué fur la Seille, diftant de cinq lieues de 
Nancy, pour avoir foin du rétabliffement de 
la fanté du fieur Sautorel, Procureur audit lieu , 
âgé pour lors-de 75 ans, & attaqué d'une pa- 
ralyfie de la moitié du corps, qui lui étoit fur- 
venue tout-à-coup, caufée par la compreffion 
d’une partie de la füubftance corticale du cer- 
veau. Pour le dégager de la trop grande: 
quantité d’humeurs féreufes qui avoient occa- 
fionné l'engorgement, ma premiere indication 
fut la faignée du bras, que je fis faire du côté 
oppolé au mal; le lendemain , je fis prendre au 
malade le bol purgatif fuivant: d 
Prenez agaric, diagrede , mercure doux , de 
chacun douze grains ; rhubarbe choifie en pou- 
dre, un fcrupule: mélez, & faites, avec une 
fuffifante quantité d'extrait de cafle nouvelle- 
ment tiré, un bol qui fera pris le matin. 
Le maladeprit le bol, &unbouillon pardeflus; 
ilfut purgéfept à huit fois : après quoi je lui con- 
feillai lufage des eaux de Bourbonne, dont il 
prit deux angloifes chaque jour, pendant neuf 
où dix jours, ayant été purgé au commence- 
ment & à la fin avec un demi-gros de poudre 
hydragogue délayée dans un bouillon: il en fut 
foulagé autant qu'on peut l'être dans un âge 


fort avancé, 
OBSERVATION Il 
Le 7 Juillet 1719, je fus invité d’avoir foin 


du rétabliffement du nommé Richard , Mäçon, 
qui étoit tombé fubitement dans une apoplexie 


48 MÉDECINE 
vaporeufe:, fansfentiment , fans mouvement &. 
fans connoiffance , n'ayant plus, de toutes les 
fonétions naturelles, que le pouls, & la refpira- 
ration fort génée. Ayant examiné férieufement, 
le malade, je lui. trouvai le ventre fort, tendu: 
& réfonnant, ce. qui me fit croire. que cette. 
apoplexie étoit caufée par des vents où va- 
eurs : c’eft pourquoi.je me déterminai d’abord, 
à lui faire prendre fix grains de tartre émétique. 
dans un bon gobelet de vin chaud. Une petite. 
demi-heure après; le remede fit fon opération: 
par le haut, en faifant vomir quantité de bile 
& de matieres écumeufes au malade ; de forte 
que les forces &.la connoïffance lui reve- 
noient à proportion de. l'évacuation. Pour pré- 
venir les rechûtes je confeillai au malade de. 
prendre de tempsen temps un demi-verred’eau- 
Sevie anifée après le repas, & il s’en. trouva: 
ien, 


Li 


OBSsERVATION LI. 


- Le 9 Mars 1722, je fus appellé à deux heu- 
res après minuit pour fecourir le fieur Gazin.,. 
âgé de 30 ans ,qui fe trouva tout-d’un-coup 
perclus de la moitié du corps, fans connoiffance. 
& fans parole, Je commençai. par le faire. tour- 
menter & agiter le plus qu'il fut poñfible , afin: 
de rétablir la circulation du fang, dont la fuf: 
penfion dans les vaifleaux du cerveau occa- 
fionnoit une preflion fur l’origine. des’ nerfs, 
& conféquemment la paralyfie des parties aux- 
quelles. ils répondoient. Je fis faigner le malade 
du bras, & deux heures après.du. pied ; je. lui, 
fis prendre aufli quatre grains de. verre d'anti-, 

si moine 


| 


P RATIQUE 
moine dans un véhicule convenable; ils le firent 
vomir confidérablement ; le pouls, qui étoit 
concentré & inégal , devint fréquent & élevé, 


Jes couleurs du vifage reparurent ; enfin il re- 


couvra la parole & le mouvement des parties 
paraliéessan 01 © ; ts CR 
Pour prévenir les rechüûtes ; je confeillai au 


malade de prendre tous les matins une infufion 


de feuilles de petite fauge en guife de thé, & de 


fe purger tous les quinze jours avec un gros de 


poudre hydragogue; précaution d'autant plus 


néceffaire , que toute la famille du malade étoit 


fujette à cette maladie, qui eft héréditaire. . 
DsssvaATronx IV. 


-" Le 17 Septembre 1724, je fus appellé pour 
fecourir le nommé Vannier, Pâtiflier à Nancy, 
tombé fubitement dans une affection foporeufe, 
fans mouvement , fans fentiment & fans connoif- 
fance, quifont les trois principaux fymptômes 
de l’apoplexie. Je fis d’abord agiter & tourmen- 


ter le malade, afin de rappeller les elprits, & 


de faire réforber dans la circulation l'humeur 
extravalée , qui comprimoit la fubftance du 
cerveau; Je fis furle champ tirer trois palettes de 
fang du bras au malade, & en même temps on 
lui donna fix grains de fel ftibié, qui le firent 
vomir confidérablement ; après quoi il com- 
mença à ouvrir les yeux. Je fis aufli appliquer 
les véficatoires derriere les oreilles & à la nuque 
du col, qui opérerent pendant la nuit, en tirant 
le malade de fon affoupifflement. 

: Le lendemain, on lui donna une médecine, 

Tone D 
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avec cinq onces d’infufion purgative , deux ons 
ces de manne , vingt grains de jalap en poudre, 
& vingt grains d’agaric en trochifques. Cette 
médecine lui fit beaucoup d’effet ; enfuite, pour 
fortifier le cœur & le cerveau , je ke mis pen 
dant quinze jours à l’ufage de la petite fauge, 
en guife de thé. Pour prévenir les rechûtes, je 
Jui confeillai de prendre tous les mois un gros 
de pilules de Francfort à la maniere ordinaire; 
c'eft-à-dire , le foir avant le fouper. Ces pilules 
ñe purgent que le lendemain , & font le même 
éffet qu'une médecine en boiflon, Depuis ce 
temps, je n'ai pas oui-dire qu'il eût eu aucune 
rechüte. Ha 

OS ERMATION Ve. 
‘ Le 30 Juillet 1726, je fus appellé pour voir 
la fille du fieur Gazin, Tailleur d’habitsà Nancy, 
: âgée de 40 ans ; que je trouvai fur fon lit fans 

fentiment & fans connoiffance, paralytique de 
Ja moitié du corps, qui font Ês principaux 
fymptômes d’une apoplexie imparfaite, Afin de 
rétablit le mouvement trop ralenti des li< 
queurs, je fis d’abord agiter & tourmenter la 
malade ; je lui fis faire en même temps une lé- 
gere faignée du pied, parce qu'elle étoit fort 
maigre , & d’un tempérament très-délicat: & aän 
de dégager l’eftomac, & pour évacuer les ma= 
tieres indigeftes , je lui fis mêler quatre grains 
de fel ftibié, délayé dans quatre onces de diffo- 
lution de manne, afin qu’en évacuant les glai- 
res & les matieres aigres contenues dans les pre-. 
mieres voies , les efforts que l’on fait en vomif- 
fant puflent ranimer fon fang , lui donner du 
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mouvement, & par ce moyen faire reforber 
dans la circulation le dépôt qui commençoit à 
{e faire fur la fubftance du cerveau, Elle vomit 
cinq ou fix fois | & dans chaque intervalle que 
laifloit le vomiflement , on lui donnä un verre 
d'eau tiede, Le vomitifayant fuffifamment opéré, 
Je lui prefcrivis la potion céphalique fuivante = 

Prenez eaux diftillées de fauge, de fleurs: de 
tilleul, deux onces; confe&ion alkermès, pou : 
dre de gutette, dechacuneun demi-gros; fyrop 
. de fleurs deStæchasune once : mêlez & faites un 
 julep, qui fera pris par cuillerées, Elle fe trouva: 
parfaitement rétablie par l’ufage dé cesremedes. 


O5 s BR V À TE ON VI. 


Le 13 Aoûtde l’année 1730, le fieur Thomas, 
Marchand Cirier à Nancy, âgé d'environ 28 ans, 
étant dans la rue, tomba tout-à.coup furle pavé, 
fans fentiment , fans mouvement &fans connoil. 
fance, n'ayant plus que la refpiration, même 
interceptée & fort difficile, avec râlemént, le 
pouls petit & inégal, quifontles fignes eflèn 
tiels d’une attaque d’apoplexie, Ce fujet étant: 
jeune , d’un tempérament fanguin, la’ faignée: 
parut d’abord néceflaire , afin de dégager le 
cervéau du dépôt de fang qui le comprimoit; 
qui caufoit la perte totale du fentiment & dw 
mouvement. ÂAinfi, après avoir fait tirer trois 
palettes de fang du bras au malade, je lui fis' 
prendre cinq grains d'émétique, qui lui procu=: 
rerent un vOmiflement copieux environ une 
heure après. Les différentes fecoufles que donna: 
le vomiflement, réveillerent le na » & le! 
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firent rentrer en connoiflance. Cependant } 
‘comme il étoit encore affoupi, je lui fis appli- 
quer les véficatoires fur la nuque du col & 
derriere les oreilles; en même temps je lui 
‘ordonnai le lavement fuivant : AH 

Prenez décoction ordinaire pour les lavemens, 
une livre; éleétuaire diaphenic, fix gros; vin 
‘émétique trouble, deux onces : mélez ; faites un 
lavement , qui fera pris fur le champ. Je rendis 
ce lavement purgatif, afin d’irriter les inteflins 
& d'animer les efprits, pour exprimer des glan- 
des les mauvais levains qui engourdiffent & ren- 
dent fouvent les parties paralytiques. 

Je fis enfuite , felon ma méthode ordinaire; 
mettre le malade à l’ufage de la petite fauge d’I- 
talie; il fe trouva parfaitement rétabli quelques 
_fours après, 


OBSERVATEON VII. 


Le 22 Novembre 1730, je fus appellé en 
* diligence pour procurer le rétabliffement de la 
fanté du fieur l'Allemand , Perruquier à Nancy, 
| quiétoit tombétout-à-coup dans uneapoplexie, 
fans fentiment, fans mouvement & fans con- 
noiffance. Ma premiere indication fut de faire 
agiter le malade, afin de rappeller les efprits; 
enfuite je lui fis faire une faignée du bras , pour 
empêcher le progrès du dépôt; & en même 
temps, pour évacuer les matieres indigeftes de 
l'eftomac, je lui fis prendre fix grains de tar- 
tre émétique délayés dans un bouillon. Ce der- 
nierremede lefit vomir cinq ou fix fois, & après 
que le malade fut rentré en conoiffance, je 
Jui fis prendre quelques lavemens purgatifs 


POUR AT IQ 2) . s$ 
ävec une livre de déco@tion émolliente, une 
-once de diaphenic, & une once de miel mer 
curiel; après quoi je le mis à l’ufage de la pe- 
tite fauge, en guife de thé, que je fis conti- 
_nuer pendant un mois, c’eft-à-dire, jufqu’à fon 
parfait rétabliflement. | 23 


OBSERVATION V IIE. L. 


Le 12 Janvier 1731 , l'on vint m'inviter 
d'aller voir la femme du fieur Beauféjour, de- 
meurant près la porte Saint-Nicolas de Nancy, 
qui avoit perdu fubitement le mouvement, là 
connoïffance & la parole, & à laquelle, de tou- 
tes les fonctions naturelles, animales & vitales, 
al ne reftoit que le pouls . & la refpiration diffi- 
cile & fouvent interceptée, avec râlement, ce . 
qui caractérife la véritable apoplexie. 1#, 

Ma premiere indication fut la faignée du 
pied; & à l'inftant même, comme la maladie 
toit preffante, je fis prendre cinq grains de 
tartre flibié à la malade; maisle remede reftant 
trop long-temps à faire fon. opération, une 
heure après, je gliffai encore deux grains 
dans fon bouillon , qui:la firent vomir dix ou 
douze fois, Le vomifflement l'ayant beaucoup 
-affoiblie, je lui fis prendre tous les matins & 

#oirs dix gouttes d’elixir de propriété , qu’elle 
Continua jufqu'à fon parfait rétablifflement. | 


ii O:8:5 ERVATIO N 1 x 
Le 16 Avril 173 1, je fus invité de vifiter 
le feux Dollin, Aubergitte , sd hors la 
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* : 


porte Saint-Jean, à Nancy , âgé d'environ 


soans, & tombé fubitement dans une apo- 
plexie, avec perte de mouvement, de fenti- 
ment & de connoiffance, n’ayant plus que la 
xefpiration , même très-diffiicile, le pouls petit 
. & inégal. Comme cette affeétion foporeufe pro- 
venoit d’une humeur féreufe épanchée fur le 
cerveau , qui fe comprimoit & qui empêchoit 


le reflux des efprits animaux, que d’ailleurs le 
P q r 


pouls étoit concentré , je paflai la faignée fous 
_ filence, & je me détérminai à faire prendre au 
malade fix grains de fel flibié , délayés dans un 
bouillon. Il vomit confidérablement: & dans 
chaque. intervalle qué laifloit le vomife- 
ment , je lui faïfois prendre fept ou huit 
cuillerées de bouillon.; & à la fin de l'effet du 
semede, on lui donna un gobelet de vin chaud 


. avec du fucre. Ce feul remede fit un f bon 


effet, que dèsle lendemain le malade recouvra 
fa fanté. Cela n’empêcha pas que je lui ffle 
‘prendre tous les matins un gobelet de déco“tion 


de feuilles de fauge, avec une cuillerée de fy- 


rop de Stoechas. ; 


bu OR 8 RURUWAIT role Xe 


‘ Le 8 Février 1732, la femme du nommé 
Leblanc , demeurant à:la ruelle de la Vifitation 
de Nancy , tomba fubitement dans la perte du 
fentiment , du mouvement & de la connoif- 
fance , n'ayant plus que le pouls qui étoit lent, 
petit & chancelant, & la refpiration difficile & 


Téfée; fymptômées qui caraétérifent la véritable 


æpoplexie: & après avoir fait. agiter & tour- 


£ 
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_ménterla malade, je lui fis faire une faignée 
du bras ; :enfuite JE lui prefcrivis cinq grains de 
_ felftibié, délayés dansuneécuelle d’eau chaude, 
Ce remede la fit vomir confidérablement , &la 
fit rentrer en connoifflance ; après quoi je lui fs 
donner quelques lavemens purgatifs. Le lende- 
main matin elle prit un demi-gros de poudre 
cornachine & deux onces de manne, délayés 
dans un bouillon; & pour terminerentierement 
Ja maladie, je mis la malade à l'ufage des feuil- 
les de fauge & du bois de faffafras mélés en 
femble, pour prendre comme du thé. 


OBssSsERVATION XI: 


Le 16 Mars1732, je fus appellé pour fecou- 
rir Marguerite le Jeune, tombée tout-à-coup 
dans une attaque d’apoplexie fans fentiment, 
_ fans mouvement & fans connoiffance, ayant le 
… pouls lent, petit & intermittent , avec la refpi- 
ration très-difficile; ce qui provenoit d’un dépôt 
fanguin fur la fubftance corticale du cerveau, 
quiempéchoit le flux & reflux. des efprits ani- 
maux dans les parties du corps. Ma. premiere 
indication fut de faire agiter. & tourmenter la 
malade, afin de rappeller les efprits, d'empé: 
cher la fixation des. Deus épanchées, fur le 
cerveau , & de les faire réfoudré & reforber dans 
la mañle du fang par. la voie de la circulation, 
C’eft pourquoi je jugeai la faignée du bras né- 
ceffaire; enfuiteje préfcrivis à la malade cinq 
grains de {el ftibié, délayés-dans un_peu de 
bouillon. Une :dgmi-hèure après avoir. pris ce 
rémede, elle commença à vomir 3 & dans chaque 

7 4 
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intervalle que laïffà le vomiflement, on uf 
fit prendre quelques cuillerées de bouillon. 
Etant rentrée enconnoiffance, elle prit le len- 
demain un lavement carminatif, & le troifieme 
jour je la fis purger par le bas avec deux onces 
de manne & un ‘demi-gros de poudre corna- 
chine, délayés dans un bouillon: elle en fut très 
bien purgée; & afin d'éloigner la récidive au+ 
tant qu'il feroit poffible, je lui fis prendre tous 
Les matins & {oirs la déco@tion de cinq ou fix 
feuilles de petite fauge, après y avoir délayé la 
grofleur d'une noïx de fucre, ce qui la rétablit 
en parfaite fanté, 


OBSERVATION XII. 


; Le 20 Septembre 1734, je fus appellé pour . 
voir le fieux Poiret, Charpentier à Nancy, de- 
meurant dans la rue de Grêve, tombé fubite- 
ment dans une affetion foporeffe, fans fenti- 
ment, fans mouvement & fans connoiffance, 
auquel 'il ne reftoit plus que le pouls & la ref- 
piration difficile, avec relâchement , le pouls 
étant concentré , inégal & vacillant, figne cer- 
tain d'un grand embarras dans la circulation, 
‘& d’une compreffion de la fubftance du cerveau, 
qui cara@ériloit l'apoplexie. A 
Pour arrêter le progrès de la compreffion, & 
faire reforber dans les veines, autant qu’il étoit 
offible , les humeurs épanchées furle cerveau, 
je fis tirer trois palettes de fang du bras du ma- 
fade ; en même temps je lui fis prendre fix grains 
de tartre émétique, en le failant agiter par des 
perfonnes fortes ; afin d'empêcher la fixation du 


x 


PRATIQUE LL: 
dépôt & de la paralyfe imminente, Une heure 
après, voyant que les remedes étoient fans effet, 
je fis doubler la dofe du ftibié , qui fit pour lors 
vomir copieufement le malade. Après le vomif- 
fement , je lui fis donner un gobelet de vin 
chaud avec du fucre ; je fis aufh appliquer fur 
la nuque du col les emplâtres véficatoires. Le 
lendemain, le: malade étant toujours dans fon 
affoupiffement , je lui.fis faire une faignée du 
pied aflez copieufe, & le troifieme jour il fut 
purgé comme il fuit : Does. 

Prenez feuilles de féné , trois gros; rhubarbe 

choifie, agaric de chêne, un gros ; grains d’anis, 
de coriandre ; de fenouil, de chacun un demi- 
gros: faites infufer dans cinq onces d’eau de bé: 
toine, & diflolvez dans la colature manne deux 
onces; fyrop derofes compolé, d'ellébore, une 
demi-once: faites une potion qui fera prife le 
matin, Lula 
Le malade fut purgé copieufement, & com- 
mença à prononcer quelques paroles avecbeau- 
coup de peine , ayant la bouche de travers ; en- 
fuite je lui prefcrivis les feuilles de mélifle, de 
fauge, de bétoine, les fleurs de tilleul, à pren- 
dre tous les matins en guife de thé. 
* Le mois de Mai fuivant, j'envoyai le ma- 
lade aux éaux de Bourbonne , où il pritladou- 
che & les étuves de ces eaux thermales, felon 
la coutume des lieux. Il travaille à préfent, 
difoit pour lors M. Marquet, de fa profeffion de 
Charpentier ; mais il a toujours la bouche 
tournée , & parle avecbeaucoup de peine. 
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LOBSERVATION XIII 


- Le $ Mars 1734, je fus appellé pour fecou- 
rir le nommé Duménil , demeurant près le mou: 
lin de la Ville de Nancy. Il étoit âgé d'environ 
2$ ans, & attaqué d'une forte apoplexie, qui 
lui avoit fait perdre le fentiment , le mouve: : 
ment & la connoiffance. La refpiration étoit 
très-difficile, avec râlement; fon pouls fe fou- 
tenoit, à caufe de fa jeunefle, ce qui me déter- 
mina d'abord à lui faire tirer neuf ou dix on- 
ces de fang du pied, & à lui donner cinq grains 
de tartre d'antimoine, afin queles fecouffes du 
vomiflement puflent ranimer les efprits, & faire 
reforber dans les veinesles humeurs épanchées 
fur le cerveau , qui le comprimoient &.cau- 
oïient la perte de toutes les fonéions vitales & 
animales , excepté le pouls & la refpiration.Le 
vontif& la faignée du pied firent un effet fi 
prompt, que trois ou quatre jours après, le 
malade fut rétabli en parfaite fanté. ts 


: OBSERVATION. XI V°. 


- Le26 Décembre 1734 , je fus appellé pour 
vifiter le nommé Saint-Jean , Charpentier à 
Nancy, qui étoit tombé fubitement dans une 
apoplexie, fans fentiment.& fans mouvement, 
n'ayant plus de toutes.les fonctions naturelles 
que le ‘pouls, & la refpiration. qui étoit intér- 
ceptée ê très-difficile, La pâleur.du vifage, la 
foiblefle & la concentration du pouls faifoient 


PRATIQUEr 9. 
tonnoître que cette efpece d’apoplexié étoit 
caufée par une humeur féreufe épanchée fur 
le cerveau, qui en comprimoitlafubftance cor- 
ticale , & qui empêchoit en même temps le re- 
flux des efprits dans les parties du corps, qui 
en fupprimoit prefque toutés les fonétions. 

Chacun fait , par ‘l'expérience-journaliere, 


que l'apoplexie eft une maladie très-dangereufe, 


& prefque toujours mortelle: Apoplexiam lever 
folvere difficile, fortem autem impoffibile, Hipp. Elle 
nepeutie guérir que par laréfolution , enfaifant 
reforber dans les veines la férofité épanchée fur 
lecerveau, par le fecours de la faignée qui fut 
faite du bras , enfuite du pied; en même temps 
je fis prendre au malade cinq grains de tartre 
ftibié, afin que par les fecoufles & les ‘efforts 
qu’occafonne le vomitif, les efprits pour ainf 


dire engourdis fe puflent ranimer & mettre en 


mouvement, Le malade vomit allez. copieufe- 
ent, & commença dès-lors à rentrer en con- 
noifflance; mais pour difliper le dépôt, je fis 


‘appliquer fur la nuque du col du malade un 


grand emplâtre vélicatoire, compofé avec deux 
gros de bafilicum & un demi-gros de cantha- 
rides en poudre. Cet emplâtre fit lever des bou- 
teillés , qu’on perça avec des cifeaux , & d'où il 
te ae férofités qui dégagerent le cer- 
veau. Je fis panfer la plaie deux fois le jour, 
én'y appliquant à chaque fois quelque-peu de 
lemplâtre , afin d'entretenir l'écoulement. 
Lorfque lé malade fut en parfaite connoif- 
{ance, je lui fis-prendre un bol purgatif, com- 
pofé de vingt grains de rhubarbe, de douze 
grains de diagrede; de dix-huit grains de mer- 
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cure doux, avec fuffifante quantité de fyropé 
de nerprun pour un bol , avec lequel il fut très- 

bien purgé , lequel bol je failois réitérer tous 

les quinze jours , afin de prévenir les res 
châtess it ! 


OBsSsERVATION XV° 


Le 12 Mai 1735 , je fus appellé pour voir 
& vifiter le fieur Grégoire, Libraire, demeu. 
ant dans la rue Saint-Dizier à Nancy , tombé 
foudainement d’apoplexie, avec perte de mou- 
vement , defentiment & de connoiffance, n'ayant 
plus de toutes les fonétions animales, que laref- : 
piration & le pouls. Je fis d’abord faigner le 
malade, pour le réveiller de fon afloupifflement; 
& afin d'empêcher la fixation de l'humeur épan- 
chée fur le cerveau qui comprimoit la fubftance 
corticale, je le fis beaucoup agiter  & tour- 
menter; & comme le fujet étoit gras & replet, 
je lui fis tirer du pied trois palettes de fang, 
deux heures après la premiere faignée; il: prit 
en même temps cinq grains de verre d’anti- 
moine , délayés dans une cuillerée de bouillon, 
& pardeflus , un bouillon pour fervir de diffol- 
“vant & de véhicule au remede. Une heure 
après , il vomit une quantité de bile jaune & 
verte ; & dans chaque intérvalle que laïfloit le 
vomiflement, je fis prendre au malade quelques 
verres d’eau tiede, & à la fin un grand gobelet : 
de vin chaud, avéc un peu de fucre ; le lende- 
* main il fut purgé par le bas de la maniere fui- 
vante: ne ÿ. 
Prenez feuilles de féné mondé, trois gros: 


 PRATIoObE -.. 
rhubarbe, trochifque d’agaric, de chacun un 
gros ; fel d’abfynthe, un demigros; graines 
d’anis , de coriandre , de chacune une pincée : 
faites infufer dans cinq onces d’eau de mélifle, 
_& diflolvez deux onces de manne dans la cola- 
ture; faites ume potion , qui fera prife le 
matin. . Ë 
Après l'effet de cette médecine, le malade 
commença à rentrer en connoillance. Je lui 
prefcrivis une pincée de feuilles de fauge & de 
“bois de faffafras, à prendre tous les matins en 
guife de thé, afin d’atténuer fon fang trop 
épaifi, & de ranimer les efprits. Je: confeillai 
enfuite au malade de fe mettre à l'ufage des 
eaux de Bourbonne , qui lui furent d'autant 
plus falutaires, qu’il fut rétabli peu de temps 
Après. . 


OBSsERVATION XVI: 


+ Le 11 Juin 1735 , la femme du fieur Robin, 
Boulanger à Nancy; fut attaquée d’une apo- 
plexie féreufe, provenante en partie d’une co= 
lique néphrétique, dont elle fe trouvoit fort 
incommodée. Le fang , qui ne pouvoit fe dé- 
pouiller de fa férofité, à caufe des graviers 
qui en empéchoient la fecrétion , étoit telle- 
ment chargé & pour ainfi dire inondé de 
cette férofité furabondante, qu’il fut obligé de 
la dépofer fur le cerveau ; & par la compreflion 
& la tenfion qu’elle caufa à ce vifcere, elle 
empêcha le reflux des efprits animaux dans 
les autres parties du corps, d’où s’enluigit la 
perte fubite du fentiment , du mouvemétiièk de 


62 MÉDECINE 
la connoïffance , & ‘par conféquent l'apos 

lexies . a 

Cette maladie étant fymptômatique, & ayant 
pour caufe prochaine l’épanchement de férofités 
fur la fubftance du cerveau, fentiment confir- 
mé par la dyfurie, par la colique néphrétique 

& par la pâleur du vifage du malade, ayant 
d’ailleurs le pouls petit, foible , concentré & 
fans fievre , je ne jugeai pas à propos de le: 
faire faigner , & je commencai la cure par la 
médecinefuivante: sai 

Prenez infufion de féné, avec les corredifs, 
cinq onces ; diflolvez-y pulpe de cafle récem= 
ment extraite , une once; poudre hydrago- 
gue, un gros; fyrop de nerprun, une once : 
mélez, & faites une potion qui fera prile le 
matin. Cette médecine hydragogue fit évacuer’ 
par le bas quantité de férofités, & la malade 
en fut fi bien foulagée , qu’ellecomimença à par: 
ler dès le même jour. 

. Cependant, pour dégager entierement le 
cerveau embarraflé, je prefcrivis à la malade 
_ Ja tifane apéritive fuivante ; pour fa boiffon or- 
dinaire : : : 

Prenez racines de petit-houx, d’afperges, 
d'arrête-bœuf, de garance, de chacuneune once; 
écorce moyenne de frêne, de fureau, de chacune 
une demi-once ; baies de genievre, trois gros; ra-! 
cines d’aunée , de pétafite , de chacune deux 
gros : feuilles de pariétaire, de turquette, de 
chacune une poignée ; régliffe concaflée , une 
once ; faites bouillir le tout dans cinq livres 
d'eawge fontaine, pour une tifane, dont la ma- 
flade#fèra fa boiffon ordinaire. Quinze jours 


"KZ 


V'PRATIQUÉ C3 
‘après , elle fut parfaitement guérie par l’ufage 
de cette tifane, & par la potion purgative réi- 
tétée | 
 OBSERvVATIOoN XVII. 
Le 2 Janvier 1737, je fus prié d’avoir foin 
du rétablifflement dela fanté du fieur Cuny , 
Archer, âgé de 7o ans, & tombé fübitement 
dans une forte apoplexie, ayant abfolument 
or le fentiment, le mouvement & la connoif- 
ance , avec le pouls petit, concentré & inter- 
mittent, le vifage pâle , la refpiration labo 
rieufe , mugiflement & râlement ; fymptômes 
qui ne pronoftiquoient rien de bon. Je pris, 
fans héfiter , le parti du vomitif fans faignée; 
& pour cet effet, je fis délayer fix grains de 
tartre émétique dans une chopine d'eau bouil- 
Jante ; l'ayant laiflé tiédir, tandis qu'on agitoit 
le malade, On lui fit prendre un verre de cette 
mixtion de quart-d’heure en quart-d’heure, 
& l’on continua de la forte, jufqu’à ce que le 
remede lui eut procuré le vomifflement; & pour 
lors je lui fis prendre de temps à autre fept ou 
huit cuillerées de bouillon à chaque fois qu'il 
avoit vomi. Cette méthode réuflit fi bien , qu'il 
fut guéri par ce {eul remede, contre le fenti 
ment du fameux Hippocrate, qui dit : Apople- 
slam levem folvere difficile | fortem autem impoffts 
bile ; & pour écarter la récidive, je lui prefcri- 
Vis les feuilles de petite fauge éaie, en guifé 


de thé, 
À. 


64 MÉDECINE 
O8 SERV 4 TION XVIIE 


Le 6 Janvier 1737, je fus appellé pour vifis 
ter M. le Baron de Kircler, Doyen des Con 
fcillers de la Chambre des Comptes de Lor- | 
räine, âgé de 89 ans. Il étoit tombé tout-à- 
coup dans une apoplexie féreufe , caufée par la 
dyfurie & la ftrangurie, dont le malade fe 
trouvoit incommodé depuis long-temps. L’urine 
ayant pu fe filtrer facilement & en aflez 
grande quantité dans les reins, le furplus qui 
reftoit dans le fang s’étoit dépolé fur les autres 
parties du corps, notamment fur le cerveau, ‘ 
dont elle comprimoit la fubftance corticale , & 
empéchoit par cette compreflion le mouvement 
des efprits animaux , en caufant au malade la 
perte de toutes les fonétions naturelles , celle 
du pouls & de la refpiration. \ 

Pour faire réfoudre cette humeur féreufe 
épanchée fur le cerveau , je commençai par 
faire agiter & tourmenter le malade par le plus 
robufte de fes domeftiques : tandis que d’un au- 
tre côtéje lui faifois introduire dans les narines: 
l’ellébore blanc en poudre, & qu’on lui appli- 
quoit fur la nuque du colun grand emplâtre 
véficatoire, qu'on lui pafloit de temps en temps 
{ous le nez un flacon d’efprit de fel ammo- 
niac , on lui préparoit un lavement purgatif& 
irritant. Après trois quarts-d’heure d’agitation ; 
on lui donna un remede, avec lequel il fut 
purgé trois ou quatre fois. Le mouvement & 

‘ la connoïffance étant revenus , je lui fis prendre 


la potion fuivante à la cuillerée, | 
Prenez - 


à 


PRATIQUE: 65. 
Prenez eau de bétoine, de menthe, de fauge, 
de märjolaine, de chacune deux onces; de fleurs 
d'orange , une once; confection alkermès, pou- 
dre de ; guttete, de chacune un gros; lilium de 
Paracelle, trente gouttes: faites une potion, 
qui {era prife par cüillerées. 

Le malade prit cette potion à la cuillerée, & 
fut purgé enfuite avec la médecine fuivante: 

. Prenez mannede Calabre , deux onces &demie ; 
diflolvez-la dans quatre onces d’eau de fleurs de 
tilleul: délayez dans la colature, trochifques d’a- 
garic, un demigros ; fyr6p de chicorée com 
polée , une once &. demie : faites une potion à : 
prendre le matin. 

Après Peffet de cette médecine, fe malade 
fe trouva bien rétabli. 

. Le 11 Mars & le rç Juillet 1738, il eut deux 
pareilles attaques d'apoplexie, dont il fut guéri 
avec les mêmes remedes, & de la maniere fu{— 
dite: maisle 28 Oétobre de l’année 1738 , il 
eut une quatrieme rechûte; & comme j'étois 
‘abfent , l'on alla avertir un autre Médecin , qui 
fit mettre le malade au lit, au lieu delagiter & 

de le tourmenter dé même que j'avois fait dans 
le temps des attaques précédentes; de forte que 
l'humeur qui cauloit l'apoplèxie, s'étant fixée 
fur le cerveau faute de mouvement & d’agita- 
tion , il ne fut plus poñlible à mon retour de 
rappeller les efprits, pour ranimer les parties 
du corps paralÿtique, qui refterent fans fenti- 
ment & fans mouvement jufqu’à la mot du 
malade , arrivée le 2 Novembre , ni le 
fixieme jourde (a maladie, dansla quatre-vingt. 

. neuvieme année de fon ê âge. 

Tome I, an 


66 MÉDECINE 
OBSERVv ATION NE NX 
-Apoplexie hyfiérique. 


Le 1° OGobre 1738, je fus appellé pour 
avoir foin de la fille du fieur Maflon , Serru- 
rier , attaquée d’une affection foporeufe , avec 
perte de connoïffance & de toutes les fonc- 
tions naturelles, La malade ayant le ventre fort 
tendu, j'attribuai la caufe de cette maladie à 

. des vapeurs: & fuffocations utérines ; c’eit pour- 
quoi j'ordonnai d’abord le lavement carmi- 
natif & hyftérique fuivant: 
© Prenez feuilles d’armoife , de matricaire , de 

 rhue, de pouliot, de chacune une:demi-poi- 
gnée; graine d’anis , de coriandre, de chacune 

. demi-pincée : faites un lavement, qui fera donné 
fur le champ. cn : 

D'abord que la malade eut pris & rendu ce 
lavement , je lui fis donner vingt grains d'ipé- 
cacuanha délayés dans cinq onces d’eau de mé- 
life fimple ; elle fut purgée confidérablement , 
tant par le haut que par le bas, & après avoir 
rendu beaucoup de vents, elle recouvra fa 
fanté. 1° rs | 


OBSERVATION X X°, 


Le 1° Janvier 1739, la fille de M. ***; 
âgée de 17 ans, tomba tout-à-coup dans un 
profond fommeil, fans fentiment , fans mouve- 
ment ; fans connoiflance, & fans qu’on püt l’é- 
veiller en aucune façon, foit par le bruit, foit 


PRATIQUE. 67 
“par agitation, S2 apoplexia fit abolitio omnium 
funäi@um naturalium ; folo remanente pulfu ac 
refpiratione læfä. Cette maladie doit être carac- 
_ térilée de véritable apoplexie, d’autant plus que 
la malade refta pendant quatre ou cinq heures 
dans cet état. Elle étoit caufée par l’épaiffiffg. 
ment du fang qui s’arrêtoit dans le cerveau. 
Ainf, pour le faire rentrer dans la circulation , 
je fis faigner la malade du bras, enfuite du pieds 
après quoi je lui fis prendre un vomitif, afin 
que par les efforts que l’on fait en vomiflant, 
Je fang püt s'atténuer , {e divifer, & afin d’évi- 
ter les flafes dans le cerveau; enfuite je la mis à 
l'ufage des porions a & des contrevers, 
& après avoir rendu plulieurs vers , elle fe trouva 
parfaitement rétablie, fans aucune rechûte, 


A XX I: 


Le 21 Mai 1739, à fix heures du matin, je 
fus invité d'aller fecourir M. Hugot, Confeiller 
en la Chambre des Comptes de Lorraine, âgé 
de 7o ans, & attaqué depuis Les quatre heures 
d'une apoplexie imparfaite. Il étoit devenu 
tout-à-coup paralytique de la moitié du corps, 
ayant perdu le fentiment & le mouvement, 
fans pouvoir remuer en aucune façon ni bras, 
nijambe, du côté droit; & ce qu’il y a de par- 
ticulier , il foutenoit qu'il n'étoit pas malade, 
qu'il n'avoit pas befoin de remedes, & ne pou- 

_ Voit concevoir'qu’on fût malade , à ce qu di- 

fit, en fe portant bien ; ce qui failoit-danis fon 

imagination un contrafte invincibte, Il ne fut 

pas poñfible de lui ôter cette si , qu'après 
; moe 


À 


58 . DE DECINE 
qu'il fut revenu des bains de Bourbonne, Quoi 
. que lacompreffion du cerveau ne fût faike qu’en 
- partie , que lé malade n’eût perdu le fentiment 
& le mouvement que de la moitié du corps, 
que le jugement & la mémoire fuflent léfés & 
non abolis, cependant la maladie ne laifoit pas 
. d’être très-confidérable & très-férieufe , parce 
qu’on avoit laïiflé le malade tranquillement dans 
fon lit pendant deux heures après l'attaque, 
fans l'agiter , ce qui avoit donné le temps à 
l'humeur épanchée & à la paralyfie de fe fixer 
& de devenir intraitable, Comme il n'étoit plus 
temps de l’agiter, je lui fis prendre, après la 
faignée du bras , cinq grains de tartre ftibié 
& une oncé de manne délayés dans un bouillon, 
Ce remede ne fit fon effet qu’une heure après. 
‘Il fut purgé copieufement par haut & par bas; 
mais il refta toujours paralytique , avec fon ju- 
gement dépravé. Je le fis encore purger plu- 
.fieurs fois ; je lui fis appliquer les véficatoires 
& les ventoufes fcarifñées, le tout fans fuccès, 

Comme la faifon étoit convenable pour 

prendre les bains, je lui confeillai d'aller à 
:Bourbonne pour y prendre la douche & les 
étuves des eaux thermales, fuivant la méthode 
ordinaire deslieux. 

Trois femaines après, il revint à Nancy, à 
moitié guéri. Îl remuoït les parties paralyti- 
ques, mais fans pouvoir s’en fervir que diffici- 

. lement. Il fentoit pour lors fes maux, &ilcon- 
-venoit qu’il étoit véritablement malade ; mäis 
il ne fe reflouvenoit en aucune maniere de ce 
qui s’étoit pañlé avant d’aller aux bains. Il con- 
timua pendant plufieurs années de fe tranfpor- 


PRATIQUE  6g. 


_#erà Boutbonne, pendant le mois de Mai, 
pour y prendre les eaux, tant intérieurement 


, qu'extérieurement ; mais il ne fut jamais réta- 


12 & enétat de vaquer à fes affaires. 


OBSERVATION XXII 


$ 


Le 27 Mars 1750, je fs appellé pour ue 


foin du rétabliflement de la fanté du fieur La- 


vellée, Tourneur , rue des quatre Eglifes, à 
Nancy » âgé de 64 ans. Ce malade avoit perdu 


tout-à-coup le fentiment & le mouvementsil 


étoit dans un râlement & dans un aloupifle- 


ment profond ; fon pouls étoit dur, élevé &: 


intermittent, principaux {ymptômes d’une apo- 
plexie. caufée par un embarras formé dans le 
cerveau, qui empêche le cours libre des efprits 


animaux dans les parties du corps qui {e met 


tent en mouvement par l’ordre de la volonté 
& dans les x ie des fens. 


Pour donner plus de liberté au fang de cir- 


_culer, & plus de facilité à celui qui étoit ex- 
travalé fur le cerveau de fe réforber dans les 
veines , la premiere : indication fut de défemplir 
les vailfeaux par la faignée du bras & partie 
du pied. 


Æ 


Enfuite, pour. mettre les efprits animaux en 


mouvement , je fisprendre au malade cinq ou fix 
grains de tartre flibié, qui lui firent vomir dela 
bile & des matieres glaireufes & vifqueufes en 
grande quantité, dontil fe trouva or (oué, 
_ Après le vomiflement , je prefcrivi 
tion céphalique fuivante:. 
. Prenez eau à de fauge, de ADI de bé« 


3 


pa” 


\ 
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_toine, de chacune deux onces; de fleurs d’o: » 
range, une once; confection Hamech , un gros; 


lilium*de Paracelle, vingt gouttes; fyrop de 
fleurs de Stœchas , une once:. mélez, & faites 
une potion qui fera prife par cuillerées, °° 

Le même loir, je fisappliquer fur la nuque 


du col du malade un grand emplâtre vélicatoire,, 
fais avec deux gros de ba/flicum, & un. demi- 


gros de cantharides en poudre; je lui prefcri 
vis auffi le lavement fuivant : 

Prenez feuilles de pariétaire, de branche-ur- 
fine, de violettes, de chaçune une demi-poi- 
gnée; du féné , une demi once: faites bouillir 
dans une fuflifante quantité d'eau de fontaine, 
& diffolvez dans la colature vin émétique 


trouble, une once; bénédiéte laxative, une 


&emi-once ; pour un lavement qui fera donné 
le foir. de HS 


Le lendemain, le malade fe trouva beaucoup 


mieux , & la parole lui revint, Je lui fs pren- 
dre matin & foir quatre ou cinq feuilles de 
fauge en guife de thé, & continuer pendant 
douze ou quinze jours; après quoi il fut purgé 
avec la médecine fuivante: 


Prenez féné mondé , deux gros; rhubarbe. 


choifie, trochifques d’agaric, de chacunungros: 
faites infufer dans une fuffifante quantité d’eau 
de fontaine, & ajoutez dans cinq onces de la 
colature manne choifie, deux onces; fyrop de 
nerprun, une once: mélez, faites une potion 


_ qui fera prife le matin. : 
Ces remedes firent un fi boneffet, que dansla 


quinzaine le malade fut parfaitement guéri. 


f 
PRATIQUE. TE. 
O2SERVAT 1 0 N XXII. 
Le fixieme jour du mois d'Août:740, je fus ap- 


pellé pour fecourir le nommé Figuel, Tiferand, 
demeurant à Nancy, rue de la Hache , qui étoit 
1CY ; q 


tombé tout-à-coup dans une apoplexie, avec 


râlement, mugiflement , & perte de fentiment, . 
de mouvement & de connoiffance, Je commen - 

çai par faire agiter le malade , pour dégager 

les embarras qui s’étoient formés dans le cer- 

veau. Ma premiere indication fut la faignée du : 
bras à la quantité de trois palettes ; deux heures 

après ,je fis prendre au malade fix grains de 

tartre émétique , délayés dans fept ou huit on- 

ces d’eau tiede, Ce remede le fit vomir copieu- 

fement , & le fit rentrer en connoiffance. Le len< 
demain je le purgeai par bas de la maniere fui- 

vante: 

Prenez infufion de féné , avec corre@ifs ,cinq 
onces ; diflolvez-y manne de Calabre , deux on- 
ces ; poudre de sribus , un demi-gros; fel d'ep= 
fom, une demi-once: mélez, & faites une po- 


‘tion qui fera prife le matin. 


Le malade prit cette médecine, qui le pur- 
gea confidérablement ; après quoi, je lui fs 


prendre la potion fuivante : 


Prenez eaux de fauge, de menthe, de mar- 
jolaine, de tanaifie, de chacune deux onces: 
lilium de Paracelfe, vingt gouttes; eau théria- 
cale , une once; fyrop d’œillet, pareille quan- 
tité: mêlez, & faites une potion qui fera prifg le 
matin. do  . 


4  Ménrcrwr 

J'ordonnai enfuite au malade de prendre 
matin & foir les feuilles de fauge & de bé- 
toine en guile de thé, & de fe purger de 


- quinzaine à autre, avec un gros de poudre ky- 


+ 


dragogue délayée dans un bouillon. Par cette 


méthode , le malade fut parfaitement guéri. 


OBSERVATION XXIVE 


Le 2 O&@obre 1746, le fieur Verneflon ; 
Marchand, qui fut attaqué de vomifflement de 
fang le 4 J'uin de cette année, tomba tout-à- 
coup dans une forte apoplexie , avec râlement, 
fans fentiment & fans connoiffance , n'ayant 
plus que la refpiration embarraflée & Ie pouls 
petit, concentré & inégal ; la maladieétoit forte, 

, & le. malade trop foible. Cependant je pus le - 
parti de lui faire tirer une palette & demie de 
lang du bras, de lui faire appliquer en même 
temps fur la nuque du col un grand emplâtre 
véficatoite , fait avec deux gros de fuppuratif 
& un demi-gros de cantharides récemment mi- 


fes en poudre ; en même temps je lui fis donner 


un lavement avec une livre de décoction émol- 


_liente , une once décatholicon & deux onces 


de miel mercuriel, enfuite la potion céphalique 
fbivante: 0. - as 

Prenez eau de mélifle, de bétoine, d’origan, 
de fleurs de tilleul, de chacune deux oncess 
huile d'amandes douces, une once; confe@ion 


- alkermès, un gros; poudre de guttete, vingt 


grains; eaux de canelle , de fleurs d'orange, de : 
chacune lix gros ; fyrop d'œillet, une once : mé- 


Hi ‘ \ ‘ 
LL PRATEQUE 73 
lez ; faites une potion à prendre par cuille- 
nées di eh Len 
La parole étant revenue au malade, il fut 
purgé avec la potion fuivante: | 
Prenez agaric, rhubarbe choifie, de chacun 
un gros: faites infufer avec les correctifs dans 
cinq onces d'eau de verveine ; & diffolvez dans 
la colature, manne de calabre, deux onces; fyrop 
. de rofes folutif , une once: mêlez, & faites 
une potiôn qui fera prife le matin. © 
+ Le malade ayant été fuffifamment purgé, 
_ fut mis à l’ufage de là déco@tion de feuilles de 
fauge, dont il prit tous les matins, pendant 
quelques jours, un grand verre , après ÿ avoir 
. délayé une once de {yrop violat, & un fcrupule 
de poudre de guttete; après quoi il fut parfai- 
. tement rétabli, 


OessRVATION XXV 
Le 21 Janvier 1741, M. Draife, ancien 
Officier des Troupes de France ,- fut attaqué 
d’une apoplexie fanguine: il tomba tout-à- 
coup dans un fommeil profond, fans fenti-. 
‘ment, fans mouvement &' fans connoiffance; 
fon pouls étoit plus élevé qu'à l'ordinaire, & 
de temps en temps intercadent , marque d’un , 
embarras dans la circulation. Ainfi, pour enré- 
_tablir le mouvement, je fis beaucoup agiter & 
tourmenter le malade, & on lui tira deux pa- 
lettes de fang du brass le fujet ayant atteint 
l’âge de-foixante-quinze ans. Après la faig 
je me reftreignis à lui faire prendre un lavement 


74. MÉDEELNE . 
avec une livre de décoétion émolliente, une 
once de bénédicte laxative, & deux onces de 
miel mercuriel, 4 \ : … 

Enfuite , pour ranimer le mouvement du 
fang , & pour réveiller le malade de fon aflou- 
piflement , on lui appliqua derriere les oreilles 
deux emplâtres véficatoires; j'ordonnaien même 
temps la potion céphalique fuivante: int 

Prenez eaux de menthe , de fauge, de marjo- 
laine ,. d’origan, de chacune deux onces ; de 
fleurs d'orange , une once; poudre de viperes, 

de guttete, de chacune un demi-gros ; lilium de 

Paracelfe , vingt gouttes ; fyrop de sribus , une 
once: mélez , & faites une potion qui fera prife 

en deux dofes , laiffant entre chacune trois heu. 
res d'intervalle. her 

y Les emplâtres véficatoires & cette potion ré : 
veillerent le malade, & le firent rentrer en con- 
noiffance ; il fut purgé le lendemain avec le 
bol fuivant: es ; 

_ Pienez poudre hydragogue, trochifques d’a- 
garic , de chacun un demigros: faites, avec. 
une fuffifante quantité de moëlle de cafle ré- 
cemment  mondée, un bol qui fera pris le 


matin. “+ 

J’ordonnai au malade de prendre le bol pur- 
gatif de quinzaine à autre, afin de prévenir 
les rechütes d'apoplexie. : u 


O 8 s ER VAT x ox XXVF. 


Le 7 Mars 1741, le fieur Vandal, Auber- 
gife au Fauxbourg Saint-Pierre, à Nancy, 
tomba tout-à-coup dans une attaque d'apo- 
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plexie, fans fentiment , fans mouvement & fans 


connoiffance. Sous remanebat pulfus, dc refpiratio 
qua erat lafa. ; 
Cette maladie eft caufée par la compreflion 


du cerveau , effet d’un épanchement de fang ou . 


de férofités. Le prognoftic.eft toujours très- 
dangereux , felon l'aphorifme 42 de la feconde 


feétion : Apoplexiam levem folvere difficile , forteme 


autem impoffibile, 

Pour obtenir une heureufe guérifon , je fis 
d’abord tourmenter le malade , en le traînant & 
le fecouant par'la chambre: on lui tira enfuite 
trois palettes de fang du bras, & trois heures 


après, on lui en tira autant du pied. Pendant 


cet intervalle, on lui fouffloit de l'ellébore en 
poudre dans les narines, pour le faire éter- 
nuer. k | 12 

On lui donna aufli cinq grains de tartre émé: 


tique, & une heure aorès on doubla la dofe,- 


parce que la premiere prife ne faifoit aucun 


effet, Le malade vomit confidérablement ; & à 


proportion qu'il vomifoit , il rentroit en con- 
noiflance. Après le vomiffement, il prit une 
tafle de vin chaud avec un peu de fucre; fur 
le foir on lui'appliqua les emplâtres véfica- 
toires derriere les oreilles; le lendemain, fe- 
cond jour de la maladie , je prefcrivis le lave- 
ment {uivant : à 

Prenez feuilles de fauge , de bétoine , de cala- 
ment, de pariétaire, de chacune une ame) 


féné mondé, une demi-once ; fleurs de camo- 


mille , de mélilot , de chacune une demi-pincée : 


faites bouillir le tout dans une fufifante quan- 
tité d’eau de fontaine, & diflolvez dans une livre 
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. dela colature, vin émétique trouble, une once; 
diaprun , fix gros : mêlez, & faites un lavement 
qui purgéra copieufement le malade. Pour for- 
tifier les nerfs & le cerveau, & ranimer les ef. 
prits , je lui fis prendre les feuilles de fauge en 
guife de thé. : 
: Le troifieme jour de la maladie, il fut purgé 
‘avec cinq onces d'infufion de féné, dans la- 
‘quelle on délaya deux onces de mante & un 
gros de poudre cornachine ; enfuite il continua 
de prendre pendant quinze jours, tous les ma- 
! tins , un verre de décoétion de feuilles de 
fauge en guife de thé, en y. ajoutant quatre 
gouttes d'elixir de propriété. Il fut encore purgé 
au bout de la quinzaine comme auparavant, & 
_ fut parfaitement rétabli. 


OBSERVATEION XXVIE. 


Le 11 Septembre 1741, la femme du fieut 

* Vañfleur, Aubergifte, à l'arbre d'or à Nancy, 
perdit tout-à-coup le fentiment , le mouvement 
& la parole : de toutes les fonétions vitales, il 
ne lui refloit que le pouls & la refpiration,. 
avec râlement. Dans cet état d'apoplexie, elle 
‘avoit le vifage pâle , le pouls petit , concentré, 

. &la refpiration difficile. Comme cette malade 
pañloit l’âge de foixante-cinq ans, qu’elle avoit 
été autrefois hydropique , & que fes jambes 
étoient tous les foirs œdémateufes, n'ayant pas 
jugé à propos de la faire faigner, je fis délayer 
dix grains de tartre émétique dans une chopine 
d’eau chaude, dont je fis prendre un bon verre 
de quart-d'heure à autre à la malade, Après le 
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« 5 / g L2 ie ÿ 
quatrieme verre, elle commença à vomir; & 


dans chaque intervalle que laifloit le vomiffe- 
ment, on lui donna un gobeler de thé en décoc- 
tion. Ce reméede la purgea & lui fit revenir la 


_ parole. Cependant elle avoit perdu le mouve- 


ment de prefque tous fes membres ; je lui pref 
crivis un lavement carminatif & laxatif. 

Prenez feuilles de mauve, de fauge , de pa: 
- rétaire , de violettes, de chacune une poignée; 


fleurs de camomille , de mélilot, de chacune 


-demi-poignée; graines d’anis, de coriandre , de 


chacune ‘une pincée : faites bouillir dans une 


fuMilante quantité d'eau de riviere, pour qu'il 
en refte une livre, & diffolvez dans la colature 
diaphénic, miel mercuriel, de chacun une once: 
faites un lavement qui {era pris furle champ. 
Le lendemain matin , elle prit la potion fui- 
vante: : N 


Prenez féné mondé ; deux gros; rhubarbe 


_choifie, agaric, de chacun un gros; fel d’ab- 
fynthe, un demi-gros : faites infufer dans cinq 
onces d’eau de fleurs de tilleul ;-& diflolvez 

. dans la colature manne de Calabre, une once & 
demie ; tablettes diacarthami, deux gros: méêlez, 
& faites une potion qui fera prife, le matin. 

Cette potion purgea fuffifamment la malade: 
mais comme il étoit queftion de fortifier Île cer 
veau, & de rendre aux fibres nerveufes relà- 
chées leur ton naturel, je confeillai à la ma- 
lade de fe mettre à lufage de:la petite-fauge 
en guife de thé, en ajoutant à chaque prile 


douze ou quinze gouttes d’élixir de propriétés - 


par ce moyen, elle fut guérie de cette premiere 


7 


7 
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attaque d'apoplexie, mais elle perdit abfolu- 
ment la’ mémoire pour toujours. nos 


OmsEervarron XXVIII. 
Le 26 Juin 1742, M. Draife , ancien Ofi- 


cier pour le Service de France , tomba, pour 
la quatrième fois , dans uneattaqued’apoplexie, 
fans fentiment, fans mouvement & fans con- 
noiflance , n’ayant plus que Le pouls libre & la 
refpiration lélée , avec râlement. Mon premier 
foin fut d’abord de faire agiter & tourmenter 
le malade , par des Manœuvres que j'envoyai 
chercher à cet effet, afin d'empêcher la fixation 
de l’humeur épanchée fur la fubftance corticale | 


, du cerveau , fixation qui rend toujours les apo- 


plexies incurables : 4poplexiam levem folvere diffr - 
cile , fortem autem impoffibile. La (aignée du bras 
fut faite d'abord; en mêmetemps je fis intro- 
duire dans les narines du malade de la racine 
d'ellébore blanc en poudre, afin que par les 


fecoufles que caufe l’éternuement , l'hurneurex- 


travalée püt être rélorbée dans les veines, & 
reprendre la voie de la circulation. Mais de 
tous les remedes, le tartre émétique fut celui 
qui fit le meilleur effet, & qui, en réveillant 
le malade de fon afloupiflément, le fit rentrer 
en connoiflance, Les grandes foibleffes ‘qui font 


Jes fuites ordinaires du vomiffement , deman- 


doient les cordiaux & les remedes céphaliques. 
Pour ranimer les’fens affoupis, rappeller les 


| efprits, & rendre aux nerfs relâchés leur ton 


naturel, je prefcrivis la potion fuivante : 
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Prenez eau de bétoine, de fauge , de marjo= 
laine, d’origan, de chacüne deux onces : fleurs 
d'orange ; une once ; confection alkermès, pou- 
. dre de vipere , de guttete, de chacune ui demi- 
gros; kermès minéral, cinq grains; fyrop de 
. fleurs de Stœchas, une once & demie: mélez , 
& faites une potion à prendre à la cuillerée. 
Cette potion étant finie, comme le malade 
étoit très-facile à purger, je lui prefcrivis la 
médecine fuivante: . 
Prenez rhubarbe, agaric, de chacun demi- 


gros; faites infufer dans quatre onces d’eau de 


bétoine , & diflolvez dans la colature, manne de 


Calabre une once: faites une potion qui fera 


prife le matin. 


Après l'effet de cette médecine, je mis le 
malade à l'ufage de la petite fauge, en guifé 


de thé, & lui confeillai de fe purger tous les 


matins avec la même médecine, pour prévenir 


les rechûtes. 
0 BSE RVATIOonN XXIX:. 


Le 4 Février 1743, je fus prié d’aller fecou- 
_xir la femme du nommé Harmant, demeurant 
rue de la Hache , à Nancy , tombée dans une 


attaque d'apoplexie , fans fentiment, fans mou- 


vement & fans connoiflance. 
- Cette maladie eft caufée par un épanchément 


de fang fur la fubftance du cerveau , qui le - 


comprime & empêche le reflux des efprits ani- 


" 


de 


k D 
maux dans les parties du corps : ceft pour. 


quoi ma premiere indication fut la faignée du 
bras, afin de dégager le cerveau da dépôt qui 


J 


86 . MÉDECINE 
s’y étoit fait. Je fs prendre enfuite à la malade 
. cing'grains de tartre émétique ; mais comme le 
remede reftoit trop long-temps à faire fon 
opération, j'en ajoutai encore cinq autres, Certe : 
feconde partie, jointe à la premiere , fit vomir 

fept à huit fois la malade, & la fit rentrer en 
connoïllance : mais comme elle fe: plaignoit de 

grandes douleurs de tête, je fui ordonnai la 
 faignée du pied pour le lendemain, Quelques 

jours après, je la fis purger avec la poudre by- 
dragogue & les trochifques d’agaric, de -cha- 
cun un demi-gros, qu'elle prit le matin dans 
un bouillon: elle en fut fuffifamment purgée, 
& fe trouva enfuite guérie. : 


“OS ERVAITION. XX X. 
' à : 

Le 15 Février 1743,je fus prié de vifiter 
te nommé la- Riviere, demeurant vis-à-vis les 
Trois-Maures à Nancy, tombé dans une efpece 
d’apoplexie, avec perte de fentiment , de mou- 
vement & de connoiflance. Après avoir fait 
beaucoup agiter le malade pour le réveiller 
de fon affoupiflement, & pour rappeler les ef- 
prits, on lui fit une faignée du bras, afin d’em- 
pécher le progrès du dépôt senfuite, pour éva- 
cuer les matieres indigeftes de l’eftomac, ëc'ra- 
nimer les efprits animaux trop engourdis, je 
fis donner au malade fix grains de tartre-émé- 
tique & une once de manne , délayés dans un 
bouillon. Ce remede lui fit rendre, trois quarts- 
d'heure après, des matisres glaireufes & pi- 
tuiteufes; enfuite je lui fis prendre, matin & 
foir, un gobelet de décoction de feuilles de 

. fauge 


PRATIQUE 8r 
fauge & de fleurs de tilleul en guile de thé, 
& il s’eft très-bien rétabli. , 

_ OBseRVATION XXXT. 

Le 21 Août 1744, je fus invité de vifiter 
la fille de la veuve Humbert, demeurant près 
la porte Saint-Jean de Nancy, âgée d'environ 
4s ans, & tombée dans une attaque d’äpo- 
plexie , fans fentiment , fans mouvement & fans 
connoiflance, Ma premiere indication fut la fai- 
gnée du pied , afin qu’en défempliflantles vaif- 
feaux, le fang qui étoit épanché fur le cerveau, 
püt fe rélorber dans les veines & rentrer dans 
la circulation. Je fis en même temps donner à . 
la malade un lavement laxatif, auquel on ajouta 
une once de bénédiéte laxative , & une once 
de vin émétique trouble. 

Mais comme il étoit queftion de ranimer les 
efprits, de dégager les premieres voies & de 
mettré les parties paralytiques en mouvement, 
je fis vomir la malade avec fix grains detartre 
émétique capables de remplir les trois indica- 
tions. En effer, la malade ayant vomi confidéra- 
blement , commença à ouvrir les yeux. Pour 
dégager entiérement le cerveau , je fs appli- 
quer deux emplâtres véficatoires derriere les 
-oreilles de la malade ; elle rentra infenfible- 
ment en connoiflance & recouvra fa pre- 
‘miere fanté. A 


OssERVvVATION XXXIE.. 
Apoplexie avec Paralyfie. 
Le 4 Mai 1746 , la veuve Simonin, Bouchere 
Tome I, e 


La 


82 MÉDECINE 
fur l'Efplanade à Nancy, âgée d'environ SOanss 
‘tomba foudainement dans une apoplexie, avec 
pertede mouvement , de fentiment & de con- 
noiflance. La premiere indication fut la faignée 
du pied , & en même temps le vomitif avec 
fix grains de flibié; mais le remede ne faifant 
pas un effet fuffifant, j’augmentai la dofe de. 
trois autres grains qui firent vomir copieufe- 
ment la malade. Elle rentra en connoiffance, 
mais avec délire & paralyfie, La faifon étant con- 
venable , je l'envoyai à Plombieres pour y 
prendre les bains , la douche & les étuves, 
d'où elle revint à Nancy, trois femaines après, 
en meilleure fanté. 


: O0 BSERVATION XXXIII. 
Catharre faffoquant. 


# 
-’ Le 25 Avril 1747, je fus appellé vers une 
heure après minuit pour fecourir Madame la 
Marquife de Baleftrin, âgée d'environ 100 ans, 
qui étoit tombée tout à-coup dans uneapoplexie 
ou catharre fuffoquant, avec perte de fentiment, 
‘de mouvement & de connoiffance, accompagnée 
d’un râlement femblable à ceux qui font près à 
expirer ; râlement fi violent, qu’on fut obligé de 
lui adminiftrer l'Extréme-Onétion vers le milieu. 
de la nuit, se Jr 
Comme le grand âge de la malade ne lui 
permettoit pas de lui faire prendre Îles remedes 
évacuans & irritans , que l'on donne ordinaire- 
ment en pareil cas , je la reftreignis à la potion 
géphalique & cordiale fuivante. | 
Prenez eaux difüillées de fauge ,de menthe, 


 FaATIQUvE 63 
de marjolaine ; d’origan , de calament , de 
mélifle, de naphe; de chacune une once ; élixir 
depropriété , deux gros ; teinture de caftor , 
trente gouttes ; bezoard minéral , un demi- 
gros; fyrop d’éréfymum , deux onces : mêlez 
le tout pour une potion à prendre à la cuil- 
lerée. 


Aufli-tôt qu'on eut fait prendre à Madame 


Ja Marquife quelques cuillerées de cette potion , 


fon vifage , qui étoit plus femblable à un mort 


qu'à un vivant, reprit fa couleur naturelle; . 


fes yeux s'ouvrirent , fon râlement cefla , & 
comme par miracle elle commença à parler, 
de même que fi elle fortoit d’un profond fom- 
meil: cet événement furprit tous les affiftans. 


OBSERvVATEON XXXIV® 


Le 14 Juin 1747 , je fus invité de vifiter 

le nommé Elin, Cordonnier à Nancy, tombé 
: dans un fommeil apopleétique : cetre maladie 
provenant d'un épanchement fanguin , quis’étoit 
fait fur la fubflance du cerveau, & qui, par 
fa compreflion, caufoit la perte de toutes les 
fonétions naturelles, excepté celles du pouls & 
de la refpiration,mon premier foin fut de faire 


agiter & tourmenter le malade , afin de rap- 


peller les fens engourdis ; en même temps je 
lui fis faire: une faignée du. bras, & il prit 
cinq grains detartre flibié; il voinit des ma- 
tieres glaireules. Mais comme il ne rentroit pas 
encore en connoiflance , je preférivis au malade 
“un lavement laxatif & carminatif , auquel je 
fis ajouter une once de vin it ,; & une 
: 4 
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demi-once d’hiera-picra de Galien. Je fs auffi 
appliquer les ventoufes fcarifiées fur les épau- 
les ; &.le lendemain on purgea le malade avec 
cinq onces d’infufion purgative , une once & 
demie de manne; jalap en poudre & trochif= 
ques d’agaric, de chacun vingt grains, Cette 
médecine fit un aflez bon effet, & le malade 
commença à rentrer en connoiflance. Enfuite 
je lui fis prendre tous les matins dix gouttes 
d'élixir de propriété dans un demi.verre de 
vin : il recouvra infenfiblement la fanté. 


OBS ER VA TI ON XXX VS: 
Apoplexie hyftérique, 


, Le 2 Janvier 1750, entre onze heures & 
. minuit, je fus appellé pour aller fecourir la 
femme du fieur Villeneuve, Huiflier à la Cour, 
qui étoit tombée dans un affloupiffement pro- 
fond , avec un râlement & perte de toutes les 
fonctions naturelles & animales. Il ne lui reftoit 
que le pouls & la refpiration fort lélés. La ma- 
lade étoit dans fa quarantieme année , d'un 
tempérament fanguin, & d’un affoupifflement 
fi profond , qu’il fut impofñhble de l’éveiller. 
Comme elle avoit la couleur vermeille & le 
ventre tendu , je conclus que cet afloupiffement 
étoit caufé par des vapeurs hyftériques: ce qui 
me porta d'abord à lui faire prendre un lave- 
ment laxatif & carminatif , compofé avec {les 
feuilles de mauve , de mercurielle , de mélifle , 
de pariétaire , de chacune une demi-poignée ; 
emences de fenouil , un gros; fleurs de camo- 


\ 


PAT EQ UE. 85 
mille & de fureau , de chacune une pincée: 
faites bouillir le tout pendant un quart-d’heure 
dans une chopine d'eau. L’on délaiera dans 
la colature fix gros de diaphénic & une once 
de miel mercuriel pour un lavement à prendre 
à l'inftant. Incontinent après, je lui prefcrivis 
la potion fuivante : 

Prenez les eaux d’armoile , de matricaire, de 
tanailie , de chacune une once & demie ; de . 
canelle , une demi-once; fafran , dix grains; 
teinture de, caftor , trente gouttes ; {yrop de 
praffio , une once, pour une potion à prendre 
à la cuillerée : ces remedes la réveillerent un 
peu de fon affoupifflement. Le lendemain je lui 
“prefcrivis cinq onces d’infufion purgative & 
contre vers, une once de manne, une demi- 
once d’eau de canelle & trois gros de ta- 
blettes diacarthami , pour une médecine ; enfuite 
elle fe trouva parfaitement rétablie. 


OBsERv VTION NXNVT. 
Tirée de la Nature confidérée , Tome IT, 
è année 1777: : 


Un homme ayant été attaqué d’apoplexie, 
on lui ouvrit la veine en plufieurs endroits, 
fans en tirer une goutte de fang. Tous les autres 
fecours ufités en pareil cas n’eurent également 
aucun fuccès. Il étoit fans refpiration , fans 
pouls & comme mort, lorfque fa femme , ne 

délefpérant point encore de fon état , le fit 
mettre fur le carreau de fa chambre, &: lui fit 
faire des fri&tions avec des fervièttes chaudes, 


. | #3 
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Ce fecours fut efficace. Au bout de quelques. 
minutes , le fang commença à couler de tous 
les endroits où les veines de l’apoplectique 

avoient été piquées ; & bientôt fa refpiration 
revenant à proportion , & fe faifant d’une 
maniere plus égale & moins laborieufe , le 
malade reprit fes fens , & fut guéri de fon 
apoplèxie , au grand étonnement de tout le 
monde, 


OBS ERVATrON XXXVIE 


Sur Purilité de Palkali volaril fluor dans l'apôplexie 
Jéreufe ; par M. GILLES DE 14 TOURETTE, 
Maître en Chirurgie à Loudun, Tire de la Nature 

 confidérée, Tome I”, année 1780. 


Depuis que l’alkali volatil fluor eft devenu 
en fi-grande vogue pour un grand nombre 
d’accidens & de maladies, je l'ai employé fur 
plufieurs perfonnes attaquées d’apoplexie féreu- 
fe, & toujours avec un fuccès qui ne m'a 
rien laiflé à defirer. Voici comme je l’em- 
ploie : - He 
J'en mets quelques gouttes dans les narines 
du malade ; enfuite , dès qu'il commence un 
peu à ouvrir la bouche , je lui fais avaler 
vingt ou vingt-cinq gouttes de cet alkali dans, 
une cuillerée d’eau froide , en lui ferrant les 
narines, & lui failant pencher la tête en.ar- 
riere. Si quatre ou cinq minutes après cette 
premiere dofe , la connoiffance ne lui revient 
pas, je donne encore une féconde dofe , quel- 
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‘quéfois une troifieme , mais rarement, Lorfque 
la connoiffance commence à revenir, je dimi- 
nue la dofe, ne donnant plus que fept à huit 


gouttes dans un demi-verre d'eau : pour lors 


le malade crache & baveunehumeur gluante, qui 
reffemble affez bien à une diffolution de gomme 


arabique. [l eft étonnant la quantité de bave 


-qu'il rend: plus il en rend, plus il eft fou- 


lagé ; ce qui peut faire regarder ce remede 


comme une efpece d’apophlegmatifme, Lorfque 
l'accès eft entiérement fini, que la connoif- 
fance , le mouvément , le fentiment, &c. font 
revenus au malade, je le fais vomir avec quel- 
ques grains de tartre ftibié, diflous dans un 
verre d’eau : on proportionne la dofe à l’âge, 
aux forces du malade & à la violence du mal. 
_ Le lendemain je le fais évacuer avec de forts 
purgatifs connus des gens de l'Art , qu'il eft 
conféquemment inutile de nommer. Vo 

J'ai obfervé que l'alkali volatil réuflit mieux 
dans lapoplexie féreufe que dans la fanguine ; 
car dans cette derniere , je l'ai employé avec 
peu d'effet, ou même fans le moindre effet, 


. au lieu que dans la féreufe je lai employé 


avec un fuccès même très-prompt. 

Quand Papoplectique a les mâchoires très- 
rapprochées , ou, comme on dit communément, 
les dents ferrées, au point qu'on ne peut les 
Jui faire ouvrir , au liéu de me fervir de quel- 


ques inftrumens dommageables aux dents ou 


aux gencives , je me fers d’une longue plume 

imbibée d’alkali ; que je poufle & repoufle fi 

avant dans la narine, que cela réufit toujours 

pour lui faire ouvrir la bouche: y pour 
4 


Se ne 
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voir enfuite lui faire avaler la dofe d’alkati 
expliquée ci-deflus, Lorfqu’on a fait avaler : 
Valkali au malade , il a pour l'ordinaire les 
levres , les gencives , la’ langue , le palais, 
larriere-bouche , les narines, &c., un peu en- 
flammés &° écorchés , fur-tout fi l'alkali eft : 
un peu cauftique ; ce qui lui eft ordinaire. 
Pour guérir ces accidgns, je fais mettre dans 
la bouche ‘du malade un peu de lait crêmé, 
pour ly garder quelque temps, & mêmes’en 
gargariler; j'en emploie auflf pour les levres & 
dans les narines, x / 


ARSÉNIC. Voyez Poison. 
ô l # 4 
OBSERVATION fur un accident occafonné par 
L'Arfénic, par M. P Abbé de la Haye , Doteur, 
Médecin ; Prieur & Cure de Laigne ; extraite 
de la Nature confidérée, Tome II, 1776. 


I L eft arrivé à Laigne, près Châtellerault, 
un accident qu’il eft bon de faire connoître, 
afin qu'il puiflé fervir de leçon aux gens qui 
manquent de prudence, Un particulier incom- 
modé par les rats dans fa maïfon, a mis fur 
une tuile de l’arfénic en poudre , mélé avec de 
la farine, dans fon grenier, pour les détruire: 
il y avoit dans ce grenier des fenêtres ou- 
vertes ; le vent, fans qu’on s’en foit apperçu, 
a répandu de cet arfénic fur un tas de fro- 
ment qui étoit dans le grenier, Le propriétaire 
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: en a véndu deux boiffeaux à un de fes voi- 
fins, qui, l'ayant mélé avec d’autres grains , 
Va fait moudre & a fait faire du pain avec cette 
farine. Toute fa famille & lui en ont mangé. 
Auffi-tôt après le repas , ils ont tous fenti un 
feu dévorant dans les entrailles , une fueur 


froide fur le front: leurs vifages & leurs corps 


fe font enflés prodigieufement , & ils ont tous 
vomi avec des efforts pénibles & douloureux. 
J'ai été averti de leur état , & j'ai volé à 
leur fecours ; je leur ai fait prendre l'éméti- 
que ; boire de l’oxicrat, qui eft de l’eau mêlée 
avec du vinaigre, & je leur ai prefcrit enfuite 
l'ufage du ftomachique & des anodins , que j'ai 
trouvés dans une boîte de remedes que M. le 
Subdélégué m'a adreflée pour le foulagement 
des pauvres de ma Paroifle. Le: fuccès a par- 
faitement répondu à mes foins ; les malades ont 


recouvré la fanté. Le poifon étoit {i violent, 


‘que deux chiens qui ont mangé de ce même 
pain , font morts fur-le-champ. Après avoir fait 
l'office de Medecin , j'ai fait celui de Juge; 
je me fuis fait apporter ce qui reftoit de ce 
* pain ; je l'ai fait brûler publiquement , & ai 
condamné l'imprudent à rendre aux malades 
le prix du bled qu'il leur avoit vendu. 


? 


\ 


ASCITE. Voyez HyDRoPISIE. 


OBSERFATION fur une Aftite guérie avec une 
 décoëlion de racines de poireaux ; tirée de la 
Nature confidérée, Tome 1°, année 1780. 


O: obferve tous les jours que les remedes 
les plus fimples produifent les plus grands effets 
dans les maladies les plus graves & les plus 
difficiles. Un homme du lieu des Pennes, âgé 
d'environ 60 ans, avoit une hydropifie de bas. 
ventre qu'on nomme afcite: aydnt exécuté pen- 
dant quelque temps les ordonnances d’un Mé- 
decin , il s’en dégoûta , & mit fa confiance dans : 
un remede fimple que les perfonnes du peuple 
lui confeillerent ; c’étoit une décotion de ra- 
cines de poireaux , dont il falloit prendre deux 
ou trois fois le jour. Ce remede procura bien-. 
tôt un flux d'urine très-abondant, qui dimi- 


nua confidérablement les enflûres du bas-ventre 


& des jambes ; le malade s’en trouva prefque 
guéri , & il continua d’aller de mieux en mieux. 

C'eft ici un effet bien évident de la vertu 
des diurétiques pour la guérifon deshydropifies ; 
& le poireau , qui eft un diurétique âcre & 
ftimulant très-connu , doit être plus remarqué 
& employé qu'il ne la été jufqu'aujourd’hui 


dans ces maladies, 


KR 
Ÿ 
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“A SRHYRLE 


E x TRAIT du Rapport de MM. les Commiffaires 


de l'Académie Royale des Sciences , fur le 
traitement a employer dans l'Afphyxie 3 inféré 
| dans Le Journal de la Nature confidérée , 
Tome III, année 1779. ete 


isiarén confifle dans la ceffation fubite 
du pouls, du fentiment & du mouvement : 
c'eft une mort apparente, état bien différent 
de celui d’apoplexie, marqué par un aflou- 
piffement profond , mais avec ronflement, ou 
au moins une refpiration très-élevée. L'afphyxie 


produit 1° une forte d’engourdiffement , occa- 
fionné par l'action des vapeurs méphitiques 


fur les nerfs ; 2° le défaut abfolu de refpira- 
_ tion; 3° des engorgemens plus ou moins con- 
fidérables qui en font les fuites néceffaires. 
Les indications qu’on doit fe propofer en pareil 
cas, font donc 1° de détruire l'engorgement 
nerveux par quelque fecouffe ou irritation; 
2° de rétablir le jeu des poumons; 3° de pré- 
venir les accidens qui font la fuite des engor- 
gemens. ; He 

Les Commiffaires donnent enfuite un détail 
intéreflant des Ouvrages publiés fur les af 
phyxies. Ils citent entr'autres un Mémoire de 
M. Gardane | où la partie hiftorique de cette 
maladie eft très-exaéte, & réuniflent plufieurs 
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faits pris dans le Journal de Médecine , dans . 
TOuvrage de M. Pia, dans la Differtation de 
M.Harment. Le refle du rapport eft deftiné à 
fixer le choix des moyens à employer. La va- 
peur méphitique a-t-elle fuffoqué une ou plu- 
fieurs perfonnes , il faut que celles qui fe dé- 
vouent à aller les fecaurir fe faflent pafler une 
corde fous les bras pour être retirées à temps, 
fi c’eft dans un endroit dont l’'abord foit diffi- 
cile , tel qu’un puits, une cave , un caveau, II 
eft ellentiel de jetter de l’eau par arrofement 
dans le lieu infecté, & pardeflus tout , de pla- 
cer un fourneau allumé avec fes tuyaux, pour 
faire l'office de ventilateur. Le procédé indi- 
qué par M. de Morveau, la décompofition du 
fel marin par l'huile de vitriol, eft encore un 
ymoyen puifflant de définfecter l'air. L'afphyxi- 
que, retiré de l’endroit où il a été fuffoqué, 
doit être porté du grand air , mais nud, &. 
lavé. Si fes vêtemens font fouillés de matières 
infectes , des afperfions d’eau froide fur la to- 
talité du corps, ou de locales fur le vifage, 
de la glace fur la poitrine , fur lefront , fion 
_ peut s’en procurer ; des frictions fur les diffé- 
‘ rentes parties du corps, principalement fur le 
tronc & les extrémités , foit avec des flanelles , 
foit avec des linges imbibés de vinaigre , de 
Jalkali volatil, ou du viraigre radical, dont 
on humecte de petits rouleaux de papier, pour 
les porter dans l'intérieur du nez, afo d'irriter 
la membrane pituitaire : telles font les premieres 
& lesfeules tentativesau moment de l’afphyxie, 
car le fang ne circule pas affez pour en obte- 
air l'émiffion, Les mâchoires reflerrées , la dé- 
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glutition impofñlible , les fluides ne parvien- 
droient pas à l'eftomac. L'introduction de l'air 
dans la poitrine peut aufli produire d’heureux 
effets ; l’on recommande à cet ufage l’inftrument 
imaginé par M. Fia. Cependant le vent d’un 


foufllet , dirigé avec modération , eft préféra- 
ble à linfuflation: L'air qui fort du poumon 
. ceffant d'être pur, du moment où l'afphyxique 


commence à refpirer , il ne faut plus infifter 
fur ce moyen , mais feulement agiter l'air au- 
tour du ‘malade, le diriger vers fa bouche ; 


enfin , exciter l'éternuement par le moyen des, 


ftimulans : car {1 on peut le faire éternuer , 
on lui procurera beaucoup de foulagement , & 
la guérifon fera très-avancée, 

La déglutition devenue pofñible , on intro- 
duira dans la bouche quelques cuillerées d’eau 


froide légérement aiguilée de vinaigre ou de 


fuc de citron. 
Les mouvemens vitaux rétablis , on efluiera 
le malade ; on lui préparera un lit légérement 


bafliné dans une chambre bien aërée ; on le, 
couchera , fans néanmoins difcontinuer les 


friétions. Le furplus du traitement doit être 
relatif aux circonftances ; c’eft-à-dire qu'on ad- 


miniftrera tel ou tel remede, fuivant que les 


fymptômes l'indiquent : mais rarement doit-on 
donner l'émétique , fi ce n’eft en lavage. Les 
cordiaux , que quelques perfonnes recomman- 
dent en pareil. cas , peuvent également étre 
dangereux. Et on a recours à la faignée; mieux 
vaut y revenir , que de la faire copieufe. Quant 
aux Javemens, il eft néceflaire qu'ils (oient un 
peu irritans ; ceux. de favon ow de fel con- 
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viennent dans ce cas. Le dernier confeil que 
donnent les Commiffaires , c’eft d’infifter long- 
temps fur les fecours; car il eft prouvé qu'on 
ina fouveñt obtenu de fuccès heureux , qu'a- 
près plufieurs heures de zele & de conftance à 
les adminifirer. ns à 
RECHERCHES fur l'aëlion de l'alkali volatil 
F dans le cas d’afphyxie caulée par les vapeurs 
méphitiques, par M. Virard, Doëleur Medecin 
de Montpellier; extraites de la Nature confi- . 
dérée, Tome III, année 1770. ÿ 


M. Sage aflure , d’après fes expériences, que 
Yalkali volatil fluor , mis dans la bouche d’un: 
afphyxique , qui left devenu par les vapeurs 
méphitiques, pénetre dans le poumon, y neu- 
tralife l'air ou le gaz léthifere, d’où réfulte 
la parfaite guérifon du malade : mais il paroît 
bien difficile de comprendre comment l'alkali 
peut arriver dans le poumon d'un afphyxique. 
L’afphyxie, comme on fait, ne differe de l’état 
de mort que par la poflbilité qu'il y a de 
revivre. Or, dans cet état , tous les organes 
font affaiflés ; la glotte eft exactement férmée 
par l’épiglotte ; l'unique voie qui conduit aux 
poumons eft abfolument interceptée ; l’alkali 
volatil fluor, ni quoi que ce foit , ne peut 
arriver dans le poumon pour y neutralifer l’air. 
méphitique qui y eft contenu: cette neutra-. 
lifation eft donc impoilible. De quelque.façon 
qu'on fe retourne , il n’éft pas facile d'expli- 
 quer la&ion de l'alkali volatil fluor dans le 

cas préfent : cependant je penfe qu'on pourroit 
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_préflumer qu'il agit en irritant vivement les 
nerfs de la bouche & du nez, ces derniers 
fur-tout , qui font les plus fenfibles de tous 
ceux qui fe diftribuent aux organes externes. : 
Ces nerfs, par leur communication avec ceux 
du cœur, du poumon , du diaphragme , pro 
pagent f'irritation dans tous les organes eflen- 
tiels à la vie, & l’y rappellent. Les expériences 
de feu M. Buquet, qui prouvent qu'on peut 
obtenir les mêmes fuccès de l’acide du vinai- 
gre que de l’alkali volatil fluor dans le cas 
d'afphyxie méphitique, viennent à l'appui de 

ma conjecture. ; | ia 

On demandera comment agit l’acide du 
vinaigre; précifément comme j'ai préfumé qu’a- 
gifloit l’alkali volatil; en irritant, ce que l’on 
pourroit, je crois , très-bien prouver, en dé- 
truifant ou en émouflant la fenfibilité des nerfs 
du nez & de la gueule d’un chien, ou de tout 
autre animal, auquel on feroit enfuite refpirer 
la vapeur méphitique. Je fuis perfuadé que 
l'alkali volatil fluor , ou l'acide du vinaigre , 
agiroient bien moins efficacement que les fric- 
tions feches fur toute l'habitude du corps, & 
la fumée de tabac introduite par l'anus. Je 
crois même qu’il {eroit très-prudent de donner 
la préférence à cette derniere méthode, fi l’on 
avoit à traiter un afphyxique , qui auroitan- 
térieurement détruit la fenfibilité des nerfs du 
nez & de la bouche, en prenant beaucoup de 
tabac , en le fumant, en le mâchant , & par 
l'ufage des liqueurs fortes : ceft ce point 
de pratique feul qui m'a déterminé à commu- 
niquer.au Public ce fragment de. mes recher- 
ches fur l’art de guérir. 
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OBSERVATIONS Jur. L'Afhme ; 
. par M. Marquer. us 


One ERoy A TON. LE 


Le 15 Juillét 1735 , je fus confulté par 
Marie André, native de Sauffure, pour lui pro: 
curer le foulagement ou:ila guérifon d’un afthme 
convulfif qui la tourmentoit depuis plufieurs 
‘années : cette efpece d’afthme étoit caulée par 
des humeurs vifqueufes & gluantes , dont les 
iles bronches & les: véficules pulmonaires fe 
trouvoient farcies , & quiempéchoient l'air de 
pénétrer facilement dans les poumons, finon 
avec collifion, accompagné de râlement. 

Je conçus d'abord que pour dégager le pou- 
mon d'une matiere gluante , il-étoit queftion 
de la divifer & de l’atténuer , la rendre plus 
fluide pour la faire réforber dans la mafle du 
ang , & enfuite la faire par par la tran(- 
piration ou par les urines, où par quel- 
qu'autre conduit excrétoire; & pour y réuflir, 
<e me fervis des recettes fuivantes: “rés 

Prenez racines d’ache, de bardane, de gramen , 
d'enula campana , de chacune une once ; des. 
feuilles de capillaire , de pimprenelle , de cha= 
cune une poignée ; de fommités d’hyfope, 
de marrube blanc , de chacune une pincée ; 
des femences de fenouil , demi-once ; régliffe, 

 - 1x 


Î 
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Gx gros:faites bouillir le tout pendant une 
demi-heure dans trois pintes d’eau de fon- 
taine , pour une tifane à prendre pour boiflon | 
ordinaire. fi 

_ Je la mis auffi à l’ufage des herbes émoltientes. 
Prenez du bois de faflafras , des racines de bar- 
dane , de pétafite, d’énula campana , de chacune 
une demi-once; des feuilles d'hyflope, demar- 
rube blanc, de lierre terreftre , de chacune 
une poignée ; des fleurs de tuflilage, une demi 
poignée : le tout étant coupé meüu , fe gardera 
dans une boîte pour lufage: L'on prendra une 

emi-poignée de ces herbes, que l’on fera bouil- 
lir pendant un demi-quart d'heure, dans deux 
gobelets d’eau de fontaine, pour prendre matin 
& foir en guife de thé, après avoir ajouté dans 
chaque gobelet une cuillerée de fyrop d’eryft= 
mum. Es | 

Je fis prendre aufñli quelques demi-gros de 

poudre hydragogue de temps en remps à la 
malade; 17 ans après, je rencontrai cette fille, 
qui me déclara qu’elle avoit été radicalement 
_ guérie de fon afthme par le fecours des remedes 

ci-deflus, fans en avoir eu aucun reflentiment 
depuis l'année 173$ jufqu'à préfent 1752. 


OBsEeRvVvATION IT. 


Le 1ÿ Novembre 1718, dit M. Marquet, 
M°. Wautrin, Greffier de la Cour Souveraine 
de Lorraine , vint me confulter pour un afthme 
convulfif, qui le mettoit fouvent en danger de 
fuffocation; il étoit pour lors âgé de trente-frx 
ans. Sa: poitrine étoit farcie (pour fe fervir des 
Tome I, : ee . 


Se 
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propres termes de M. Marquet) d'humeurs fi 
gluantes & fi épaifles, qu'elle fifoit comme fi 
ç'avoit été plufieurs petits tuyaux d’orguejoints 
enfemble. Dans le fort de fes paroxifmes, il 
étoit obligé de fe relever pendant la nuit, & de 
faire ouvrir les fenêtres de fa chambre, pour 
refpirer un air moins concentré. Je conclus, 
continue le Docteur Marquet , par les fymptô- 
mes, que l'indication de cette maladie étoit 
d’atténuer & divifer l'humeur épaifle & vif- 
queufe qui empêchoit la libre refpiration , & 
d'employer, pour cet effet les expettorans &c 
les fudorifiques ; je le mis donc à l’ufage de la 
boiffon fuivante , que je lui fis prendre tous les 

matins en guile de thé. 
: Prenez-racines d'énula-campana , de pétafite ; 
» de chacune une once; feuilles feches d'hyffope, 
de lierre terreftre, de fcolopendre, de pervenche, 
de marrube blanc, de ceterach, de chacune une. 
poignée; bois de fafflafras, une once : hachez 
bien le tout, & le mêlez. Le malade en prendra 
une bonne pincée tous les matins, en infufion 
comme du thé. bats 
Je fis purger le malade de temps en temps; 
& je lui confeillai de fumer tous les foirs des 
feuilles de pas-d'âne féchées à Pombre, Ces re- 
medes le foulagerent fi parfaitement, qu'à peine 
s’'appercevoit-il qu'il eût jamais été aflhma- 
tique. 1 ne 


O:sseinr v A Tax ON. LEE. 


Le $ Mars 1729, les nommés Lucas, Ga- 
bory & Magot, Ouvriers de la Renfermerie de 
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Marinville, à un quart de lieue de Nancy, me 
confulterent fur leurs maladies. Ces trais 
hommes étoient âgés d'environ 18 ans, & par 
les fymptômes que je remarquai dans ces ma- 
lades, il me fut facile de conclure qu’ils étoient 
_afthmatiques. On entendoit fortir de leur poi- 
trine , tout-à-la-fois, cinq ou fix toux: diffé= 
rentes, en forte qu'ils faifoient une efpece de 
cacophonie des plus rifbles. Lafthme dontils 
étoient atcaqués, étoit. connu en Médecine 
fous le nom d'orthopnée; left occäfionné par 
une lymphe épaille comme de la glu, & qui 
s'arrête fur les. bronches & les véficules pul- 
monaires : en forte que l'air n’y peut entrer ni 
en fortir qu'avec peine, en faifant des collifionss 
Je leur ordonnai l’ufage des herbes atténuantes: 
mais comme on les renvoya dans leur pays, 
je n’ai pas été informé du fuccès des remedes. 


Org s ER v ÀATE oN I V°, 


* Le 15 Mars 1749, je fus appéllé pour vifiter 
le fils du nommé Tifferand, Maçon à Nancy, 
âgé de dix à douze ans, & pour le traiter de 
cette efpece d’afthme convulif, qu’on nomme 
orthopnée, maladie aflez rare. Ceux qui en 
font attaqués ne peuvent refpirer que debout; 
 & la tête fort élevée. Celui dont il eft queftion 
dans cette obfervation , avoit un râlement con- 
tinuel, & auf. violent que celui d'un homme 
à l'agonie : comme cette difficulté de refpirer 
ne provient que d’une humeur .vifqueufe 1& 
épaifle, quis’arrête & fe fige fur les bronches: 
& les véficules pulmonaires, &' empêche que 
: se 
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Pair extérieur ne pénetre facilement dans les 
poumons & qu'il n'en puifle fortir qu'avec 
de-grands efforts, il caule au malade en ref- 
pirant des collifions de différentes fortes, que 
l’on appelle râlement, 
- Après avoir fait faigner le malade du bras, 
pour remplir l'indication de la maladie, je con 
clus qu'il falloit divifer & atténuer fon fang, 
tant par un vomitif que par des remedes at- 
ténuans. Je fis donc prendre au malade quatre, 
grains de tartre émétique délayé dans un 
verre de décoétion de feuilles & de racines de 
bardanes & dans chaque intervalle que laiffa. 
le vomiffement ;, je lui fis donner quatre ou 
cinq cuillerées de la même décoction , à laquelle 
je-fis ajouter un peu de fyrop d'éryfimum. 
‘Après l'effet du vomitif, j'ordonnai les racines 
de pétafite, de bardane , d’énula-campana ; les, 
feuilles d'hyflope, de pervenche , defcabieufe, 
hachées & mélées enfemble, pour en prendre 
tous les matins & foirs une pincée en guife 
de thé, Lé malade prit ces remedes pendant 
cinq ou fix femaines , & en fut fort foulagé. 


REMEDE CONTRE L’ASTHME; 


ExTRA1T de la Nature confidérée, T. III, 
‘année 1774 3 @ tiré des Papiers, périodiques 
Anglois. Ju 
On fait infufer dans trois chopines de bonne 

eauide-vie un quarteron de graine d’hieble 

pendant huit jours au foleil, fi c'eft dans un 
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temps chi}, & pendant quinze jours en hiver 
auprès du feu, On pañle enfuite la lfqueur à 
la chauffe ou au filtre, & l’on en prend chaque 
jour trois petits verres à ratafia, dans cet ordre: 
le premier, le matin à jeun, avant de rien 
prendre, fi l'on eft dans l'ufage de déjeüner; 
le fécond, une heure avant ou après le diner; 
le troifieme, uneheureavant ou après le fouper, 
On continue ainf jufqu’à ce. que le mal diminue: 
“ordinairement on en retranche-.peu-à-peu dela 
doleatbrd. art: Eire) 
- + Dans les papiers périodiques Anglois, ilieft 
fait mention d’un autre remede anti-afthuiati- 
que.On prenddeux ou trois.tafles de cafémoka; 
ou du meilleur café qu'on-peut trouvé, fans 
lait & fans fucre, à peu de diflance l’une de 
Pautre:la qualité incilive & ftimulante du café; 
fur-tout de celui qui eft fraîchement moulu, 
divife les humeurs tenaces & vifqueules ; elle les 
difpofe au mouvement, facilite l’expeétoratian, 
& débarrafle:par-]à les poumons, dontile jeu 
nétoit, géné en cal 2e tenmé 
Les. Anglois guériflent le,rhume & la forte 
toux , en prenant jufqu'à dix-huit gouttes ,de 
laudarum, & du café à la fuite, jufqu'à trois 
tafles, mais toujours à.petite dofe; le rhume 
le plus opiniâtre & la toux cedent, dans une 
. heure ôu deux au plus, à ce remede. Il eftbon 
de remarquer que la qualité. narcotique du 
Jaudanum-ou opium , eft combattue par la qua+ 
. dité: fmulante. du.café. : 44, ++ 41 ' 
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node à OR E RME Neo 
Fe, 085 ER VA T10 N fur | l’ Avortement, par 
M. Marque. ss 


Au commencement de l’année 1722, je fus 
confulté par l’époufe de M° Marquéron ; ancien 
Avocat à la Cour, âgée de trente-fix ans; qui 
fe trouvoit pour lorsau troifieme ou quatrieme 
mois de fa groffeflè : cette dame avoit eu dix-- 
huit ou vingt fauffes couches | & dans chaque 
_" grofèffe elle ne pouvoit pas atteindre le qua- 
‘trieme mois fans avorter. Elle étoit en outre 
tellement tourmentée delacoliquenéphrétique , 
qu’elle rendoit plus fouvent fes urines par le 
__vomiflement que par la voie ordinaire; ce 
quime fit croire que les urines étant retenues 
dans le fang, relâchoient les ligamens & les 
! membranes de la matrice: ce relâchement, joint 
aux efforts que la malade faifoit en vomiïlant , 
procuroit la fortie du fœtus, & par-là la fauffe 
couche. Comme cette dame étoit fort pieufe 
& qu’elle avoit beaucoup de Religion, elle me 
déclara qu’elle aimoit mieux mourir que de 
voir périr fes enfans fans Baptème ; c'eft pour- 
quoi pour la préferver d’avortement , je pris 
le parti des. abforbans , en négligeant la caule 
du mal, pour obvier aux fymptômes les plus 
reffans , lui faifant prendre tous les matins, 
pendant le refte de fa groffefe , la poudre ablor- 
bante qui fuit: 
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Prenez yeux d'écrevilles de riviere, corail 
+ rouge préparé, nacre de perle, poudre diatra- 
_ ganthi frigidi, de chacune une once: mettez-la 
en poudre très-fine; mélezexactement , & faites 
uné poudre abforbante, dont la dofe fera d’un 
demi-gros tous les matins. ‘ 512 
L’ufage journalier de cette poudre remplit . 
parfaitement mes intentions ; la malade accou- 
cha à terme, au grand contentement de fa 
famille. ir ho 


O.8.5 ER MATE. O N, Î [. 


Réponfe, en forme de confultation, à la Lettre 
d'une Dame attaquée de Fluxions de: poitrine 
€ d'Avortemens fréquens. 


Du 24 Mai 1752. Les toux fréquentes, les 
fluxions de poitrine, les aigreurs,, les fievres 
lentes erratiques, qui furviennent à Madame, 
notamment pendant l'hiver , la trop grande 
évacuation des mois, les faufles couches & les 
autres indifpofitions dont elle fe trouve in- 
commodée depuis fon mariage, font caufées par 
un fng pituiteux, diffous & conprimé d'un 
acide volatil; l'efprit vif de {a malade, qui eft 
toujours en aétion, nous ‘démontre que les 
humeurs font également vives & agiffantes. 

1°. Le nitre de l’air étant fort épais pendant 
l'hiver, refferre & bouche les pores de la peau, 
de forte que l'infenfible tranfpiration ne fe fait 
qu’à petite quantité: le fang fe trouve dans le 
temps, furchargé d’une trop grande abondance 

” de pituite, laquelle venant à le dépofer fur les 
G4 
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poumons & la trachée-artere, caufe la toux 
& les fluxions de poitrine. en 
2°. Les aigreurs viennent de la même fources 
les mêmes humeurs étant dépolées fur l’eftomac 
& mélées avec le fuc gaftrique, fe chargent d’un 
acide qui caufe à la malade les venues aigres. 
- 3° Le fang ne fauroit être imprégné d’une 
trop grande quantité d'humeurs pituireufes, 
qu'il ne contra@te une fermentation contre 
nature, d’où viennent l’effervefcence & la fievre 
 JGLrAtIQUE. HAE Là 
. 4° Lätrop grande évacuation des mois pro- 
vient de la diffolution du fang qui eft trop 
raréhé, | É se 
s°. Le fang ne fauroit étre diflous, raréfié 
& pituiteux, que dans la groffeffe : il relâche 
les ligamens & les membranes de la matrice; ce 
qui, joint aux fortes fecoufles caulées par la 
toux , eft capable de détacher le placenta & de 
procurer l’avortement. FR 

Pour remédier à tous ces accidens , Madame 
eft confeillée de fe mettre à l'ufage de l'opiat 
béchique & abforbant füivant::, 

Prenez corail rduge préparé, yeux d’écrevifles, 
nacre de perle, blanc de baleine, môchoires 
de brochets, poudre diatraganthe froid, de 
chacune trois gros; anti-heétique de poterius , 
un gros, avec le fyrop de pavot blanc: faites 
un opiat, dont la malade prendra un gros 
matin & foir. PS EE ee 

“Le long ufage de ce remede adoucit fon fang 
& fa toux, & la rendit mere de plufieurs 
enfans. . 


: Prt-A;T- 1-Q-U E: 10, 


BLESSURE. 


OBSERVATION Fe M. ABbanes Jar la 
“guérifon d’une Bleffure ie étoit réellement 
à mortelle. 


4 


JT: 8 O&obre 1722, la flle du nommé “1 
Guichard, Chaufournier, demeurant à la grande 
Tuiïlerie, à un quart de lieue de Nancy, fe 
laiffa tomber d'une voiture chargée de ven- 


danges , dont les roues lui pañlerent fur le ven- 


tre, lui écraferent le foie &. l’eftomac,. d’où 
s'enfuivit un vomiflement de fang  & de bile 
très-copieux avec une fievre continue, délire, 
enfiüre & tenfion de tout le bas: ventre , qui 
furvinrent peu: après. 

Je fus appellé pour faire faigner cette fille, 
cohjointement avec un Chirurgien de Nancy. 
La faignée du bras fut d’abord indiquée pour mo- 
dérer inflammation & la fievre ; elle fut réitérée. 


cinq où fix jours de fuite : cependant cela n'em- 


pêcha pas. linflammation & la tenfion, qui fe 
firent dans tout l'abdomen ; & pour en arré- 
ter les progrès, je prefcrivis pluf ieurs lavemens 
émolliens dela maniere fuivante : 

Prenez feuilles de mauve » de. guimauve 
de branche- urine, de pariétaire & de violette; 
de chacune une poignée ; fleurs de millepertuis, 
de camomille & de mélilot , de chacune une 
demi-pincée ; femences de lin, une ne: faites 


j 
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cuire dans une livre d'eau; délayez dans Ja 


colature, du miekrofat & du fyrop de diacode, 


de chacun un once : mélez ; faites un lavement 


à prendre au même inftant,, & à renouvelle 


pendant trois jours confécutifs. 


Ce remede lui ftjetter , tant par le haut que 
par le bas, une grande quantité d'un fangbilieux, : 


grumelé, qui ne pouvoit venir que du foie ou 


de leftomac; enfuite pour calmer les grandes 


douleurs, poufappaifer l’inflammation & tran- 
quillifer la malade, je prefcrivis tous les fois 
la portion cordiale & adouciffante fuivante : 
Prenez eau vulnéraire fimple, quatre onces ; eau 
de canelle & fyrop de diacode, de chacun une 
demi-once; confetion d’'hyäcinthe, un gros; 
pour une potion à préndre le foir. 
» Les bôuillons furent faits avec le veau, Ja 
Volaille & les racines de grande confoude elle 
fit aufi ufage de la tifane avec le capillaire, 
la fcolopendre , l’aigremoine & la réglifle, pour 
fa boiffon ordinaire, 
. Les plus fâcheux fymptômes étant beaucoup 
ralentis par lufage de ces remedes , j’ordonnai 
cinq à fix gouttes de bäume du Pérou à là 


malade, à prendre tous les matins dans un petit . 


verre d’eau de fcabieule , avec une demi-once 
2 AVEC 


de fyrop violat. Et 


Quoique cette malade ait été pour ainfi dire 


àla mort, cependant les rémedes ci-deflus firent 


un fi bon effet; qu’elle fut parfaitement réta-. 


blie cinq ou fix femaines après. 


nr 


« 


 PRraATrQUIÉ 407, 
EF ATTS.SINGULIERS, 


Qui prouvent que les Bleffures mortelles ne font 


pas toujours fuivies de la mort. 


: François Givile, Gentilhomme brave, intré- 
pide, fe diflingna beaucoup parmiles Proteftans 
dans le temps des. fréquentes guerres de Reli- 
gion qui défoloient la France, & fut un des 


plus zélés défenfeurs de la ville de Rouen, 
afiégée par les Catholiques. Il fut blefé d'un 


“coup de feu , qui le renverfa du haut des rém- 
parts dans la ville, À la large bleffüre qu'il avoit 
| reçue, jointe à la chûte prodigieufe qu'il ve- 
noit -de faire, & à ce qu'il étoit fans mouve- 
ment, on le crut mort ; & il fut enterré préci- 
pitemment par des foldats, qui fe contenterent , 
comme on le fait ordinairement. en paréilles 
circonftances, de le couvrir d’un peu de terre. 
Lédomeftique de ce magnanime G£ntilhomme, 
fort affigé de la mort de fon maître, & vou- 
jant lui donner une fépulture plus honorable, 
alla pendant la nuit le chercher, & ne put le 
diftinguer dans la foule des morts, attendu 


que les foldats avoient eu grand foin de le 


dépouiller. ji | 

Le domefltique, pour né pas perdre tout le 
mérite de la bonne action qu'il s’étoit propolé 
de faire, fe mit à enterrer plus décemment tous 
les cadavres, & à les couvrir de maniere qu'on 
ne vit plus leurs corps. Après s'être acquitté 
de ce foin charitable, il s’en retournoit fort 
trifte, lorfqu’à quelques pas de Jà tournant la 
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tête versles morts, il apperçut la main d’un d'eux. 
Croÿant né l'avoir pas bien enterré, il retourna 
fur fes pas pour le mieux couvrir : mais au 
moment où il {e difpofoit à rendre ce bon office. 
au mort, il vit, à l’aide du clair de la lune, 
au doigt de cette même main qu’il alloit en- 
terrer,un diamantauquel ilreconnut fon maître. 
T1 le détérra promptement , le chargea fur fes 
épaules, &'$’en fut au plus vite. Le defir qu'il 
avoit de le voir revivre, lui perfuada qu’il 
avoit fenti ‘quelqu’apparence de mouvement 
dans ce corps; en conféquence il le porta à 
l'hôpital des bleffés, Les Chirurgiensne vouloient 
point s'en charger, aflurant que cet homme 
étoit mort: le domeftique ne s'en tenant point 
à cette décifion, porta fon maître à fon ‘au: 
berge , panfa fes plaies comme il put, le ré- 
chauffa, s'affüura qu'il vivoit encore; mais n'étant 
ni Médecin, ni Chirurgien, il fut obligé de le 
daifler languir pendant trois jours. La diete & 
la privation des remedes lui firent le plus 
grand bien poflible, & deux Médecins ache- 
_ verent de‘fécorider la nature. Civile , arraché 
ainfi des bras dé la mort, entroit en conva- 
lefcence,-lorfque les Catholiques emporterent 
Rouen d'aflaut,:& lui firent fubir le fort ac 
coutumé en pareils. cas. Notre convalefcent, 
hors d'état de fe défendre, ‘fe tranfporta.au 
. plus haut de la maifon, & s'enferma dans le 
grenier. Quelques momens après, la porte 
de fon afyle eft enfoncée par des foldats : ils 
accablent lemalheureux Gentilhhommedecoups; 
& pour s’amufer , le précipitent du haut de 
fon grenier. Par bonheur ÇCivile tomba fur 
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_un tas de fumier: mais comme il étoit évanoui 
_ avant d’être précipité, il refta dans le même 
état fur fon fumier, ne revint à lui que long- 
temps après, fi foible, fi moulu, qu'il ne lui 
reftoit ni la force de fe lever, ni celle d'appeler 
du fecours , & il demeura trois jours encore 
dans la même fituation. Au bout de ce temps, 
le fort amena auprès du lieu où il étoit, un 
parent qui, quoiqu'ennemi déclaré des Pro- 
teftans, ne le décela point , l’enleva fecrete- 
.ment , & le tranfporta dans une maifon de 
campagne, où à force de foins il eut la fatis- 
fattion de voir rétablir Civile. Ce Gentilhomme, 
après tant de diverfes efpeces de mort , recou- 
vra une fanté fi parfaite qu'il vécut encore 
quarante ans. x 


BRULURE\ 


. Remedes contre La Brilure. 


1°: O: a annoncé dansles papiers publics la re- 
cetteluivante , qu’on a dittrès-efficace contre la 
brûlure. Rempliffezun petit verre d'huile deche- 
nevis, mêlée avec deux blancs d'œufs; battez le 
tout enfemble pendantun demi-quart d’heure; en- 
| duifez-en avec une plume la partie brülée, & per-. 
.cez les cloches ou ampoules, à mefure qu'elles fe: 
forment. La perlonne charitable , qui a commu- 
niqué dans le. temps cette recette, aflure en: 
avoir toujours .éprouvé l’efficacité, notamment. 
fur un jeune homme, qui eut la main-brüûlée. 
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par un cornet de poudre ; il fouffroit des dou 
leurs inouies : trois heures après il éprouva 
un tel foulagement, qu’il fut inutile de conti- 
nuer le panfement. ‘5 qe 
2°. M° Jean dela Place, Procureur-Fifcal à Mais 
fon, près de Reims, fait ufage contre la brûlure. 
de l'onguent fuivant. Vous prenez une livre de 
fiente de poule, la plus fraîche que vous pour- 
rez avoir, une livre de fauge hachée. & pilée, 
deux livres de faindoux fondu ; vous mêlerez le: 
tout dans un pot de terre, que vous couvrirez: 
bien, & vous le mettrez fur un feu de charbon. 
Vous remuerez la compofition tous les quarts- 
d'heure, avec un bâton propre; la cuiflon de- 
mande quatre ou cinq heures. Vous pañlez ce 
qui refte dans un gros linge, & vous le preffèz 
‘pour en tirer ce que vous pouvez. Pour vous 
en fervir, vous imbibez du papier brouillard de 
cet onguent, & vous en mettez fur la plaie 
deux fois par jour, fi c’eft un endroit à pou- 
voir tenir couvert ; mais fi c’eft au vifage, vous 
Ven humectez cinq ou fix fois par jour avec la 
barbe d’une plume, & au bout de douze ou 
quinze jours, il n’y paroît plus rien : ayez fur- 
tout foin d'ôter les veflies occafionnées par la. 
brûlure, pour que la plaie ne s'étende point. 
Cet onguent a la vertu d’appaifer les douleurs 
cuifantes de la brûlure, & de préferver de cica-: 
trices; mais il faut empêcher lesenfans de porter 
la main à la plaie, 13 522 
3°. Prenez de la prefle feche; brülez-la fur 
un fol uni & propre; ramañlez la cendre: &: 
affez-la par un tamis bien fin; mélez-la avec. 
” de bonne huile d'olive; en forme d’onguent. Ce. 


PRATIQUE. TIE 
temede mérite la préférence fur la plupart des 
autres; il deffeche & cicatrice promptement la 
plaie occafionnée par la brûlure , ainfi qu’il eft 
conftaté par l'expérience journaliere. 


CANCER. 
OBSER FATI ons de M. Marque fur les 
| : Cancers. a 


GUETTA TION > 


ru Mai 1748, Marie Didier, femme du 
fieur Ferens, Maître Charpentier à Nancy,. 
_ étant dans fa quarante-feptieme année & dans 
fon temps critique, me vint confulter fur une 
tumeur furvenue au fein droit, dure, livide, 
plombée,. raboteufe, de la groffeur.du poing, 
ayant dans fa circonférence plufieurs veines 
noirâtres, fymptômes qui dénotoient un cancer : 
occulte, qui n'ayant pu étre filtré nt évacué 
par les glandes de la matrice dans le temps 
ordinaire, s’étoit arrêté dans le fein du côté 
droit, & avoit produit cette tumeur. Ainfi, pour 
la faire difloudre, je prelcrivis à la malade 
l'opiat apéritif fuivant : 
Prenez fafran de mars apéritif, une demi- 
once; extrait d’aloës,- de rhubarbe & fel vé- 
gétal, de chacun deux gros; mercure doux, 
 diaphorétique minéral, fel de tartre de mars” 
” foluble, de chacun demi-gros; réfine de jalap, 
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trente grains; crême de tartre, fel de tamarilc, 
cloportes en poudre, fagapenum , somme am- 
moniac, de chacun deux {crupules, avec fuffi- 
fante quantité de fyrop des cinq racines apériti= 
ves: faites un opiat, dont la dofe fera d’un gros 

à prendre tous les matins, & pardeflus un 
bouillon altéré avec des feuilles d’aigremoine 
& de fcolopendre. Pendant tout le temps que 
la malade fit ufage de cet opiat, je fis appli- 
quer fur la partie chancreufe un grand emplâtre 
diachilum, avec les gommes. 

Ces remedes ne tarderent pas à faire leurs 
effets ; la tumeur fe diflipa entiérement , & s’é- 
vacua par les voies utérines : de maniere qu'il 
ne paroît plus aucun veftige au fein, qui puifle 
faire voir qu’il a été autrefois attaqué d’un can- 

» cer. Le mari & la femme ont attefté par écrit 
la vérité du fait. 


OBsERVvATEON LT 
Cancer ulcéré. 


Le 7 Janvier 1750, le fieur André Chamoi- 
feur, âgé de 42 ans, fut attaqué d'une 
tumeur dure à la glande maxillaire du çôté 
droit ; elle devint en très-peu de temps de la 
groffeur d’un œuf. nn Hop ni 
” Mon indication fe porta d’abord à la faignéé 
du bras, afin de diminuer l’inflammation .& 
la fievre ; enfuite, ayant fait appliquer fur la 
tumeur des comprefles imbibées d’eau de fleurs 
defureau, pour la faire réfoudre , dès.le fécond 
jour j'apperçus une tache noire de la largeur 


de 


| 
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de longle, qui en qceupoit le milieu, qui cau- 
foitaumaladerune douleur. vive & lancinante,, 


-& ne lui laifloit point de repos; ce qui m'o- 


bligea à réitérer la faignée du bras, & à pur- 


… gér le, malade avec .c'nq. onces d'intufion de 


féné,, deux onces de manne, & un fcrupule de 


jalap, en. poudre, le matin; dont 1l, fut très- 
bien purgé.. se ser) éiuna of) 

-Mais la tumeur groffiffant de jour en jour, 
Ja:noirceur s'étendit en:tous fens;. il fe fit,un 
creux au milieu, & une efpéce de. bourlet 
renverlé. dans fa .circonférence, qui avoit la 
figure d'un véritable cancer ulcéré ; .ce qui.mit 


‘le malade. & les afliftans dans une grande, conf- 


ternation,; d'autant plus.que la:férolité, qui 
‘en fortoit, étoit fanieule & d’une très-mauvaile 
_odeur. de MU Le) À ad) ; : ta pag} a er 
 Pour.en arrêter le, progrès, je -confeillai de 
faire appliquer fur la partie noire de latumeur, 
un caultique tempéré. tel qué la petite plante 
appeilée w/ecebra. après l'avoir pilée ; enfuite 
on apphiquoit l’emplâtre dishocznum pour con" 
tenir la plante; &. fur le tout, le caraplatme 
fait avec du lait, la mie de pain & le fafran, 
afin de ramollir la tumeur..& de la faire fuppu- 
rer où réloudre, tandis que la plante i//ecebra 
froit détacher l'elcarre:…. ; 


… Cette méchode réuflit fi.bien, que fept ou 
huit jours après, le bourlet & lefcarre fe dé- 
tacherent, Je fis prendre chaque jour trois 


verres de tifane fudorifique au malade;.& par 


ce moyen la tumeut difparut,,& le malade fut 


guéri dans la quinzaine, Cirè , iurd & jucundè. 


Tome I, 
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Labs ; “ : pe 4 gra nas 
Cure finguliere d'un Cancer parle moyen:des 
HE à? crapaids, he Bi fe su 
- On a inféré dans le London-magalin | de 
“Novembre 1767, la copie fuivante ‘d’une 
. “Lettre écrite par uné Dâme ;: très-digne de foi. 
_ « Une pauvre femme, près d'Elangerfordi, étoit 
 incommodée dépuis quelques années d’un: 
æ cancer très-invétéré au fein. Un particulier 
“» du voifinage lui dit que fi elle Touloit faire 
5 ufage des crapauds de la maniere qu'il lui 
“» indiqueroit , elle recouvreroit la fanté: en 
>» conféquence elle’ enveloppa huit- crapauds 
5 dans dés facs de moufleline fur huit ulceres 
» qu'elle avoit aufein: ces crapauds sy atta- 
‘» cherent comme des fang-fues , fucerent pro- 
» digieufement ; & après s'être remplis , ils fe 
# détacherent du fein & moururéht enlparoif- 
'fant fouffrir violemment. Je n’aipas ouidire 
# que ces crapauds aïent caufé à cette femme 
» la moindre douleur; au contraire ; (és peines 
» diminuerent dès la premiere application. Elle 
» continua le même remede à quinze reprifes 
» différentes , pendarit léfquélles elle fit périr 
» cent vingt crapauds. Bientôt les ulceres com 
» mencerent à fe guérir: le fein reprit fa forme 
æ ordinaire ; la femme $’eft bien portée depuis 
» ce temps. On appliquoit les crapauds toutes 
» les nuits ; ils fucerent & vécurent plus long- 
» temps , à mefure que les plaies fe guérifloient. 
» Cette femme a indiqué cé remede à un pauvré 
» homme à Lambourne en Weltshire , qui 
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» depuis long-temps avoit un double. cancer 
» aux reins, M. Harvey a afluré que cethomme 
> étoit entiérement guéri. Pendant que cette 
> femme foignoit ce malade, elle fut äppellée 
» chez la femme d’un Médecin de là même 
» contrée: mais elle ne voulut point quitter 
» {on malade, qu’elle n’eût vu fon entiere guë: 
»rifon ». : FH JS NE THE à ICQ 


© Nota. Nous ne garantiflons pas: ce fait; 
nous ne le rapportons ici que tel qu'il noùs 
a été tranfmis , fans aücune certitude de 
notre part. .: M HO D SYNC) DO: opt 


& ©) “Traitement du Cancer: SR 


On fait faire.à la malade deux faignées du 
bras, de deux palettes chacune; on lui fait 
prendre ‘pendant vingt jours les matins -un 
bouillon. fait avec une, demi-livre de tranche 
de veau. & une once de .raciné de patience 
fauvage coupée par petits morceaux. Le veau 
& la racine étäht prefque cuits,'on jette dans 
. le pot une poignée de chicorée fauvage , de 
laitué, bourrache, buglofe & {colopendre : on 
pañle le tout, & on y fait fondre un gros de 
fel admirable de glauber.. On purge-tous les 
fix jours la malade, en faifant fondre dans le- 
même bouillon deux:onces'& demie de manne 
& un gros de {el végétal. Après lufage des 
bouillons; on la mettra tous les matins à celui 
d'un opiar-dont:la dofe fera d’un gros chaque 
fois, & qui fera compoié d'une demi-once 
d'extrait d’énula:campana; d'une gi quans 
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tité d'extrait d'abfinthe & de fafran de Mars; 
corail préparé , yeux d’écrévilles & diaphoréti- 
que minéral, de chacun un gros & demi; œthiops 
minéral , une demi-once : on mêle bien le tout 
enfemble , & on l'incorpore avec du fyrop de 
pommes compofé ; on fait du tout un opiat. 
On prendra pardeflus deux tafles de thé. On 
applique fur le fein pendant un mois un more 
. ceau de flanelle trempé dans une décoction- 
émolliente ; après quoi on trempe ce morceau 
dans de l’eau , où on aura fait fondre par 
parties égales du fel ordinaire & du fel:ammo- 
niac : on obferve un bon régime, & on tient 
le ventre libre avec des lavemens. On dit que 
ce traitement guérit radicalement le cancer. 


; Remedés contre les Cancers ultérés. 


1°. M. Saltsler , Médecin de Monfeigneur 

le Duc de Saxe-Gotha , a publié, dans notre - 
Nature confidérée ; année 1774 , Tome [*, 
un stopiqué qu'ildit avoir éprouvé pour 
les cancers ulcérés. Prenez , dit-il, des ca- 
rottes récentes ;-ratiflez- les , rapez-les avec 
une rape à chapeler du pain; exprimez®tn le 
fuc,en les preffant feulement dans la main: 
faites chauffer le marc fur une afliette ou dans 
un poëlon de terre ; appliquez-le fur Pulcere 
en forme de cataplafme bien épais. Et s’il y 
a des enfoncemens & des clapiers , &c., il 
faut les en remplir, de façon que le reméde 
+ touche direétement les chairs dans leurs points. 
Couvrez le tout d’une ferviette bien feche &c 
un peu chaude; renouvellez le panfement deux 
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foisen vingt-quatre heures ; enlevez toutes les 

… fois le vieux cataplafme ; lavez & netoyez . 
_ en même temps lulcere avec un pinceau de 
charpie trempé dans la décoction chaude de 
cicuta major aquatica, L'effet de ce topique 
eft de calmer les douleurs & de déterger en 
peu de jours les cancers ; la fuppuration di- 
minue, & la plaie ne rend plus qu'un pus loua- 
ble. À la longue, les bords durs & calleux 

_ de l’ulcere fe ramolliffent, la tumeur diminue 
& difparoît peu-à-peu ; les chairs fe régéne- 
# rent, la cicatrice fe ferme, enfin l’ulcere fe 
guérit. À 55h LS Ha 
.- La guérifon eft lente, dit l'Inventeur, mais 
elle eft sûre : on pourroit la hâter, fi pendant 
lufage des carottes à l'extérieur , on failoit 
prendre intérieurement au malade , en petites 
dofes , l'extrait de ciguë , de belladona , le 
quinquina, ou tel autre altérant indiqué par la 
confhtution du malade ou le caractere de 
la maladie : lAuteur fe contente de faire manger 
des carottes cuites au lait. 


Nota. On ne peut affez multiplier lesremedes 
dans cette elpece de maladie , qui juiqu’à 
préfent a pañlé pour incurable, C'eft à l’expé- 

_rience à nous erfdémontrer l'efficacité. 
2° On a employé dans la nouvelle Amé- 
rique , contre cette cruelle maladie des glan- 
« des, une certaine efpece d'amaranthe, nom- 
mée en latin amaranthus baccifer. Dans cette 
paitie du monde, où cette plante croît na- 
turéllement , on la mange encore tendre : mais. 
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quand elle. eft vicille fon fuc devient âcre & 
gcorrofif, Ce même fuc exprimé, & expofé au 
foleil , acquiert la confiftance d’un onguent , 
qu'on applique fur la ‘partie atraquée.; les, 
grandes douleurs qui fuivent dans l’applicarion 
de cet onguent dans les premieres heures, 
n'empéchent pas qu'un ufage réitéré ne gué- 
rifle'entiérement ce mal, On a guéri avec ce- 
reméde , dans l’efpace de deux mois, un ul- 
cere cancéreux au vifage, & en fix mois un 
cancet au fein. ol ons 


Manicre d'appliquer l'air fixe aux (Cancers, 

* laquelle procure en peu de temps une ceffation 
dé douleurs , € une diminution très confidé- 

L rable dans le cancer. | “in | 


Prenez deux grandes vefiess liez l'embou- 


chure de chacune à un tuyau commun ( par 
exemple , à un morceau de, pipe à fumer ) avec 
des ficelles ; coupez. le fond. d’une des veflies, 
de façon qu'il refte comme un marche pen- 
dant. re | 
… Prenez une grande bouteille , mettez un peu 
de craie ou demarbre blanc concaflé ; ajoutez-y 
de’ l'eau , de façon que la graie ou le petit 
morceau de maibre foit couvert ; jettez fur 
ce. mélange un peu d'huile de vitriol, & à 
l'inflantmême il y aura une grande effervef- 


cence: on laiflera plus de la moitié de la, 


bouteille vuide, pour que le vuide foit capa- 


ble de contenir l’écume ‘produite par l’effervef- : 


cence., fans qu'elle entre. dans la veflie. Liez 


e 
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la veñie, dont vous avez coupé le fond., au 
oulot de la bouteille; alors tout l'air fixe, qui 
fe dégage par l'effervefcence , paffera au moyen 
. du tuyau de communication, & remplira l'autre 
offers emnet à: CARTER er TE 
Obfervez , avant d'employer ces veflies , de 
Jes rendre fouples, molles ; pour cela , il fuffit 
de les tremper dans l’eau pendant quelques mi- 
putes: mais enfuite il faudra les efluyer à l'ex= 
térieur avec un linge; autrement elles feroient 
trop gliffantes & difficiles à manier : on pour- 
roit aufli les rendre fouples par le moyend'un 
peu d'huile. ; es 
On fuppofe aQuellementla malade couchée 
dars fon lit, ou , fi l'on veut, aflife fur une 
chaife , le. féin cancéreux à découvert. Aufi-tôt 
que la veflie entiere fera pleine. d'air fixe, 
prenez la avec la main, de façon qu'en la 
paffant entre. les doigts, elle ne perde pas l'ait 
fixe qu’elle contient; déliez la ficelle , appliquez 
le manche de la veflie tout autour .de la ma: 
melle &-.du cancer. La malade ou quelqu'un 
des afiflans.preflera avec les. mains, 86 renfer- 
mera avec.les extrémités de ce manche de 
yeflie tout le tour de la mamelle. Preffez alors 
peu-à-peu Ja veilie , pour que l’air fixe s'échappe 
par le:tuyau: on verra dans peu de temps 
que, la quantité d'air fixe diminne confidéra- 
blement , &.eft abforbée, par le ;cancer. On 
devroitavoir plofieurs femblables vefles, qu'on 
adapteroit fuccefivement, à Ja, bouteille; tan- 
dis que. l'on feroit ufage de la premiere.,.afn 
de. profiter de l'air hxe, qui, fe dégageroit 
encore Gite, opération. AUTRE QUR demi 
: . 4 7 


): 
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heure tout au plus: on peut la répéter autant 
de fois que l'on voudra , ce qui fe doit au 


% ñ 


moins faire deux fois par jour. 


Æ€ARCINOME CROUTEUX. 
OBSERVATION [ur un Carcinome crofreux 
par M, Denichamps ; ancien Chirurgien au 
n Service de Sa Majefié Pruffenne. |! : cv 


Eravr attaché au Service de Sa Majefté 
Pruffienne en qualité de Chirurgien - Major 
de fes Armées , au retour des campagnes 
de Boheme & de Siléfie, le Roï me donna 
l'ordre verbal de‘ pañler au Château de Pé- 
terfbourg , Terre fituée dans la vieille Marche, 
Province de l'Elé@orat de Brandebourg, appar- 
tenante à M. le Comte du Moulin, Général 
de l'Infanterie Pruflienne. Ce Seigneur étoit 
‘attaqué depuis fept à huit ans d’un carcinome 
croûteux fur la joue gauche ; en partie fur 
le zigome ; fon volume étoit comme un gros 
œuf de pigeon , fort faillant & peu profond 
dans fa bafe , accompagné de quelques dou 
leurs lancinantes. Avant de partir, j'en confé- 
rai avec M. de Liberftine , Médecin célebre 
de l’Académie de Berlin ; il connoiffoit Son . 
Excellence & fa maladie ; il m'affluroit même : 
d'avance du fuccès dé mon opération : cepen- 
dant , dit-il, avant d'y procéder, tentez l’ap: 
plication de la petite joubarbe à fleurs blan< 


: PERATTOUS Mr 
ches : elle m'a réufi quelquefois , comme 
auff elle m’a été fouvent très-infidell@ Si après 
un mois ou cing-femaines vous. n'obtenez rien, 
vous ferez toujours à même de faire votre 
opération. Le topique opéra efficacement ; je 
l'ai employé plufieurs fois depuis dans les qua 
torze ans. que j'ai paflés au Service de Sa 
. Majefté Pruffienne. Je l'ai employée depuis mon 
retour en France; elle m'a réufli dans lesuns 


& m'a manqué dans les autres. [l eft à obferver 
que ce topique n'opere nullément fur les can. 
cers occtltes ; auffi n'ai je garde de m'en fervir 
dans ce cas. rs pires 
- Je fus appellé depuis peu auprès d’une femme 
de 60 ans, qui portoit depuis plufieurs années 
une tumeur carcinomateule fur le gland du 
clitoris { Le fiege eff un peu férgulier) ; le volume, 
la figure & la couleur pouvoient être compa- 
rés à une müre de jardin. Je ne propofai pas 
feulement l'application des fucs de joubarbes. 
je lui affurai qu'il n’y avoit que fa {etion 
pour fa guérifon, foit par le biftouri ou par 
la ligature , parce que la tumeur avoit un 
col dans fa bafe: elle préféra ce dernier. La 
tumeur eft tombée le feptieme jour , & la 


malade eft parfaitement guérie. 
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DissEntarrox fr Le CUS ÿ ar M. Buéhot, 


4 


L: carus “R un fommeil profond , d'où on 
ne peut, tirer le malade, quoiqu” on là pince & 
qu'il s'en apperçoive, puilqu’ ilretirelesmembres 
piqués, fa refpiration demeurant Roots faine 
& éntiere. 

“Les caufes du catus font la comprelf on & 
le relâchement des fibres du cerveau , de forte 
que les caufes du carus font les mêmes que 
celles de l'apof kexie , feulement avec cette 
différence , qu'on peut plus facilément les dé. 
truire ‘dans le .carus que dans l’apoplexie. 

Le diagnoftic de cette maladie eft aifé: 
on la reconnoît par la profondeur du fommeil. 
Le fujet attaqué de, cette maladie ne fe ré- 
veille pas, quoiqu'on le pique &. quil paroifle 
s’en appercevoir , puifqu'il retire , ainfi que 
nous avons dit dans la définition , fes membres; 
cependant. il n'ouvre pas. lés UE & il ne 
répond pas. 

Le carus difére de PAR en ce que 
dans l’apoplexie la refpiration eft lélée , & elle 
eft libre dans le carus. En outre,, les apoplec- 
tiques ne retirent pas les membres , quoiqu'on 
les pince ou qu'on les pique ; au contraire, 
ceux qui font attaqués du carus , les re- 
tirent. 

Le carus fe diftingue de la léthargie, en ce 
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que dans la léthargie il y a fevre lente & délire ; 
& dans le carus”., il ‘ny a aucun. délire. ni 
fievre , ou s'il.y.en a dans le carus, elle n’eft 
pas lente, comme, dans la léthargie : mais elle 
eft aiguë & précede, le carus ; tandis-qu'elle 
n'eft qu'une fuite de la léthargie; elle differe 
gncore du coma, ence.que les comateux. par- 
lent, répondent &'s'énoncent , ceique ne font 
pas œux qui font attaqués du carus..h m4, 2 
: Le carus, qui provient d'inanition,; annoncé 
une mort prochaine, S'il arrive dans les.fievres, 
les forces étant prefqu’éteintes , il eft très-dan- 
gereux & le plus fouvent mortel. : 
Si un homme ivre eft attaqué du carus , !l 
meurt dans une convulfion , à moins; que a 
fievre ne furvienne, ou qu'il ne récupere la 
parole au moment que l'ivreffe.commence à 
fe pañler.: Si celui qui eft attaqué de cette ma: 
Jadie ne peut en être tiré que très-dificilement, 
& que le-pouls s’abaiffe , c’eft le figne d'une apo: 
plexie future. a rend és) 
x La cure du carus eft différente fuivant les 
caufes: fi elle provient de la fisvre,: & qu'elle 
en*foit un fymptôme, on la traitera comme la 
fievre ; "s'il n'y a point de fievre elle demande 
_Jes mêmes remedes que l'apopiexie ;. fi.elle ef. 
occafionnée par des narcotiques ou des:venins, 
on emploiera des alexipharmaques mêlés avec 
les fels acides, en faifant préalablement prendre 
un vomitif. lHia ue er 
_ Sielle vient d'ivreffe, on prefcritles vomitifs 
& les lavemens âcres. - : A DR OT. 
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OBSERVATIONS Jur le Camus 


par M. Marquer. 


OBSERVATION, LE 


k{ 


© Le4 Juillet 1736, une vieille fille, nommée 


Gäbrielle, demeurant fur 'Efplanade à Nancy, 
tomba dans un profond fommeil fans fievre, 
_pendañt lequel la malade étant excitée , s’éveil- 
* Joit & répondoit aux queftions qu’on lui fai- 
foit : mais incontinent après, elle retomboit dans 
_ fon fommeil. Cette maladie qui fe nomme carus ; 
eft caufée par la compreflion de la fubftance, 
corticale du cerveau , & ne differe de l’apo- 
plexie que du plus ou'du moins. Le.carus ap- 
broche fort de cette derniere. Comme elles font 
produites par la même caufe, j'employai aufli 
les mêmes remedes pour la guérir. Ainf, pour 
faire la révulfion de l'humeur qui commen- 
çoit à comprimer le cerveau, je fis faire une 


faignée du pied à la malade , & en même & 


temps je lui fis prendre quatre grains de flibié 
délayés dans une écuelle de thé. Ce remede*fit 
‘effet; car environ une heure après, la malade 


vomit des glaires & de la bile en quantité 


Je lui fis avaler un gobelet de vin chaudavec 
un peu de fucre , pour fortifier l’eftomac après 
effet du vomitif. Le lendemain je lui fis pren: 
dre un gros de pilules d’angélique, dont elle 
fut fuffifamment purgée. rie 
Pour prévenir les rechûtes, je la mis à l’u< 
fage des eaux de Bourbonne, dont elle pre- 
noit tous les matins pendant neuf jours la 


\ 
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quantité d’une -pinte. melure de Nancy. Au 
bout de la neuvaine , je fis réitérer {es pilules, 

après quoi elle fut parfaitement rétablie, 
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Le 25 Mai 1741 , le fieur le Febvre , Faïan- 
cier, demeurant fur la grande place; tomba 
dans un profond’ affoupiffement fans fevre ; 
étant excité, il s’éverlloit, & à l'inftant il fer- 
moit la paupiere &tretomboit dans ce fommeil , 
efpece d'affection foporeufe , qui approche beau- 
coup de l’apoplexie, que l’on appelle carus, & 
qui n'en differe que du plus ou du moins. 
Ainfi , dans lé carus , la compreflion de 
la fubftance corticale du cerveau n'eft: pas 
fi forte que dans l'apoplexie. Après avoir fait 
faigner le malade , je luisfis donner à l'inftant 
un vomitif avec fix grains de tartre flbié, 
délayés dans un. demni-{etier d’eau tiede. Après 
qu'ileut vomi copieufement , il prit un lavement 
laxatif & carminatif , & il fut guéri dans lef- 
pace de trois jours. BIG F1 
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DissERTATI on fur, la Catalépfie à. 
par M. Buchoz 4 ee 
À à 4 LS HR DENT j ail À " l Pr Qu 
SL catalepfie eft une abolition fubite du 
mouvement &. du fentiment ; la fituation du 
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corps demeurant là même qu’elle étoit, lors 
que cette. maladie s'eft marifeflée. La caufé 
de la cataleple eft la crifpation & la tenfiom 
des meninges, des mufcles & des nerfs : cette 
tenfion immodérée eft occafionnéé par ün fang 
piquant &, épais , qui fe trouve entre les fibres 
des meninges &. les tendôns des mufcles. Ce 
qui prouve, cette afertion , c’éft l'ouverture 
des cadavres cataleptiques :.on,a toujours re- 
marqué que les arteres & les veines du cerveau 
étoient comme, tumefiées d'un fang épais & 
compact, Uné autré preuve’, même démonftra= 
| tive,-de ce fentiment , t'eft que fouvent les ca: . 
taleptiques font guéris par une fimple hémor2 
rhagie du nez. do. ape Va 
#1 Les caufes antécédentes, de {a catalepfié font 
la fievre quarte:, qui dure long-temps, la fap- 
preffion du flux rer & hémorroïdal ; fes 
‘grandes peurs, l'application profonde à un ful 
& même objet. une grande fièvre furvenue 
fubitement. Er ün tempérament fanguin , 
un froid extérieur trop vif ; & des “exhalai- 
{ons de miafmes congelans provenans dés”mis 
PÉFAUR nr amet 28 ae 
Dans la catalepfie tout mouvement & tout 
fentiment ceffentaufh-tôt ; les malades demeu- 
rent froids, dans le éme: état &'la même fitua- 
tion dans laquelle ils fe font trouvés lorfque 
1$ maladie a commencé’, en forte qu'ils réféent 
comme des ftatues. Quand.onagite cependant 
leur corps , ils fe meuvent : mais l'agitation 
finie, ils deviennent de nouveaux 1m mobiles; 
ilS n’entendent! ni ne “voient, ; leurs urines &c 


leurs excrémens font totalement fupprimés. La 
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catalepfie, qui dure : péndant trois ‘bd'quatre 
mois ; occafionne ordinairement Ja mort; quel. 
quefois élle fe: be en épilephiés < poblex 
ou mélancolie. .: 

-Sile cataleptique l'après errb pulért, Fé | 
de nouveau en cette ‘maladie j elle deviént pour 
lui mortelle." ® 1": en OT SUP Dr 

“Æaicure de la catatofie extéér poit remèdes 
dié délayans ; des atténuans, des’ antifpafmos 
diques , des fels volatils , des caux fpiritueufes, 
telles que l’eau de mélife, dé ‘romarin, dela. 
Reine de Hongrie: y'&'toutes les autres aux 
magiftrales. Après les’ avoir fait prendre au 
malade , & le fang : étant plus diflous ;-1l {ur- 
wiént aunez une hémorrhagie de fangi& aû 
cas qu’elle ne Hyde PE >, ON En à 
faignée. : : JUNE" à 


OBSERVATIONS. de M. Pia fier he 
a+ _ Haas | “Catalépfie. Lane ec 
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PORSERVATrON Re 
Caralegfie à la uites d'üne cote g: 


Le 17 O&obre 1726, la femme duhommé 
Mougerot, Déapier à Nancy , € , étant accouchée 
depuis (epe ou huit jours, tomba tout” cou 
dans un “afoipiffement profond ;ayant 14’ ana 
piration libre ; lès’ Yeux ouverts &, fixes , fans. 
qu’on pût lé lu Pre” MOUVOIÉ en aucune 
façon , même en’ pañfant la main pardevant; 
ils reftoient toujours fixes & auf immobiles 
que ceux d’une ftatue, Tous tés membres étoiént 

_roides , & aufli fixes que. fes Yeux ; ; on pouts 
‘étoit naturel & fans fiévre, 


LS 
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. Cette maladie eft:très. rare ,on l'appelle cas 


salepfies, &-comme elle.étoit la: fuite d’une cou- 
che laborieufe, , je n’en. pouvois attribuer la 
çaufe qua la fixation des lochies, ou à une 


‘portion de l’arriere-faix retenue ; par confé- 
quentma, premiere indication fut la faignée du 
-pied que je fis faire à la malade non fans fuccès. 


: On lui donna enfuite le lavement fuivant : 


Prenez feuilles de mauve, de pariétaire ; d’at- 
moile,, de tanaifie , de chacune demi-poignées 
fleurs de camonuille, de mélilot , de chacune 


une. pincée : faites bouillir dans l'eau-comt 
mune une fuffifante quantité; diflolvez dans 


la colature, catholicon, diaphénic, de chacun 


une once ; efprit-de- vin ; une cuillerée : faites 
un Javement.. CN à Apt Don AY 9 HU TR 

Je lui prefcrivis auf la potion fuivante;: 
Prenez eaux diftillées d’armoife , de mélifle, de 


FT 


_ tanaïlie, de chacuñe deux onces; eau de ca- 
nelle, une once ; racines:d’ariftoloche ronde, 


« 


feuilles de diame de Crete en poudre, de cha- 
cune un gros ; {afran oriental , un fcrupule; 
fyrop dé marrube blanc ;-une‘once: faites un 


\ # 


Cette potion ayant commencé à tirer la 


julep. qui fera, pris par cuillerée. 


3 ; ÿ + . k + 1 » » 
malade de fon afloupiffement , je la fis réitérer 


jufqu'au .vingtieme jour de fa couche , que je . 

la purgeai avec le bol fuivant: +. 
Prenez rhubarbe choifie enpoudre, trochife 

ques, d'agaric , de chacun un.ferüpule , dia-. 


grede, aguila alba, de chacun dix grains: faites 


avec l'extrait de caîle récent, un bol qui fera 
avalé le matin. LU  20DIEN 

Je la mis enfuite pendant quinze jours à 
: a l'ufage 


Û 


se KT QUE. , à fa9 
Yufage d’une infufion de feuilles de fauge , de 
_ lierre terreftre, de marrube blanc, dont elle 
prenoit quelques tafles matin & foir. 


OesEnRvaAaTEoN Il. 


* Le 7 Mars 1729, le nommé Archer, de- 
meurant à la rüe de la Paroiffe Saint-Sébaftien 
de Nancy, tomba tout-à-coup dans une affec- 
tion, foporeufe. Il avoit tous les membres roi- 
des; il étoit fans fentiment & fans mouvement; 
fes yeux étoient ouverts, & il ne voyoit pas; 
ils étoient immobiles & fi fixes , que quand 
on-pañloit la main pardevant, ils reftoient dans 
le même état fans fermer la paupiere, ce qui 
me fit juger que cette maladie étoit la cata- 
leplie décrite par les Anciens: maladie auf 
rare que fes fymptômes font difficiles à expli- 
quer. M. Chirac prétend qu’elle eftproduite par 
un acide coagulant , qu'elle fixe le mouvement 
des efprits animaux, les empêche d’être portés 
dans les parties du corps, ce qui les fait refter 
däns le même état où elles fe trouvent lors de 
l'invafion de la maladie , fans faire le moindre 
mouvement, … . ; 

Comme toutes les: parties du corps font 
immobiles, femblables à celles d’une ftatue, 
& qu'il né refte que le pouls & la relpiration, 
l'indication doit être de mettre les parties du 
corps:en mouvement , & dedivifer & atténuer 
les efprits animaux , tant par le vomitif que 
- par les ventoufes , les véficatoires & les cé- 
phaliques volatils. Hop 
. Je commençai la cure par la faignée du bras, 

Tome I, 
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& en même temps je fis avaler au malade fix .| 


grains de {el flibié délayé dans un gobelet d'eau 
tiede. Environ trois quarts d'heure après, le 
 remede fit fon effet. de chaque intervalle 
que laifla le vomiflement , on fit prendre quel- 
ques verres d’eau tiede. Après l’effet du vo- 
mitif, je fis ventoufer le malade , & au même 
temps appliquer les emplâtres véficatoires fur 
la nuque du col & derriere les. oreilles ; le 
lendemain je lui fis prendre par cuillerées la 
potion fuivante: | : } 
Prenez eaux diftillées de bétoine, de fleurs 
de tilleul, de marjolaine , de fauge , de cha- . 
cune deux onces ; de fleurs d'orange , une 
once ; confection alkermès , un demi-gros; 
‘ kermès minéral , quatre grains ; lilium de pa- 
racelfe , trente gouttes ; poudre de guttete , 
un fcrupule; fyrop de sribus , une once : mêlez, 
& faites une potion qui fera prife par cuil- 
lerées. ie 
Ces remedes firent rentrer le malade en 
connoiffance : mais il devint ftupide, & perdit 
_ prefqu’entiérement la mémoire. Pour la recou- 
vrer, je lui fis ufer tous les matins & foirs 
de linfufion de feuilles de fauge en guile 
de thé, re 


OzBsERvATION LE. 


Le 17 Décembre 1742, je fus appellé pour 
vifiter & traiter la femme du fieur Camelot, 
Charpentier à Nancy , âgée de 32 ans, & atta- 
quée decetteefpece d'affection foporeufequelon. 
appelle cavalepfie ; elle étoit immobile , ayant 
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les yeux ouverts fans aucun mouvement: elle 
reftoit dans la même fituation où la maladie 
l’avoit furprile ; elle regardoit fans voir; elle 
écoutoit fans entendre , & étoit devenue comme 
les idoles dont parle l'Ecriture : Oculos haben, 
Ê non videbunt. 
. Comme cette affection foporeufe approche 
de l'apoplexie , elle doit fe traiter par les 
mêmes rémedes : j’ordonnai d’abord la faignée 
du «bras ; enfuite mon indication fe porta à 
mettre les humeurs en.mouvement, & à vuider 
les matieres aigres contenues. dans l’eftomac 
par le fecours du vomitif que je fis prendre à 
la malade. Après fon opération ; je lui, fis 
appliquer les emplâtres véficaroires derriere les 
oreilles , & je lui fis prendre en même temps la 
potion fuivante : da 

… Prenez eau d’origan , de calament , de pôuliot, 
de marjolaine , de chacune deux onces; de ca- 
nelle, une once; kermès minéral , quatre grains; 
lilium de paracellé , vingt gouttes ; fyrop de 
 flœchas , une once : mêlez, & faites une potion 
qui fera prife par cuillerées. | 

La connoiflance étant revenue ; j’ordpnnai 
le bol purgatif fuivant : Fe HAUT 

Prenez rhubarbe choifie en poudre , vingt. 
grains ; aquila alba , diagrede, trochifques d’a- 
. garic , de chacun douze grains : faites avec une 

fuffifante quantité de cafle un bol qui fera avalé 
le matin. HR ad 

Après que le bol eut fait fon effet , la ma- 
lade fut confeillée de prendre tous les jours, 
“matin & foir , cinq où fix feuilles de fauge en 
guife de thé , & elle fut PA rétablie, . 

| La 
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“'OBSERVATION de M. Buchog fu là 
Catalepfie. : 


Là 
Au mois de Décembre 176$ , je fus appellé 
pour traiter la nommée . . . , demeurante 
fur là Paroifle de Saint-Epvre à Nancy. Elle 
étoit accouchée il y avoit environ huit jours. 


. Les lochies s’arrêterent dès le fecond jour , 


ce qui lui occafionna d’abord une grande fie- 
vre. Je ne vis la malade que le huitieme ; elle 
étoit pour lors immobile , avoit les yeux ou- 
verts & ne faifoit aucun mouvement ; elle con- 
fervoit la même attitude qu’elle avoit eue , lorf- 
que cette maladie lui prit, fans qu'on ait pu lui 
en faire changer. rh | | 
Connoiflant la caufe , je la fis faigner du 
“pied; enfuite je lui fis donner une potion em- 
ménagogue , propre à rappeller les lochies, 
‘compolée avec de l’eau de méliffe compolée , 
de bryone , de fleurs d'orange , de chacune 
deux onces ; confe@ion alkermès, un gros ; 
.{yrop d’armoife & de tanailie, de chacun une 
once: mélez le tout enfemble. On en donna 
d'heure en heure une cuillerée à la malade: ce 
remede fit fon effet; les lochies reparurent , & 
la malade fe trouva guérie, is 


(OBSERVATION fur ur Cataleptique guéri 
par la mufique. e 
- Un jeune homme nommé Favian ; en {or- 


tant de chez le Supérieur du Séminaire de 
Laon, s'arrêta au milieu de la chambre, les 


| _  PÉNTIGCÉ 123 
yeux fermés & debout fans être appuyé, dans 
ün état vraiment cataleptique. Le Supérieur 
ne s'apperçut de cet évétiement qu’au bout de 
_ trois quarts d'heure. Ilappelle du fecours :on fait 
au jeune homme tout ce qu'on imagine étre 
utile en pareil cas; mais le mal réfifte à tous: 
les remedes. Alors le Supérieur fe rappellant 
que le jeune cataleptique avoit toujours été: 
fenfible aux impreflions de la mufique , en- 
voya chercher un Séminarifté qui jouoit aflez 
bien de la flûte : cet Amphion d'un nouveau 
genre rarima infenfiblement le cataleptique, 
& les accords de fon inftrument lui rendirent 
le fentimient & la gaieté. Le fieur Favian, in- 
terrogé {ur fon état , a répondu qu’il entendoit 
fort bien ce qu'on lui difoit, mais qu'il ne 
pouvoit ni agir ni parler, Ce fait , que lon 
peut regarder comme inconteftable, offre aux: 
Médecins obfervateurs un fujet de réflexions, 
qui ne peuvent que tourner au profit de lhu-: 
manité, Ron 1, 


Oz SERPATION fur la Catakpfie ; 
par M.'Hurel, Médecin d'Honfleur. 


La catalepfie, de tout temps connue, & dont 
nous avons une defcription exacte dans les an- 
ciens Auteurs , left aujourd’hui fi peu des mo- 
dernes ,.que la plupart nient fon exiftence, ou 
ne la. croient que dans les livres qui:en ont 
donné la defcription. Pourroit-on la regarder 
comme la plupart de ces maladies qui n’ont 
paru naître que pour mourir dès l’infant ? tels 
ant été la pfora des Arabes , le an de 

3 
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Pline, &c. ;ou enfin , feroit-elle méconnue au 
jourd’hui d’après la defcription exa@tequ’en ont 
fait Galien, Aëtius, Rondelet, &c. ? Pour moi 
je pe crois pas qu’elle foit entiérement exilée 
de notre horizon , & qu'elle ne puifle paroître 
”. avec les mêmes fymptômes, qui nous ont-été 
rapportés par les Anciens: ou fi quelques uns 
manquent , je ferois porté à croire qu’elle eft: 
confondue parmi d’autres maladies avec lef- 
quelles elle paroît avoir le plus de rapport; 
lefquelles , pour:n’être pas aflez fcrupuleufement 
examinée$ , empruntent des noms qui ne leur 
conviennent pas. Quoi qu'il en foit , l’hiftoire 
. qui fuit doit être mife au. nombre de celles qui 
regardent la catalepfie; j'en ferai la defcription 
telle que je lai .obfervée. 1 
‘ Une jeune fille de cette Ville ; âgée: de 19 
_ ans, d’une. corpulence aflez confidérable, de 
la hauteur d'environ cinq pieds , n’éprouvant 
tous les mois qu’une évacuation de {es menf- 
trues peu confidérable, & qui ne monte pas 
d'ordinaire à plus d’une once , menant une vie 
fort fédentaire (e//e eff Couturiere de fon métier), 
attachée outre melure à fon travail , vivant 
d'alimens fecs & de dure digeftion, paffant une 
partie des nuits à travailler, fut attaquée, ily 
trois mois, d’une vraie cataleplie , qui lui dura 
trois femaines confécutives. Les accès furent 
violens & de longue durée; le mal fe difiipa 
de lui même , & il ne refta depuis ce temps 
à la malade qu'une pefanteur de tête confidé- 
rable, & une douleur infupportable dans la 
partie occipitale, : Le 
” Deux mois après cette attaque, une incube, 


PR AT T QUE. * Me 
qui paroïffoit être l'avant-coureur d’une réchüte, 
attaqua la malade. Je pourrois pafler fous fi- 
lence cette feconde maladie : mais comme elle 
pourra fervir, à étayer la cure de celle. que je 

* vais crayonner , j'en ferai une courte def- 
“cription. nn 
Le 21 Décembre 1764 , la malade eut des 
fymptômes d’incube & des vifions nocturnes. 
Ün mois après l'incube, elle fut attaquée d'une 
* vraie catalepfie, dont voici les fymptômes. Sur 
les dix heures & demie du matin, elle fut prife 
de perte de connoiffance ; demeura infenfible 
& dans la même fituation où elle étoit lors de 
l'attaque. La refpiration étoit naturelle, le pouls 
dur , égal & fans fievre. Elle reflentoit dans les 
deux mufcles digaftriques un mouvement con- 
vulfif, qui occafonnoit l’abaiflement & l'élé- 
vation alternatifs de la mâchoire fupérieure : 
on entendoit dans la bouche , par l'application 
de la langue contre le voile du palais, un 
bruit qui imitoit celui d'une pendule bien ré- 
glée. L'attaque dura dans le même état jufqu’à . 
deux heures après midi. Le fieur Hurel, qui 
avoit vu la malade le prémier ,'incertain quel 
parti il prendroit dans une maladie aufli fà- 
cheufe , m'y fit appeller. Après un mûr exa- 
‘men de ce qui avoit précédé la maladie , &e 
‘de ce qui fe pafloit fous nos yeux, nous re- 
connûmes tous lés fignes diagnoftics d’une vraie 
catalepfie, telle qu'elle eft décrite dans tous les 
Auteurs qui en ont fait mention, Et en effet, 
lorfqu’on mettoit la malade fur fon féant , elle 
y reftoit ; levoit-on le bras droit? il reftoit éle- 
vé ;ployoit-on le gauche? il PAONRIOnE Nous 
4 
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penchâmes encore le corpsun peu en arriere , 
il demeura de même; nous le penchâmes fur 
de côté, il y refla, & cela, autant de temps 
& autant de fois qu’il nous plut faire garder 
toutes ces fituations, Nous pinçâmes:le bras à 
plufieurs reprifes, ildemeura infenfible à toutes 
ces épreuves, Pendant laccès, la malade a tou- 
jours eu les yeux fermés ; lorfqu’on ouvroit 
les paupieres , elles {e rapprochoient d'elles- 
mêmes. Pour remédier à des accidensfifâcheux* 
& pour débarrañler le cerveau d’uné compref- 
fion fi grande » je fis ouvrir fur-le- champ la 
faphene à la malade, Lorfqu'on lui plongea le | 
pied dans leau (comme elle éroit fur La fin de 
Jon accès ), elle en fentit la chaleur , retira fon 
pied, & revint en parfaite connoiflance ; elle 
,reconput toutes les perlonnes qui étoient pré- 
fentes , les nomma & répondit avec aflez de 
juftefle à toutes les queftions qu’on lui fit. Elle 
retomba fur la fin de la faignée dans l'accès : 
on la mit dans toutes les poftures qu'on lui 
avoit fait garder avant la faignée ; elle les garda 
toutes également. Au bout de deux heures, 
nous retournâmes la voir, M. Hurel & moi; 
nous la trouvâmes encore dans l'accès , fans 
mouvement convulfif dans la mâchoire infé- 
rieure , mais avéc le bruit dans la bouche que 
j'ai comparé à celui d’une pendule. 

… Au bout de deux minutes, elle revint de 
fon accès : nous lui donnâmes un bouillon qu’elle. 
avala fans difficulté ; nous lui demandâmes fi 
elle nous connoifloit , elle répondit qu’oui; fi 
elle nous avoit vus le même jour , & fi elle 
fe fouvenoit d'avoir été faignée , elle répondit 
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négativement à.ces deux queftions: elle fé plai- 
gnit de douleurs aux endroits Où on l’avoit 
pincée. Elle retombe auffi-tôt dans. le même acci- 


dent, fans le mouvement convulfif. des mufcles 


dans la bouche. A Rd 

Voyant-que le pouls reftoit dur, malgré ma 
faignée du pied; j'ordonnai qu'on la réitérât 
“une heure après, même dans l'accès, ce 
qui-fut fait ; la malade revint. pendant: que 
le {ang couloir. Je ne fus point préfent à ce 


digaftriques, mais avec le bruit de,la pendule 


_fecond accès. J’avois. également. ordonné une 


heure après la feconde faignée, un lavement 
qui, fut fait avec.iune décoction. de cafle & 
quatre grains d'émétique ; il fut donné dans 
le paroxifme & vuida, le ventre abondamment. 
Les déjeétions, qui furent au nombre de cinq, 
arriverenten partie dansle paroxifme , Enpartie 


dans lintervalles… : 


NS 


-. La nuit fe :pañla dans plufieurs- accès qui- 


durerent les uns,plus:; les autres. moins long- 
temps. Îl-y eut sun intervalle, de tranquillité 
depuis.deux heures jufqu’à cinq ; où la rhalade 
‘retomba dans fon accident. jufqu'à neufheures, 
Sur les fept heures & demie du matin, le-fieur 
Hurel & moi vifitâmes notre malade , qui pour 
Jofsétoit dans.le paroxilme ; nous réitérämes les 
mémes-expériences,, quieurenttoutes le mêmés 
fuccès, Je-lui sea plus avec.une épingle te 
bras droit; quidémeura infenfble. Nous levâmes 
la.malade ‘{ur.fon. lit. elle refta fans.être fou- 
tenue dans cette: fituation. Je levai lepied-droit 
en l'air, &lalaiffai appuyée fur le: gauche; 
elle demeura:affez deitemps:debout-pour nous 
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faire juger qu’elle y feroit reftée un efpace affez 
long fur le plancher (la molleñe de fon lit, &: 
la mere qui étoit deflous , pour la foutenir en 


- casde chûte, ne lui fournifloient pas un point 


d'appui afluré pour refter long-temps dans cetté 


_ pofture). Nous la recouchâmes fans beaucoup 


de peine, quoique d’une corpulence aflez con- 
fidérable, comme nops l'avons déjà dit; elle 


paroifloit fe foutenir en tombant fur le dos. Ce : 


même jouf j’ordonnai un purgatif fait avec caflé, 
deux onces ; féné , fel de glauber , de chacun | 
deux gros; agaric ; un gros ; manne , unedemi- 

Once ; jalap en poudre , un fcrupule. Il caufa 


des évacuations confidérablés en partie dans 
Vaccès en partie après: 


«1 Sur les deux heures-après midi je fis une 


vifité à ma malade ; je lä trouvai en pleine con- 
noiffänce avecle pouls un peu élevé, moins tendu 
& un peu fébrile. Je lui fis appliquer fur là nu- 
que ün large véficatoire elle retomba peu après 
dans léparoxiline $ qui dura jufques fur les neuf 


“heures dufoir , qu'elle revint de ce paroxifme, 


fe plaignant de douleurs de tête & dans les épauz 
les; ‘avec difeulté de lever le bras. La douleur 
des épaules & la difficulté‘ de lever le-bras 
r'étoient. occafionnées que ‘par l'irritation du 
vélicatoiré ; qui fé faifoit fentif jufqu’au inilieu 
de: lhumérus. On bpanfà lé véficatoire avec 
Fongüent bäfilicon ; on continua le même pan- 


 fement: La füppuratiôn étoit abondante ; latête 


fe dégageoït ; ainfi qué les ‘orbites & les yeux, 
fur lefquels feuls le mal paroifloit tomber, Par 
l'application du véficatoite , la fièvre augmenta 
&' dura environ -quin£e heures, Il furvint une 
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frangurie, qui fe diffipa par l'ufage du petit- 
lait. Ma de Jo 
: Trois jours s’étoient pañlés fans accès, lorf- 
que la malade ,en reffentit fur les trois heures 
du matin ,un qui lui duta deux heures confé- 
cutives. Ses parens, qui étoient auprès d'elle, 
réitérerent les expériences qui leur réuffirent. 
Trois heures après le paroxifme ; je latrouvai 
un pouls dur & ferré ; je fis ouvrir la faphene , 
le pouls devint mollet, & le ventre fe déga= 
gea ; le véficatoire cella alors descouler. De- 
puis ce témps la malade n'a reffenti aucune 
attaque; les: maux, de tête font entiérement 
paffés ; ilne lui refte qu'unefoibleffe: & des lafli- 
tudes qui commencent à fe difliper. J'efpere que 
dans peu elle fera en état de vaquer à {es occu- 
pations ordinaires, tud 84 . 

On a employé depuis les accès, pour déter- 
minerune plus grande évacuation de flux menf: 
truel , les pédiluves foir & matin. Cet eflai n’a’ 
pas réuffi, & les règles , quiont paru , n’ont 
pas été plus abondantes ::on n'a pu donner. i 
la malade aucune tifane incifive, à.caufe de 
fa trop grande répugnance ‘pour: les reme- 
des ; on lui à donné depuis ces accès l’émé- 
tiques Pigeon 

‘Après un mûr examen de l'état de ma ma- 
lade , & de ce qui avoit précédé: fes accès, je 
crus pouvoir inférer que la caufe prochäine de 
la maladie étoit un engorgement dans l’extrés 
mité des vaifleaux capillaires du cerveau , qui 
provenoit non:d'une fimple: fagnation , mais 
d’une vifcofité & d’unépaifliffementdes humeurs 
qui s'étant nichées à l'extrémité des carotides, 


oi 
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occafionhoïent une comprefion {ur les nerfs-du: 
cerveau, qui ne pouvoient plus recevoir ni dif! 
tribuer le liquide aux parties deftinées pour 
les mouvemens qui dépendent de la volonté. 
Fondé {ur cette ætiologie, j'aurois crus agir 
contre les regles ide la faine pratique, {ijéne 
me fufle déterminé à débarrafler le cérveau de: 
Ja compréfion‘qui lui‘étoit occafionné, par un 
fang vifqueux &. épais , qui , s'étant engoué 
à: l'extrémité des -ramifications des carotides , | 
ÿ fäifoit ftafe;5& fe feroît deplusen plusniché: 
dans ces derniers vaifleauxepar un amas qui s’y: 
ferait infenfiblement fait , & même en auroit: 
occafionné la rupture, fi je n'euffe dès ce mo-: 
ment délivré:le Cerveau: du furabondant qui: 
J'accabloit, parune forte faignée révulfive, que 
je fis faire fur lé moment à.ma malade. Je ne 
devois-pas:me borner à une feule faignée ; qui 
fürement n’auroit pasréufli dans cette occafion ,: 
vu lémbartas & a” furcharge qu’éprouvoit: 
encore le cerveau ; j'infftai donc fur une fe- 
Conde: qüi ne fut pas: moins abondante que la . 
premiere, & par le moyen de laquelle je penfai. 
parvenir lausbat que je m'étois propolé, qui: 
étoit de“débarrafler. le cerveau d’un fang em- 
pâté qui le furchargeoir. Je ne me conrentai: 
pas de ces deux faignées ; je fis donner un 
lavement purgatif ; qui , en: débarraflant ‘les! 
inteftins des matieres fécales &-deila fabure qui - 
y étoientcontenues, détermina une plus grande! 
quantité de fang dans: l'aorte -defcendante , qui: 
donnant naïflanc£ auxaliaquess'la diftribuoit par: 
fon fecours auxparties infériéures, & par con 
féquent débarräfloit le cerveau d'une partie du 


e 
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Æang qui lui étoit fuperflu. Je ne devois plus 
alors balancer de donner un purgatif ; tôut m'y 
portoit : je n'avois plus à craindre qü'en trop 
fouettant le fang , j'augmentafle l'engorgement. 
Au refte, le purgatif n’étoit pas des plus actifs. 
La faignée & les lavemens avoient pour lors 
relâché les vaifleaux , & leur donnoient la liberté. 
de charier quelques matieres de furabondance. 
Je ne me bornois pas par ce moyen à évacuer 
feulement la fabure du ventricule & des intef- 
tins, qui, par fa réforptioh dans la mafle du 
fang , fournifloit un nouvel empâtement des 
humeurs; mais à divifer le fang qui étoit trop 
vifqueux. On reconnoît que l’aétion du purgatif 
‘ne fe borne pas feulement fur les premieres 
“voies, mais fur les fecondes , en divifant & 
atténuant les humeurs. J'avois donc commencé 
à divifer les humeurs par le moyen de mon 
purgatif ; qui devoit les rendre plus fluides 
Pour en augmenter encore la fluidité, je fis ap-" 
pliquer à la nuque un large véficatoire , dont 
les particules âcres , portées dans la mafle des 
humeurs, acheverent de brifer les particules: 
vifqueufes & émpâtées du fang, qui occafion- 
‘  noient fa flafe & fon engorgement au cerveau. 
Qu'aurois-je eu à craindre de mon véficatoire 
dans.cette occalion ? mes deux faignées qui fu- 
rent confidérables , le lavement & la purga- 
tion qui avoient précédé , n'avoient - ils pas 
tout difpolé pour le paflage des cantharides ? 
tout le fyftême vafculeux n’étoit:il pas pour lors 
aflez relâché , pour ne plus rien appréhender 
de leurs effets? la vifcofité n’avoit-elle pas été 
également diminuée par le moyen du purgatif? 


142 MÉDECINE 

Les particules aétives des cantharides devoient 
donc pour lors achever , ce qui n’avoit été qu’é- 
bauché par les remedes précédens. Une fois 
entrées dans la mafñle du fang , elles devoient 
pénétrer jufques dans les plus petits vaifleaux, 
divifer les molécules trop groffieres & les forcer 
de quitter les extrémités des carotides, où elles 
s'étoient fait une retraite pour y occafionner 
toute la tragédie cataleptique, Lorfque je re- 
connus que le cerveau fe trouvoit embarraffé 
par une nouvelle eompreflion , qui occafonna 
trois jours après une rechûte, je fis réitérer la 
faignée du pied. Je n'avois alors à remédier 
qu'à la compreflion par la révulfion; la vifco- 
fité étoit entiérement ou prefqu'entiérement 
détruite par ce qui avoit précédé : au reñle, 
lation du véficatoire avoit-elle ceffé? 

On m'objetera peut-être que je n’ai point 
employé les anti-fpafmodiques ; il fera fort aifé 
d’yrépondre, & de comprendre la raifon qui m'a 
déterminé à ne pas le faire, par ce qui a précé- 

dé. Quelles étoient mes Vues? finon de délivrer 

le cerveau de l'engorgement dont il étoit acca- 
blé. Je n’y aurois pas réufli par leur moyen ; je 
l’aurois même augmenté, en donnant plus de 
tenfion aux parties qui n’en avoient déjà que 
trop; j'aurois forcé le fang à s’embarrafler de 
plus en plus dans les vaiffeaux collaréraux ; & 
même fi le ton eût été pouflé trop loin , je 
n’aurois pas manqué d’en occafionner la rup- 
ture, & par ce moyen j'aurois procuré un épan- 
chement au cerveau. Je n’avois qu’à rétablir 
Péquilibre qui. manquoit à la machine; y pou- 
vois-je mieux réuflir , qu’en fuivant la conduite 
que j'ai tenue à 
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CO TO REP 
Mé£MorRre fur la préférence qu’on doit donner 
à Pancie nne opération de la Cataraële par l'abaif- 
fement du cryftallin, à celle par l'extraëlion ; 
par M. Lamore, Licenciéen Médecine, & ancien 


Chirurgien- Major des Armées du Roi. 


} à 

L A matiere cataracteufe prend différentes 
formes, Un Opérateur intelligent doit princi- 
palement les obferver, avant de fe déterminer 
à l'opération ; il parvient par-là à s’aflurer du 
véritable caraétere des cataractes , & il peut 
en conféquence fe décider pour l’une ou l’autre’ 
des deux méthodes qu'on a coutume d’em-. 
ployer pour opérer l'extraction ou l'abaiffe- 
ment. L'expérience m'a appris qu'il feroit éga- 
ment déraifonnable de vouloir appliquer in- 
différemment l’une ou l'autre de ces opérations 
dans tous les cas. pi : 

La premiere méthode par laquelle on extrait 
le .cryftallin hors de l'œil, n’eft pas nouvelle ; 
elle a éré connue & pratiquée par plufieurs 
Auteurs anciens , tels que Guillemeau , Dulau- 
rans, &c.; elle a même peut-être été autrefois. 
la prédominante ; mais les difficultés qui s'y  ? 
rencontrent, la diverfité des inftrumens dont 
on étoit obligé de fe fervir , la longueur du, 
temps qu’on employoit dans cette opération 
douloureufe , les divers accidens dont elle étoit 
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le plus fouvent accompagnée , l'ont fait infen= 

fiblement abandonner & tomber en oubli, On 

a donc cherché une méthode plus fimple , plus | 
courte & plus füre, & on à trouvé tous ces 
avantages réunis dans l'abaiffement du cryftal- 
Jin. Et en effet cette opération eft bien moins. 
compliquée que extraction ; elle n'offre point : 
cet appareil effrayant, capable de caufer les 
révolutions les plus fâcheufes aux malades, 
comme l'expérience ne la que trop fouvent 
démontré: on n’a pas befoin d’une multiplicité 
d'inftrumens toujours embarraffans dans iune 
opération aufh délicate; un feul fuffit dans la 


_dépreffion, & fa finefle eft proportionnée à la 


=. 


délicatefle de l’organe fur lequel il agit. 
Cette opération eft aufli beaucoup plus 
rompte, & c’eft une fuite naturelle de fa fim- 
plicité ; elle fe fait dans une ou deux minutes 
au plus, bien différente en cela de l'extraction 
qui exige fouvent plus d’un quart-d'heure: | 
enfin , & c'eft ici l'avantage le plus marqué, 


: l'organe de la vue n’eft point par-là expolé aux 


& 


ravages , ni aux accidens auxquels l'extraion 
le rend fujet, tels que léraiilement de l'iris, 
loblittération de la prunelle , &c. Ceux qui 
ont communément pratiqué cette méthodene : 
favent que trop les obftacles qui fe rencontrent , 
dans les différens genres de cataractes, poumpar- 
venir à une extraction heureufe. 
uand on fait le parallele des deux méthodes, 
8 lorfqu'on compare les avantages de l'une 
avec les inconvéniens de l’autre , on ne peut 
qu'être furprisque les Oculiftes modernes aient 
repris l'extraction & l'aient adoptée par pré- 
 férence. 


“extraétion ,que parce qu'ils ont vu: leurs ten- 


#. 


rejetterabfolument cette méthode, qui eft tout- 
à-la-fois & nouvelle & ancienne. [l y a même 
certains ças où elle eft préférable à l'opération 


par abaïflement ; quand par exemple la cata- 


rate eft de nature à ne pouvoir fe déprimer 


ni {e réfoudre après la dépreffion:hors ce cas, 
la méthode par abaiflement me paroît devoir 
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#érence, Mon intention n’eft cependant pas de 


être Popération ufuelle , puifqu’elle eft la plus | 


fimple , la plus füre & la plus facile à prati- 
quer, Je ne blâme donc point äbfolument la 


_méthodé par extraction; je la confeille & je la 
pratique moi-même dans les cas rapportés ci- 


deflus , mais uniquement comme une exception 


à l'opération générale: jene m’éleve quecontre . 


ceux qui la préferent à la dépreffion dansles cas 
où celle-ci peut avoir lieu. 


Onobjectera peut-être que les Oculiftes n’ont 


abandonné l'opération par labaiffement que par 
la quantité d’obftacles qu'ils y ont rencontrés, 
& qu'ils n'ont au contraire adopté celle par 


tatives couronnées par quelques fuccès. Tout 


# 


ce qu'on peut conclure d’une pareille objec- : 


tion , c'eft que les Oculiftes ont été plus heu- 


reux, ou plutôt plus intelligens & plus adroits 


pour l'une que pour l'autre @pération ; mais on 
ne doit pas inférer de-là que l'extra@ion loit 
préférable à l'abaiflement , car ce qui établit 
la {upériorité d'une méthode fur l’autre { c’eft 
fa fimplicité, fa bénignité & fa füreté, Or, il 
eft généralement reconnu que la méthode par 
abailement réunit ces trois caracteres ; elle 


<ft beaucoup plus fimple, plus bénigne & plus 
| RE à 


Tome Ve 
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fûre que l’extraétion ; celle-ci eft plus compli- 
quée, difficile & quelquefois dangereufe; elle 
doit donc lui être préférée : d’ailleurs quelques … 
fuccès que deux ou trois perfonnes de l'Art ont 
pu expérimenter dans l’extraétion , peuvent-ils 
jamais contrebalancer cette foule d'opérations 
heureufes qui {ont provenues de la méthode par 
abaifflement ? Quoique la méthode par abaile- 
ment {oit aufli avantageufe que je viens de le 
démontrer, il ne faut pas cependant s’imaginer 
qu'elle redonne toujours la vue fur le champ: 
il y a certaines cataractes bien opérées, oùon 
ne la recouvre qu'au bout de huit jours; ile 
eft d’autres , telles que les laiteufes, les ca- 
féeufes, &c., où ellé ne revient que quelques 
femaines après. C'eft dans ces fortes de cata- 
xaétes qu'on ne doit point fe roïdir contre les 
difficultés qui fe rencontrent; il eft inutile de 
déprimer le fluide ou les grumeaux renfermés 
dans la capfule cryftalline : on fe contente (eu- 
lèment en pareil cas de divifer la capfule par. 
quelques coups du tranchant de l’inftrument di- 
vifé avec art. La vue revient au bout de quel- 
que temps; la caplule divifée fe deffeche pour 
lors & fe rompt; le cryftallin fe déprime & fe 
réfout.,C'’eft dans ces occafions que la nature 
bienfaifante fe plait à* feconder la main de 
_POculifte. 

Dans les cataraétes , qui ont une certaine 
confftance , tout le fecret de l'Art confifte à 
favoir graduer l’abaiflement à proportion du 
volume : ainfi, telle cataracte demande à être 
déprimée jufqu’au bas du globe , telle autrene 
veut être abaiflée que jufqu’à ün certain points 
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on ne doit pas même s'inquiéter , quand la ca- 
taracte déprimée vient retapiffer la pupiile dans 
_ le temps de l'opération: il eft quelquefois pru- 
dent de la laifler ; elle retombe d'elle-même par 
la fuite, & le fujet recouvre la vue. C'eft un 
mécanifme naturel que j'ai eu occafion d’ob- 
_ ferver dans plufieurs opérations que j'ai faites 
avec tout l'avantage pollible, He 
J'ai eu à ce fujet plufieurs conférences avec: 
le célebre Oculifte M. Andrien pendant fon fé-. 
jour à Lille, à Tournay & à Valenciennes, 
en 1751, où les fuites heureufes de fa mé- 
thode par abaïflement , lui ont attiré l’applau- 
diflement du public & des perfonnes les plas 
éclairées. La réputation , le profond favoir que 
je lui reconnus pour toutes les maladies de l'œil, 
m'engagerent à le fuivré dans fes opérations, 
Je lui propofai mes doutes , & j'ai vu avec 
une vraie {atisfation que mon fentiment s’ac- 
cordoit fouvent avec celui de cet habile 
Oculifte. FE 
_Je.ne dois pas oublier ici une cure que M, 
 Andrien a faite à Strafbourg quelques années 
apyès notre connoiflance , & qui eft une vraie 
preuve qu'on ne doit point s'inquiéter de ce 
que le fujet ne recouvre point la vue en cer- 
taines efpeces de cataractes immédiatement après 
l'opération. i. lis, 
Le malade, auprès duquel M. Andrien fut 
appellé , & chez lequel il refta près de fix mois, 
avoit perdu un œil par l’extraction qui lui avoit 
été faite deux ans’ auparavant ; celui qui lui. 
étoit refté étoit déjà fort affeé, & exigeoit 
la main d'un Oculifte aufi éclairé que M. An- 
\ . 2 
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drien. Il lopéra ; mais le fujet ne recouvra là 
vue que quelques mois après l’opération. Cet 
un fait que je puis attefter, pour avoir vu le 
malade avant l'opération & long-temps après ; 
ce qui acheva de me perfuader qu’on doit par- 
ticulierement porter fon attention furlesmoyens 
de ménager l'organe dans toutes les opérations, 
& fingulierement dans les difficultueufes. Je re- 
connus encore alors qu'il valoit mieux quelque- 

. fois préférer le défagrément de ne pas procu- 
rer la vue fur-e-champ, que d’en fruftrer le. 
fujet pour toujours, loriqu'on s'opiniâtre contre 
les obflacles , & qu'on fatigue trop l'organe; 

maïs cela ne plaît pas indifféremment à tout le 
monde. 

Je vais aétuellement donner le détail de quel- 
iques obfervations que j'ai faites fans déprimer 

_ totalement le cryflallin, & qui ont eu cepen-, 
dant quelque temps après le fuccès deliré, 


OMsERv A TION [" 


Un Laboureur nommé Dupont , des envi- 
rons de Douay, âgé de foixante-fix ans, avoit : 
les deux yeux affectés de cataractes, mais de. 
différens caracteres. Après les avoir examinées , 
je reconnus que celle de l'œil gauche, qu'il 
vouloit faire opérer d’abord, étoit laiteufe ; em 
conféquence je me contentai, fuivant ma cou- 
tume , de donner quelques coups d’inftrument 
à la capfule cryftailine , & de déprimer une 
partie dés grumeaux qui ne tarderent pas à 
venir retapifier la pupille, ce qui fut caufe que 

. cet aveugle ne put reçouvrer la vue fur-le= 


“ 


Pr ATIQUrS 149 
<hamp. L'opération ne lui occafionna d’abord 
aucune douleur , & il ne reffentit aucun mou- 
vement fébrile ; mais comme quelques jours fe 
paflerent fans qu'il pût diftinguer aucun ob- 
jet, il commença dès-lors à s'inquiéter. J'avois 
beau lui repréfenter que la vue lui reviendroit 
quelque temps après, rien ne put le calmer; 
il me pria néanmoins de lui opérer l’autre œil, 
La cataracte en étoit protubérante & fort vo- 
lumineufe ; je lui fis cette feconde opération 
. Je quatorzieme jour après la premiere : je dé- 
primai alors la cataracte avec la plus grande 
facilité ; & en moins d'un quart de minute, 
après avoir retiré mon inftrument , le fujet 
catarateux s'écria qu’il voyoit même les ob- 
jets les plus petits. Tout annonçoit dans cette 
opération le fuccès le mieux marqué : le ma- 
lade, fut enfuite panfé avec les plus grandes 
précautions, & faigné quelques heures après; 
il reflentit pendant la nuit quelques tiraille- ” 
mens à l'œil & à la tête , qui lui durerent l’ef- 
pace de quelques heures, Mais quelle fut ma 
furprife , quand je levai l'appareil le troifieme 
jour ! Je trouvai l'œil très-clair, la pupille di- 
latée & le midréafis complet; j'en attribuai la 
caufe au poids de la catafacte , qui s'étant dé- 
.primée jufqu’au bas de l'œil, & pefant fur les 
vaifleaux de la rétine & de la choroïde, y avoit 
caufé un mouvement fpafmodique qui fut bien- 
tôt fuivi de la paralyfie du nerf optique. Cet 
œil fut ainfi privé de la vue, tandis que le 
gauche , qui avoit été opéré fans fuccès appa- 
rent, la recouvra dans toute fa force entre le 
vingt-cinq & le trente d’après ses Cela. 


{ 
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prouve donc qu'il faut graduer l'abaiffetnent 
felon le caractere des cataraétes , & que lana- | 
ture ne contribue pas moins que l’art au fuccès 
de l'opération. | 


OnsERvAT-r.0oN. El 


. Lefieur Gaby , Marchand à Douay , âgé de : 
foixante-cinq ans , étoit aveugle depuis fix ans, 
Il recouvra parfaitement la vue des deux yeux, 
par l'opération que je lui fis en prélence de 
M. Delaroy , Profefleur en Anatomie & Mé- 
decin de l'Hôpital militaire : de MM. Tefñfé 
pere & fils, & de M. Lacroix , Chirurgien- 
Major du Régiment de Belfunce , & il a tou- 
jours confervé la vue depuis jufqu’à fa mort, 
qui ne furvint que plufieurs années après. . 


OBsEeRrvATIOoN III. 


M. d'Artois, ancien premier Echevin de la 
Ville de Condé, avoit les deux yeux catarac- 
teux. Son fils, Avocat au Parlement de Douay, 
où j'étois pour lors en garnifon, m'avoit vu 
opérer plufieurs perfonnes avec le plus grand 
fuccès. Ce jeune homme , touché de l'état de 
fon pere, l’engagea à venir me confulter. J'exa- 
minai les cataractes , & après en avoir déter- 
miné la nature, je lui promis de lui rendre la 
vue en l’opérant, Il s’y détermina ; en confé- 
quence je l'y préparai dès le lendemain , & je 
lopérai le 2 Juillet 1756. Maisje trouvai pour 
lors la cataracte très-difficileà déprimer ; je la 
retournai , &je crus dès-lors le cryttallin cata: 


# 
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racteux fufifamment délogé : mais après avoir 
retiré mon inftrument & avoir remarqué que 
l’aveuglement total fubfiftoit, les Médecins & 
Chirurgiens qui avoient aflifté à cette opéra- 
tion , mengagerent d'y retoucher. Je rentrai 
donc dans l'œil par une feconde ponction, & 
je tâchai de déprimer davantage cette cataracte : 
cependant ,. comme le cryftallin cataraéteux 
étoit d’un volume trop confidérable, je ne pus 
parvenir à l’abaifler au degré convenable; je 
me contentai feulement de le divifer par quel- 
ques coups du tranchant de l'infrument , que je 


dirigeai avec la plus grande précaution, pour 


ne pas bleffer le dedans de l'œil. L’aveugle n’en 
vit pas mieux: où conjetura même qu'il ne 
verroit point. J’obfervai pour lors aux afliftans 
que le cryflallin fe trouvant ainfi divifé par 
différens coupsd’inftrument que j'y avois donnés 
de même qu’à la capfule , ne manqueroit pas 
de fe déprimer en fe déperdant peu-à-peu ; ce 
que j'avois même eu occafion d'obferver plu- 
fieurs fois. On panfa donc l’aveugle, & on 
le plaça convenablement dans le lit ; il fut 
faigné deux heures après: on lui donna deux 
ou trois bouillons dansles vingt-quatreheures. 


& de l'infufion de fleurs de tilleul à difcrétion, 


La nuit fut fort tranquillejufques vers les quatre 
heures du matin, quil reffentit quelques dou- 
leurs à l'œil & à la tête. Elles fe diffiperent une 
heure après. À ma vifite du matin je le trouvai 


fans fievre, mais un peu inquiet fur le fuccès 


de l'opération ; je le raflurai cependant: huit 

jours s’écoulerent ainfr fans aucun accident , 

mais en mêmé temps {ans aucun indice de re 
/ … LA 


L.. 
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couvter la vue. On ne remarquoit aucune 
inflammation à l'œil, & l'iris avoit fes mouve- 
mens naturels. Le onzieme jour depuis l’opé- 
ration, je trouvai mon malade plus gai qu'à 
l'ordinaire ; à mon arrivée , il me dit qu'il 
voyoit aflez pour découvrir les couleurs de 
l’œillet que j'avois à la boutonniere de mon 
habit, & quelques jours après il vit générale- 
ment tout ce qui fe préfenta à lui, Sa vue s’eft 
toujours foutenue depuis , & le neuvieme jour 
d'après l’opération , le volume de la cataracte 
fe diminua & fe montra fous une nuance 
plus claire. Deux jours après , temps où l’aveu- 
glement commença à cefler, je la vis trem- 
blante & répondant aux différens mouvemens 
de l'œil ; elle s’agitoit derriere l'iris , fans ce- 
pendant le déprimer abfolument au bas du 
globe : elle couvroit néanmoins encore une 
partie de la pupille, &-elle perfifta en cet état 
pendant trois mois ; mais au bout de fix mois, 
elle fe trouvoit entiérement abforbée, Le fuccès 
de cette opération fit defirer au malade que 
j'opéraffe l’autre œil : mais étant obligé de me 
rendre à l’armée, je ne pus le faire. Je pour- 
rois encore citer plufieurs autres opérations 
que j'ai faites avec autant de fuccès , fi celles 
que je viens d’expofer n'étoient pas plus que 
fuffifantes pour corftater la préférence de la 
dépreffion fur l’extraétion du cryftallin dans le 
plus grand nombre des cataractes. Je finirai 
ces réflexions , ajoute M. Lemore, par une 
obfervation de la plus grande importance: il ne 
fufit pas d'avoir bien opéré ; une opération 
bien faite n'eft qu’un premier pas pour la gué- 
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rifon. Il faut encore apporter les plus grands 
foins pour ne pas rendre Popération infruétueu- 
fe: ce qu'on ne peut aflez recommander après 
_ l'opération, c'eft de ne point fe prefler de faire 
voir le fujet opéré; fouvent , faute d’avoir bien 
préparé l’organe à recevoir par degrésles rayons 
de la lumiere, le malade perd entiérement la 
vue qu'il auroit fans contredit recouvrée, s'il 
avoit fu modérer fon impatience , qui à la 
vérité lui eft naturelle , mais qui en même 
temps lui devient funefte. Combien d'exemples 
ne pourroit-on pas citer d'une opération bien 
faite, devenue infructueufe par cet emprefle-. 
ment à recevoir la lumiere, ou par l'irrégula- 
rité du traitement! 


Réponfe au Memoire précédent , pat M. Chamjeru, 
Chirurgien, 


L'extraction du cryftallin eft univerfelle- 
ment adoptée ; les accidens confidérables qui 
réfultoient de l'abaiflement , lui.ont fait donner 
la préférence. La méthode de M. Daviel eft 
affez connue: les bons effets qui s’en font fui- 
vis, ont fait abandonner, non pas cependant fans 
exception , cette derniere. Îl vient néanmoins de . 

paroîtreun Mémoire de M. Lemore, ancien Chi- 
rurgien-Major des Armées du Roï , qui exclut to- 
talement lapremiere, pour s’abandonner prefque 
fans rélerve à la feconde. Depuis long-temps 
les difputes auroient dû étre finies à ce fujet ; 
& il eft furprenant que M. Lemore remette 
de nouveau en queftion ce qui a été réfous par 
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les plus grands Maîtres qui pratiquent journel- 
lement l’extraétion avec fuccès. M. Meri ef le 
premier qui l’a mife en ufage; à {on imitation, 
M. Daviel , voyant le peu de fuccès & les dan- 
gers de l’abaiffement, l'a pratiquée , & s’en eft 
bien trouvé. MM, de 4 Faye, Poyet & Sharp, 
célebres Chirurgiens Anglois, &c. , l'ont per- 
fettionnée. Fe 
Néanmoins M. Lemore ne paroît point ce- 
der à ces raifons : il veut , malgré tout cela, 


faire revivre l'ancienne opération (c’eft l’abaif- 


fement dont je veux parler); car quoiqu’on 


ait connu anciennement l'extraction , quoique 
notre Auteur cite Dulaurans & Guillemean , je 


lui en citerois encore plufieurs autres , tels 
qu'Avicenne & Rhasès , Médecins Arabes, &c. 
Pourquoi rejetteroit-on cette opération {parce … 
que , depuis ces Auteurs , on l’a négligée, N’en 
avons-nous pas bien d’autres qui ont éprouvé 
cette fatalité du fort , qui néanmoins, depuis 
un demi-fiecle , ont été remifes en vigueur , & 
dont les meilleurs Praticiens fe font fervis avec 
tout le fuccès pofhble ? La fiftule lacrymale, 
par exemple, n’a-t-elle pas éprouvé le fort le 
plus cruel ? n'avoit-il pas été queftion dans 
nos anciens Auteurs , des injections par le 
conduit nafal ? Néanmoins elles avoient été 
abandonnées ; M. de la Forêt les pratique ce- 
pendant aujourd’hui avec le plus grand fuccès, 
comme on peut le voir dañs fon Mémoire ex 


… proféffo, qui fe trouve inféré dansceux de l’Aca- 


démie Royale de Chirurgie. . 
Néanmoins n@tre Auteur admet , fans pref- 
qu'aucune réferve , l'abaiflement, & ne pra- 
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tique l’extraction que dans les cas les plus 
rares. . . 
_æ Quand on fait le parallele des deux mé- 
thodes, dit M, Lamore , & lorfqu'on compare 
les avantages de l’une avec les inconvéniens 
de l'autre, on ne peut qu'être furpris que les 
Oculiftes modernes aient repris l'extraction , & 
Vaient adoptée. Je ne vois point qu'on doive 
être furpris de ces raifons de préférence. Celles 
de l’Auteur font que l'extraction n’elt pas nou- 
. velle, que les Anciens en ont parlé, & qu'elle 
a été abandonnée depuis : ce que j'ai dit plus 
haut, fait voir que ces raifons ne font pas'lé- 
gitimes. Il donne pour autre caufe de cet aban- 
don, les difficultés qui s’y rencontrent; elles 
font moindres que dans l’abaifflement. Dans l’ex- 
traction, tout fe paffe dans la chambre anté- 
rieure de l'œil; dans l’abaiflement au contraire, 
tout fe pañle dans l'intérieur de cet organe. 
Dans le premier cas, on voit tout le chemin 
que parcourent les inftrumens ; dans le fecond, 
on ne commence à appercevoir l'aiguille que 
lorfque le cryftallin s'abaifle. Une partie du 
mal eft alors faite ; la membane vitrée peut 
dès-lors être déchirée : il peut fe faire un épan- 
chement de cette humeur ; perte qui ne fe 
répare pas aïifément : & cètte augmentation 
d'humeur, dans les chambres de l'œil, peut 
produire plus ou moins de ravage. Par lex- 
tra@ion , le cryftallin ef forti horsde l'œil, &ne 
peut plus produire aucun äccident ; par Pabaif- 
fement , il faut attendre qu'il ait acquis une 
folidité aflez conlidérable : le cryftallin logé 
dans la partie inférieure de l'œil, comprime 
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le corps vitré; diflend les parties voifines ;. 
forme des compreflions, & gêne le cours du 
fang dans les vaiffeaux de la choroïde: les ai- 
guilles tranchantes & pointues dont M. Lemore 


- paroît fe fervir, outre les accidens ci-deflus, 


Le 


peuvent encore piquer les vaifleaux ; alors 
les chambres viennent à fe remplir de fang, 
& le Chirurgien eft obligé d'abandonner fon 
ouvrage, ‘ . 

Le cryftallin peut fe briferen plufeurs mor- 
ceaux pendant l'opération; & tandis que l'Opé- 
rateur s'occupe à abaifler les uns avec fon . 
aiguille , les autres morceaux ne peuvent-ils 


pés pañler dans la chambre antérieure? & par 


conféquent on fe trouve pour lors obligé de 
recourir à l’extra@tion. La piquure des nerfs, 
du cercle & du ligament ciliaire, des proceflus, 


le décollement de la rétine , la fubffance du 


‘cryftallin fondue ; répandue dans les chambres, 
le déchirement de ces capfules:, lés morceaux 
du cryftallin, ne peuvent-ils pas piquer & 
irriter toutes les parties intérieures de l'œil? La 
membrane du cryftallin ne peut-elle pas être 
devenue opaque & très-dure ? Comment donc 
alors pouvoir déchatonner le cryftallin ? Tout 
ceci n’a pas lieu dans l'extraétion; on voit la 
route que les, différens inftrumens parcourent, 
& par conféquent il eft aifé d'obvier à ces 


:accidens. Si le cryftallin eft trop gros , la pu- 


pille fouffre à la vérité des violences en lui 
donnant pallage : fi cela arrive dans l’extrac- 
tion, dans l’abaifflement il fera encore plus 
grave, par la compreffion qu'il produira 5 & 
il pourra encore (outre les accidens dont j'ai 
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déjà parlé } occafionner la goutte fereine, Dans 
‘le premier cas, la dilatation ne fera que mo- 
mentanée ; dans le fecond , la comprefion, 
tant des nerfs que des vailleaux , fera con- 
tinuée, 

Il y a encore un nombre infini de circonf. 
tances dans les différences des cataractes, qui 
nous fourniroient un chemin trop long à par-. 
courir , & qui ne parleroient qu'en faveur de 
l'extraction. Par exemple, les cataraétes ca- 


« Surent la vue qu'au bout de quelques femaines 
par fa méthode: cela vient de l’épanchement 
de l'humeur cataracteufe dans la chambre pof- 
térieure , qui, fe mélant à l’aqueufe , la trou- 
ble ; alors la vue ne fe rétablit que lorfque 
le corps étranger eft féparé par quelque caufe 
que ce puifle être : dans l'extraction au con- 
traire , elle fort en entier; & quand mêmela 
matiere renfermée auroit eu jour , elle forti. 
roit par la plaie, & l'humeur aqueufe venant 
à fe régénérer , nettoieroit pour lors l'œil de 
ce qui pourroit refter. Notre Auteur dit de 

. plusque l'extraction offre un appareil effrayant, 
& capable de caufer les révolutions les plus 
fâcheufes au malade, comme l'expérience ne. 
l'a que trop fouvent démontré: je ne crois 
pas que cela puifle arriver dans un homme 

qui a les deux yeux catara@és ; de plus, quand 
il en auroit un de bon, ne le lui couvre-t-on 
pas avec un bandeau , auparavant que de 
lopérer? D'ailleurs , wa-t-on pas fimplifié 
l'extraction ©? M. de la Faye , dans la defcrip- 


\ 


féeufes & laiteufes, dit notre Auteur, ne pro- 4 
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tion qu'il en a faite , ne fe {ert que de deux 
inftrumens ; M. Deshayes- Gendron, dans fes | 
leçons , ne dit-il pas, & n'a-t-il pas dé-" 
montré que les deux premieres aiguilles ou 
lances de M. Daviel fufñiloient pour faire Pinci- 
‘ion de la cornée, & que le kiflitome de M. 
de la Faye pouvoit achever le refte, On ne. 
peut pas dire qu'il fe trouve dans tout celz 
quelqu’appareil effrayant, M. Lemore groffit 
de beaucoup les objets ; il dit de plus, pour 
accréditer fa façon d'opérer, que l'extraction 
eft très - douloureule : cela ne s'accorde pas, 
avec l'expérience; car MM. de La Faye & Mo- 
rand , ayant opéré chacun fix malades, les. 
uos par lextraétion & les autres par l’abaif 
fement , en préfence de MM. Serac , de la Mar- 
‘siniere | Munier | Bouquot ; Foubert ,. Verdier, 
Houflet , Moreau, Vacher, Sue , éc., 'ont re- 
marqué que parmi ces malades, qui font les 
feuls en état de réfloudre la queftion , les uns 
ont afluré que la piquure leur avoit fait moins 
de mal que l'incifion ; d’autres au contraire, 
que l'incifion leur avoit été moins doulou:. 
reufe que la piquure : ce qui fait conjecturer 
que ces deux méthodes , par rapport à la 
douleur , n’ont point de fupériorité l’une fu 
l'autre. L’extraction n'eft point plus longue, . 
comme il le prétend encore ; les raïfons que 
j'ai rapportées plus haut , en font des preu- 
ves; le cryftallin pañlé dans Ia chambre an- 
térieure, remonté en fa place , ou divifé en 
lufieurs morceaux, dont quelques - uns peu- 
vent pafler dans la même chambre , en font 
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“des preuves démonftratives : enfin , on n'eft 
point obligé dans l'extraction, ni de recom- 
mencer l'opération , ni d'avoir recours à 
l'autre ; & l’on a vu plufieurs fois, dans 
l'abaiflement , que lon a été obligé d’en 
revenir à l'extraction. Où font ces douleurs 
que l'on abrege au malade ? où font donc 
ces avantages qu’il retire d’un feul inftru- 
ment , & d’une opération faite en une ou 
deux minutes? L’extradion ne dure point 
un quart-d'heure, & le plus fouvent ce n’eft 
l'affaire que du même intervalle. Quand 
même elle feroit un peu plus longue, les. 
avantages que lon en retire , la feroient 
préférer. Je ne prétends point pour cela que 
lon doive abandonner l'abaiflement en toutes 
circonftances ; il eft des cas où elle pré- 
vaut, Je craindrois de tomber dans le même 
défaut de M. Lemore , qui a tro  géné- 
ralifé l’abaiflément au préjudice de lex- 
traction. Ces cas font , lorfque l'œil eft atta- 
qué d'eétropion , d’inflammations & de fluxions 
périodiques. Ce qui fait la bonté d’une mé- 
thode , dit lui-même M. Lemore , ce font 
fa fimplicité, fa bénignité & fa fûreté ;: or, 
ces trois avantages fe trouvent réunis dans 
l'extra&tion ; elle eft donc préférable à l’abait 
fement. : : 
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OBSERVATION fur une Cataraële capfulairé, 
compliquée d’une difparition totale de la pru- 
nelle & de l'adhérence de l'iris à la cornée: 
par M. Janin, Oculifle du College de Chirurgie 
de Paris, Affocié correfpondant de l Académie 
des Sciences | Arts & Belles-Lertres de Dijon. 


M. Deboucaud, Chirurgien-Major de la ma- 
rine à Toulon , me propofa au mois d'Acût:. 
1760 , de traiter Mlle Dececi, Ce célebre Chi- 
rurgien me dit que la malade, âgée d'environ 
trente ans , avoit eu dens la quatrieme année 
de fon âge, un hypopion (1) à l'œil droit ; que’ 
le pus de cet abcès avoit corrodé les lames de 

la cornée ; & formé près le Iymbe inférieur de 
cette tunique un ulcere compliqué d’un ftaphy- 
lome dans lequel la pupille avoit été très-in-. 
téreflée :il ajouta que l’ulcere s'étant cicatrifé, 
le ftaphylome avoit difparu , & que néan- 
moins depuis cette époque la pupille avoit été 
fermée au point que la malade avoit perdu la 
vue de cet œil.  . | 
Après ce récit , j’examinai cet organe: il 
étoit d’un volume égal à celui de l'œil gauche , 
dont la cornée étoit devenue opaque dans fa 
plus grande étendue à la fuite de la petite-vé- 
role, La prunelle de l'œil droit me parut dé- 


(1} On entend par hypopion un amas de pus entre 


iris & la cotnée ; il fe place quelquefois entre les lames 


de cette membrane. 
truite » 


ee 
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truite, & l'iris unie à la cornée dans l'endroit 
où l’ulcere s'étoit cicatrifé. l 

Quoiqu'il n'y eût plus de pupillé apparente , 
Ja malade appercevoit l'ombre des corps opa- 
ques que je faifois pañler entre cet œil & la 
lumiere à ladiftance de quatre à cinq pieds. Cette 
circonftance meñt reconnoître que l’œil n’étoit. 


Pas perdu entiérement ; & je propolai , pour 
en rétablir les fonctions , dy ouvrir une pupille 


artificielle, M. Deboucaud approuva le projet de 
cette opération: je me difpofai à la faire en fa 
prélence , dès que j'eus préparé la malade par 
des remedes convenables. à : 
Lorfque j'eus ouvert la cornée avec la lance 
de feu M. Davie!, j'en dirigeai la pointe vers 
les tuniques de l'iris pour commencer l’ouver- 
ture que j'ayois méditée : mais ayant porté le 
tranchant de cet inftrument fur la portion de 
Piris qui étoit adhérente à la face poftérieure 
de la cornée , les liens contre nature ne fu- 
rent pas plutôt coupés , que l'iris s’éloigna 
comme d'elle-même de cette derniere mem 
brane , & que la pupille qui avoit paru fer= 
mée pendant plus de vingt - fix ans , fut ré. 
tablie dans le moment dans fon état natu- 
rel , & à tel point que l'iris exécutoit fes 
mouvemens de dilatation & de reflérrement. 
Cette apparition fubite d’une prunelle que. 
je croyois détruite me caufa un jufte étonne- 
ment : mais il devint extrême, lorfque j’apper= 
çus au-delà de cette ouverture une catarate 
que je n’avois point foupçonnée; j'en fis l'ex- 
tation fur-le-champ , & peu de jours après, 
‘Tome 1, : L 
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la malade eut le plaifir de voir cet objet de 
! l'œil opéré. 

. Je fus empreflé d'examiner la cataracte que 
je venois de faire {ortir ; elle étoit ronde ,très- 
élaftique & femblable à une hydatide : j'ouvris 
la capfule ; il s’en échappa une humeur laiteufe, 
& je ne trouvai pas dans cette enveloppe le 
moindre veftige du cryftallin. Quelle peut 
être la caufe de la fonte d’un cryftallin dans 
fa capfule ? t 

Cette obfervation , & celle que jai fait 
inférer dans le Mercure , peuvent fervir à 
terminer les difputes qui fe font élevées au : 
- fujet de la caule des mouvémens de liris : 
en effet , une prunelle qui avoit été reffer- 
rée pendant plus de vingt -fix années con- 
fécutives , ne fe feroit pas rétablie dans 
l'état naturel aufli-tôt que j’eus détruit les 
adhérences qui éroient entre l'iris & la cor- 

née, fi l'iris n’avoit pas des fibres propres à 

produire la dilatation & la contraétion de la 

pupille. : \ 

Quoique lon ne puifle pas difconvenir 
qu'une lumiere plus ou moins vive con- 
tribue à opérer ces changemens , on ne 

doit point attribuer les mouvemens de: l'iris 

à l'aétion feule des rayons lumineux : car 

fi cette membrane n’avoit pas des fibres 

rayonnées & des fibres circulaires pour 
exécuter ces mouvemens , jamais la lumiere, 

ne fuffiroit feule pour augmenter ou dimi- 

nuer le diametre de la prunelle. D'ailleurs, 

l'exiftence. de ces fibres eft prouvée par les 
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préparations anatomiques : fi l’on enleve adroi. 
tement avec un linge fin l'efpece de meco- 
nium qui recouvre la partie poftérieure de 
Piris d'un œil de bœuf, on diftingue très. 
bien les fibres rayonnées & les circulaires de 
cette membrane; elles y font foutenues par une 
tunique particuliere , qui eft naturellement 


* tranfparente. 


Plufieurs expériences , qui ont trouvé Jeur 
place dans mon Traité des maladies des 
yeux , prouveront que cette tunique eft 
ifolée, & non pas un prolongement de la 
feconde tunique de la choroïde , comme on 


la cru. 


Mais quand l’Anatomie ne démontre- 


soit pas que iris a des fibres motrices 


tant rayonnées que circulaires , ce qui s’ob- 
ferve après l'opération de la catarate , ne 
fuffit -il pas pour les établir ? En effet, 
toutes les fois que pendant cette opération 
une cataracte trop volumineufe , ou dure & 
angulaire , a divifé ou meurtri quelques fibres 
de l'iris , la prunelle ne change plus de 
diametre ; au lieu que quand une cataracte 
molle , ou petite quoique ferme, n’a point 
altéré en pañant l'intégrité des fibres de 

cette membrane, elles rempliffent leurs fonc- 
tions , auñfli - bien après qu'avant l’opé- 


ration. Il faut donc admettrè ces fibres 


comme les principaux organes des mouve“ 
mens de l'iris |, & ne confidérer la lumiere 

que comme une çaufe conjointe de ces mou- 

vemens, Re es 
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Réflexion [ur le détail d’une opération de deux 
Casaraïles de naïiffance ; par M. Bonnard, 


. Le Journal de Médecine du mois de No- 
-vembre 1779 m'étant repañlé depuis peu fous 
les yeux, j'y ai relu avec attention le détail 
fufdit, par M. Desfarges , Chirurgien en la 
Ville de Meymac en bas - Limofin , qui, . 
je l’efpere , ne défagréera pas les réflexions 
fuivantes. ne LE 
. Si donner la vue à un aveugle né, ou fila 
rendre à quelqu'un qui l’a perdue , eft un acte 
des plus fatisfaifans & des plus flatteurs pour 
- celui qui a prêté une main fecourable & efñi- 
çace , il ne left pas moins pour celui qui, 
, plongé depuis long-temps dans les ténebres , 
a le bonheur de la recouvrer. M. Desfarges, le. 
Religieux Bénédictin de Saint-Angel , & Su- 
zanne Grange , n’ont donc eu tous trois qu’à 
s’applaudir, ces deux:ci pour avair bien placé 
leur confiance, M. Desfarges pour n’en avoir 
point abulé : & c'eft encore en cela qu'il mé- 
rite des éloges ; car fouvent combien voit-on 
de perfonnes fe mêler de faire ce qu’elles ne 
favent.pas, ou ce qu’elles ne favent qu’impar« 
faitement!. |. 
- à Les yeux de Suzanne, dit M. Desfarges, 
 avoient toutes les qualités qui peuvent faire 
efpérer le fuccès de l'opération , que je me dé- 
terminai d'entreprendre , après de fortes folli- 
citations, & par un peu d’amour- propre, Ce- 
pendant, étant fans inftrumens, & n'étantpas 
même dans le deflein d'en faire la dépenle ; 
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une curette, des cifeaux à difléquer , & une 
Jancette fixée par une bandelette fur fon man- 
che, furent , continue-t-il , les inftrumens dont 
. je me fervis pour opérer fuivant la méthode 

de Garengeot | méthode néanmoins qu'il ne 
paroît point que M. Desfarges ait luivie, comme 
il le dit, & dont ilne donne, pour ainfi dire, 
aucune defcription. pie 


Nous lifons dans le tome $ des Mémoires : 
in-12 de l'Académie Royale de Chirurgie de 


Paris, que M. de Garengeot s'étoit effe&tive: 
ment fervi d’une lancette pour faire l'opération 
de la cataracte fur l’œil d'un Soldat: mais loin 
d'y voir qu'il termina la fection de la cornée 
tranfparente’ avec le même inftrument, l'on y 
voit tout au contraire qu'il employa à cet effet 
des cifeaux à découper ; ce qui eft bien différent 
de la conduite de M. Desfarges , qui ne les prit 
que pour agrandir l'incifion de cette tunique ; 
qu’un mouvement de la malade l’empêcha d’a- 
chever avec la lancette. # aie 

L'on peut donc ici fe porter à croire que 
M. Desfarges avoit prémédité de commencer & 
de finir la feétion de la cornée avec ce feul inf- 
trument, & que dans'ce cas , fon deflein métoit 


pas de faire ufage des cifeaux. Cela fe fent d’au- 


* tant mieux, qu'ilnes’en eff fervi que parce qu’il 
n’a pu faire autrement, En un mot, il y eut re- 
cours, avoue-t-il, pour agrandir l'incifion de 

la cornée , &c. 59 ue 

A cela , ne pourroit-on pas demander à 

M. Desfarges s'ilnefe {eroit pas mieuxexprimé, 

en fe fervant du mot rerminer , en place de celui 
agrandir à: Re tite - 
ï L Ft 


/ 
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Quoi qu’il en foit , il paroît roue 
dent, par tout ce que nous venons de dire ; 
que M. Desfarges a cherché, dans fon opéra- 
tion , à commencer & finir. l'ouverture. de la 
cornée avec la lancette (eule , fixée par une 
bandelette {ur fon manche; procédé différent 
de celui de M. de Garengeot, & que l'on ne 
fauroit , je crois, approuver, par la raifon que 
cet inftrument ne doit pas être regardé comme 
à l'inftar de ceux expreflément faits pour opé- 
rer d'un feul coup la feétion demi circulaire de 
la fclérotique. En effet, pour peu qu'on faffe 
attention à ce qui fe pañle du côté de la lan- 
cette , lorfqu’on lui fait parcourir verticalement 
la chambre antérieure de l'œil , on reconnoi- 
tra facilement qu’elle ne peut fe faire jour d'un 
“bord du difque de la cornée à l’autre bord 
oppolé , fans perdre quelque chofe de fon 
tranchant. Or, ayant fait cette perte , fi légere 
même qu’elle puifle être , elle ne pourra donc 
plus fi bien obéir à la main qui la dirige; & 
. elle le pourra d’autant moins , que la cornée 
devient toujours très-lâche, à caufe de l'écou- 
lement de l'humeur aqueufe, ce qui eft encore 
une raïfon de plus pour féntir que cette mem- 
brane fera plutôt mâchée ou déchirée que net- 
tement coupée. De plus, un autre inconvé- : 
nient, qui n'eft pas de moindre conlidération, 
c'eft qu'au lieu de décrire exaétement un de- 
mi circulaire avec cet inftrument , il pourroit 
arriver qu'on le décriroit de mauvaife forme, 
en dentelures & hors de place ; de-là & de tout 
ce que deflus, la cicatrice vicieufe qui en ré- 
falteroit fauteroit aux yeux des moins clair- 
voyanss 
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: On nous objeétera peut-être ici que la mau- 
vaife opinion que nous cherchons à donner du 
tranchant dont eft queftion , pour opérer d'un 
feul coup:la feétion de la cornée, eft d'autant 
moins recevable , que les Phlébotomiftes s'en 
fervirent fouvent pendant long-temps pour la fai- 
gnée, fans éprouver ce que nous en difons. À 
cela , on peut répondre que c’eft à la pointe fans 
défaut que fe trouve plus particulierement atta- 
ché le fuccès qu’ils en retirent. 

Mais enfin, dira M. Desfarges, on ne peut 
admettre du déchet au tranchant fufdit, fansen 
admettre à tous autres qui auroient à faire la 
même traverfée & la même fection en bifeau 
de la cornée. ni 

Cette affertion tombe d'elle-même , par la 
raifon qu'il n’y a perfonne qui ne fache qu’il 
y a des inftrumens dont le tranchant fe fou- 
tienc plus parfaitement dans certaines cireonf-. 
tances que dans d’autres, Îl réfulte donc de 
tout ceci, que Ja feétion de la cornée tranfpa- 
rente ne fe terminera pas fi bien ni aufñli heu- 
reufement avec letranchant dont nous parlons, 
qu'avec celui des cifeaux ou celui d'un autre 
inftrument expreflément fait pour cette opéra- 
tion, & que M. Desfarges d’ailleurs a vilible- 
ment cherché à s'éloigner dela méthode qu'il a 
annoncé avoir fuivie, ; 

Ïl ya au moins vingt-cinq ou vingt-fix ans, 
qu’en conféquence des fuccès éclatans de M. 
Daviel fur l'opération de la cataracte par ex- 
traion du cryftallin, inférés dans les Mé- 
moires de l'Académie, plufieurs grands Chirur- 
giens de différens Pays & Royaumes, pour fim- 
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Plifier le procédé du célebre Oculifte dont nous 
venons de parler , imaginerent prefqu'à-la-fois 
un inftrument avec lequel on pût commencer 
. & terminer la feétion de la cornée tranfparente , 
fans le fecours d'aucun autre; alors & depuis 
Jors n'étant pas, comme M. Desfarges , dans le 
deffein d’en faire la dépenfe, non plus que de ceux: 
de M. Daviel , une lancette , des cifeaux & un 
filet d’argentlégérement boutonné & bien poli;' 
furent auffi les inftrumens dont je fis ufage , & 
que j'ai continués jufqu’à préfent dans tous les 
cas qui fe font préfentés. : Es 
Cette lancétte de mon étui , quant à fa lon- 
gueur , ne differe pas des autres dont j'ai cou- 
tume de me fervir ; elles font d'environ deux 
pouces & demi, y compris le talon. Pour ce 
“qui eft de la largeur , elle en differe d'une , 
bonne ligne de moins , & n’a pas , comme la 
plupart des autres , des efpeces d’épaules ou 
renflemens un peu au-deflus de la pointe; elle 
eft tout au contraire , &, pour ainfi dire, d’une 
extrémité à l’autre, prefque tout d’une tire, 
forme que je lui ai fait donner, & dont je fuis 
-on ne peut plus content, ainfi que de la fäçon 
d'opérer fuivante, | 
Opération. Le malade, placé fur une chaile 
haute , à doffier bas, en un lieu bien clair , je 
m'aflieds vis-à-vis de lui , le dostourné au grand 
jour; ou bienje me tiens debout , felon la fla- 
. ture refpeétive plus ou moins haute. Dans cette 
pofition , je commence par lui appliquer un 
bandeau ou un mouchoir fur l'œil droit ; fi c'eft 
le gauche qui doit être opéré , & vice verfé. 
_ÆEnluite un aide derriere le patient , lui tient la 
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tête un peu renverfée fur la poitrine , pour 
qu'elle ait la fermeté néceffaire, ayant la main 
droite fous le menton; & les deux doigts in= 
dicateur & medius de fa main gauche levent 
la paupiere fupérieure gauche, avec la pré- 
caution de ne pas comprimer en ‘haut le globe 
de Poil. pri 

Demon côté, avec l'index dela main gauche, 
je fais defcendre convenablement la paupiere 
inférieure, avec la précaution de porter, comme 
M. la Faye, le bout de celui du milieu de Ja 
même main dans l'angle interne du globe ,afin 
de le contenir , & de l'empêcher de rouler autant 
qu'il eft poffible. | 
Je recommande au malade de regarder un 
pèu en haut, & infenfiblement droit devant 
lui, & enfuite de tenir l'oeil aufli ferme qu'il le 
‘peut. 1 
Alors je m’arme de la lancette ci-deflus dé- 
crite, que je tiens de la même maniere que 
pour la faignée , avec cette différence que la 
_chaffe en eft plus ouverte. J’en pofe la pointe 
fur la cornée tranfparente du côté de l'angle 
externe , à la diftance d’une bonne demi-ligne 
de la circonférence de cette cornée, & à l'op- 
pofte du centre de l'uvée ; là je pouife & fais 
ehtrer l'inftrument , en le dirigeant en avant 
entre l'iris & la cornée , jufqu’à ce que fa pointe 
forte par le-côté oppolé à pareille diflance de 
la même circonférence , évitant dans le trajet 
de bleffer l'iris. Je retire enfuite doucement 
Pinftrument , pour en fa place y introduire le 
flilet fufdit , avec lequel je leve la cornée , de- 
venue lâche, Parce moyen, je fais entrer avec 


f 
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. facilité la branche mouffe des cifeaux avec lef- 


quels je termine la fection en bifeau ou croif- 
fant , luivant la forme de la:cornée : après quoi, 
avec le même flilet ; je releve la partie cou: 
pée , & je porte tout de, fuite, avec circonf- 
pection , la pointe de la Jancette dans la pra- 
nelle, pour y divifer la capfule cryftalline, ce 
qu'ayant exécuté , je laifle. retomber la ca- 
lotte de la cornée , & je prefle doucement le. 
globe de l'œil en fa partie inférieure. Par cette 
preflion , on voit avec beaucoup de plaifir la 
pupille prêter, s’élargir & s'ouvrir en forme 
de petite bourfe; & le cryftallin toujours folli- 
cité préfente fon bifeau , & fort enfin de {on 
chaton , pour enfuite glifler {ur la joue. 
L'opération achevée, je fais prendre une autre 
ituation au malade , pour lui éviter la trop 
grande impreflion du jour; après quoi je remets 
la cornée en fa place avec un doux pincéau, 
tel que les Peintres fe fervent , & qui, en fe 
chargeant de l’humide quife rencontre toujours 
en pareil cas , ne contribue pas peu au parfait 
agencement des levres de la divifion, Je garnis 
enfuite l'œil de topiques convenables , le tout 
foutenu par un bandeau ou un mouchoir , fans 
être ferré. E gÀ kb 
Dans cette opération, c’eft-à dire , dans celle 
faite à Suzanne Grange, & dans le cas qu'ils’ y 
eft préfenté au fujet des fragmens des enve- 
Joppes cryftallines qu’il a fallu extraire pour 
débarrafler la pupille, M. Desfarges ne fe fe- 
roit-il pas mieux tiré d'affaire , en fe fer- 
vant de petites pinces , au lieu de fa curette 
d'argent , dont il fut obligé d’en recoquiller 
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avec fes deux doigts l'extrémité pointue? Qu'eût. 
äl fait , dans la fuppoñtion d'une plus forte 
adhérence de la véficule & pellicule dont il 
parle ? Chacun a fa façon de penfer, c'eft aux 
_ perfonnes de l'Art à décider. : 

Telles font les réflexions que j'ai pris la 
liberté d’expofer ; qu'on me permette mainte- 
nant de décrire la petite regle de conduite qui 
fuit , & que je crois très-à-propos de tenir 
après l'opération que nous venons de dé- 
tailler. nie ; 

D'abord, on ne tardera pas à faire mettre 
le malade au lit , & il s’y tiendra couché fur 
le dos pendant plufieurs jours , la tête nitrop 
“haute ni trop bafle: on le faignera une fois ou 
deux , feton fa conftitution plus ou moins forte, 
ayant foin de lui tenir le ventre libre ,comme 
de lui défendre de parler, de boire du vin & 
de prendre de la nourriture folide , de peur 
que les mouvemens réitérés de la mâchoire & 
les liqueurs fpiritueufes n’accélerent la fluxion 
inflammatoire fur l'œil. On renouvellera fou- 
vent les topiques , qui pourroient, en fe {é- 
chant ; blefler: l'organe par leur dureté ;& 
dans les momens qu’on les changera , on aura 
foin de faire placer la lumiere derriere la tête 
du malade , afin d'éviter l'imprefion doulou- 
reufe qu'elle pourroit lui caufer. Les panfemens 
fe doivent faire-fans lui remuer la tête le moins 
qu'il fera poffible. Enfin, il gardera un grand 
repos ; & après les accidens pañlés le jour 
n'entrera dans fa chambre qu’autant qu'il le 
pourra fupporter. F 

Les Anciens, quoique ne pratiquant l’opé- 


y. 
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“tation dela cataraéte que par dépoftion où 
abaïffement, ne manquoient pas à cette regle 
de conduite , qu’ils tenoient même avec la plus 
fcrupuleufe attention. L’immortel Boerrhaave, 
dans fon Traité des Maladies des Yeux , dit que 
Celfe , dans fon Livre, au Chapitre de la Suf 
fufion , donne de cette opération par dépoli- 
tion, une defcription fi exacte , que l'on n’y 
peut rien ajouter aujourd’hui. Cet Auteur vi- 
voit du temps de Claude Tibere. On doit done 
Voir en remontant , continue le fameux Méde: 
cin que nous venons de citer , combien il y 
avoit dejà de*temps que cet Art étoit à fon 
_ degré de perfeétion. Profper Alpini , Profeffeur 
de Botanique à Padoue, né en 1563 , morten 
1616 , écrivit, après fon voyage du grand 
Caire , &c., qu'il paroît vraifemblable que ©’eft 
l'Egypte qui a communiqué cet Art à toutes 
les autres Nations , en ce que dans ce Pays, de 
cent hommes il en eft à peine cinquante qui 
parviennent à l’âge de vingt-cinq ans fans être 
attaqués de cataracte. | 
Si j'avois à difcourir fur cette: endémie 
auffi finguliere qu'étonnante , je ferois prefque 
tenté d'en afligner plutôt la caufe à Pufage 
‘trop immodéré & trop fréquent des oignons, 
qu'à une origine idiopathique. Ce légume eft 
fort abondant dans cette région du monde ; 
la plupart des Naturels du Pays le mangent de 
la façon que nous mangeons ici les poires & 
les pommes. On nous parle toujours des [fraë- 
lites , qui les regretterent beaucoup à leur dé. 
part de ce Pays. A 
: L'Emery ; dans fon Traité des alimens, dit 
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que l’ufage trop fréquent de ce légume en- 
flamme la mafle du fang, excite des vents , des 
maux de tête & des fermentations exceflives 
dans les humeurs. Bauhin , dans fon Hiftoire 
des Plantes de l'Europe , avance que l'oignon. 
offenfe le cerveau , bleffe la vue , & peut caufer 
la léthargie. | 

Au refte,.on en penfera ce qu'on voudra: 
mais tout ce qu'il y a de vrai , c'eft que je 
connois une perfonne qui , chaque fois qu’elle 
s’eft laiflé entraîner au penchant de s’en raffa- 
fier , foit en falade ou autrement , n'a pas 
. manqué d’en reflentir du dérangement dans la 
vue. Il n’y a pas encore long-temps que s'é- 
tant imprudemment fatisfaite à cet égard , 
elle ne tarda pas de s'en repentir ; Car —. 
le jour fuivant befoin d'écrire pour une chofe 
allez urgente , elle ne fut pas peu furprife de 
voir les lettrés qu’elle traçoit fur le pa- 
pier , fautiller les unes für les autres , 
au point qu'à chaque coup de plume elle fe 
trouvoit fi embarraflée , qu’elle eut toutes les. 
peines du monde à finir. Cette incommodité 
cependant s’eft diffipée après quelques jours de 
Héponi Le rL E à i 

Ne pourroit-on pas penfer de l'oignon ce 
. qu'on peut penfer des autres fubftances, parmi 
lefquelles il s’en trouve qui, adminiftrées , foit 
intérieurement , foit extérieurement , affectent 
une partie plutôt que l'autre? On fait par exem- 
ple , que les cantharides affectent particulie- 
rement la veflie ; ainfi des autres. Un Apothi- 
caire m'afluroit , il ya quelque temps , que 
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chaque fois qu'il lui arrivoit de pilèr de l'eu- 
phorbe, il en reflentoit aufi-tôt un prurit au 
prépuce. . 
Je n’entreprendrai point ici de doûner une 
explication de tous ces phénomenes ; j'en laiffe 
le foin à ces vaftes génies phyfiologiftes de nos 
jours, qui nous enrichiflent perpétuéllement de 
leurs ingénieufes décohvertes, & qui , pr ce 
moyen, nous donnent |la facilité d'expliquer à. 
notre tour ce qui, avañt nous, paroifloit abfo- 
lument'inexplicable. {14 ve 


Cataraëles de naiffance opérées par M. Desfarges, 
Chirurgien en la Ville de Meymac , en bas- 
Limofin.( Extrait du Journal de Médecine du 
mois de Novembre 1779). 


Dernierement , un Religieux Bénédiétin de 
Saint-Maur , réfidant à Saint-Angel, à deux pe- 
tites lieues de notre Ville, m'adrefla la nommée 
Suzanne Grange, du Villagede Bouchard , de la 

même Paroifle : elle a 26 ans ,robufte , fe por- 
tant bien d’ailleurs , aux cataraétes près qu’elle 
avoit apportées en naïflant ; de forte qu’ellene 
voyoit que le jour qu'elle diftinguoit des téne- 
bres. Les veux avoient toutes les qualités qui 
peuvent faire efpérer le fucces de l'opération, 
Je n’avois aucun infirument ; je n’étois pas 
même dans le deflein d’en faire la dépenfe , & 
la malade étoit une pauvre fille hors d’étatde : 
m'en donner la moindre fatisfaction. Cependant, 
à force de follicitations, & peut-être encore pas 
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un peu d'amour-propre , je me déterminai à 
faire l'opération , fuivant la méthode de Garan- 
geot , avec une lancette fixée par une bande- 
lette fur fon manche : un cure-oreille d’argént 
qu'une Dame. voulut bien me prêter ; des ci- 
{eaux à difléquer , pour agrandir J'incifion de 
la cornée , qu'un mouvement de la malade 
m'empécha d'achever avec la lancette, furent 
les inftrumens dont je me fervis. L'incifion da 
la cornée finie , l’ayant foulevée avec la curette, 
je divifai avec la pointe de la lancette la mem- 
brane cryftalline ; il s’écoula une humeur blan+ 
che comme du lait, & ne refta à la pupille que 
la véficule qui la contenoit, & dont je fis l’ex- 
traction avec la curette, fans la moindre difi- 
culté pour l'œil gauche. L’œil droit me pré- 
fenta une petite adhérence à la partie fupé- 
rieure de la pupille. Je fus obligé de recourber 
avec mes deux doigts l'extrémité pointue du 
cure-oreille , pour en former une efpece de 
crochet , à la faveur duquel je détruifis l’adhé- 
rence, & fis fortir la pellicule ; l'iris fut un-peu 
déchirée , ce qui me fut annoncé par quel 
ques gouttes de fang que j'apperçus fous la 
cornée : mais une faignée du pied , un régime 
févere, & une décoction de guimauve , animée 
d'un peu d’eau-de-vie, ont fufi pour prévenir 
les accidens. L'opération fut faite le:26 Mai 
dernier ; aujourd'hui 13 Juin (1779) , la ma- 
lade a été entendre la Mefe ; elle voit très- 
diftinétement, & ne connoît les objets qu'après 
les avoir touchés : mais après les avoir vus & tou- 
chés une fois , elle-les reconnoît d'abord, Elle 
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diftingue à préfènt trois couleurs, le rouge; 
le verd & le bleu. Il y a deux jours que je 
lui préfentois un couteau & un‘pied-de-Roi; 
elle ne connut ni l'un ni l'autre, & me dit que 
dans l’un des deux objets il y avoit du noir, 
c'étoit le manche du couteau ; que le refte l'é-. 
blouifloit, c'étoit la lame; & que l’autre objet 
étoit bien différent, par la couleur qu’elle ne 
connoïfloit pas. Tel eft l’état où elle fe trouve 
préfentement, , 


Réponfe de M. Desfarges , Ehirurgien à Meymac, 
_. à la critique de M. Bonnard. à 


M. Bonnard me reproche d’avoir eu inten- 
tion de faire la fe&tion de la cornée avecune 
lancette ; différence eflentielle entre mon opé- 

" ration & celle de M. Garangeot, que j'annon- 
çois avoir imitée, C'eft bien. gratuitement que 
M. Bonnard interprete mes intentions , puifque 
j'ai dit, dans mon obfervation, qu’une lancette, 
un cure-oreille & des cifeaux à difléquer, &c., 
furent les inftrumens dont je m’étois fervi. Or, 
je craignoïis donc l’infuffifance de la lancette, 
puilque j'avois pris des cifeaux par précaution. 
Mais je neprétends pas me difculper ici, puif- 
que, tout autant que je peux ‘me le rappeller, 
ma lancette me fervit très-bien, & que, fans 
le mouvement inconfidéré de la malade, j'eufle 
très-bien terminé l'incifion de la grandeur & 

figure convenables, fans le fecours des cifeauxz 
& chaque fois qu’on pourra fe paller de cette 
elpede d'inftrument pour cette opération , tout 

° aen 
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_n'enira que mieux: car M. Bonnard ne doit 


pas ignorer que les mêmes raifons , qui les ont 
fait bannir en général des opérations de Chi- 


rurgie, doivent à plus juite titre les profcrire 


de celle-ci, puifqu'il eft prefqu'impoñlble de 


donner aufli exactement Ja figure demi- circu- 


laire à l'incifion de la cornée qu'avec la lan- 
cette, & encore mieux l'inftrument de M. de la 


Faye, qui, fans contredit , eft à tous autres - 


préférable. J'avoue pourtant , avec M. Bon- 
nard , qu'on peut manquer » foit avec [a lan- 
cette , foit avec le biftouri de M. de la Faye: 
mais quel inftrument ne va point à gauche, 
quand il eft mal conduit ? Pour prouver qu’une 


lancette ne vaut rien dans le cas dont il s'agit, 


mon- Adverfaire porte pour exemple la lan- 


cette à grain d'orge, qui eft aufli impropreà | 


faire une faignée que toute autre opération, 
& qui, depuis que les Chiruïgiens ont été un 
peu inftruits, eft tombée dans le difcrédit qu’elle 
mérite. 1 D 
Il s'enfuit donc de ce que je viens de dire, 


que les opérations faites, foit par M. Garan- 


geot, foit par M. Bonnard , & celle dont je 
donnai l’obfervation dans le Journal de Mé- 
decine, ne doivent point faire une regle gé- 


nérale us ne doit employer cette ma- 


niere d’opérer que dans certaines circonftances 


:où lon n’a pas d'autre reflource , & que la 


méthode de M. de la Faye, que j'ai vu conf 
tamment réufir entre les, mains de nombre 


d'Oculiftes de grande réputation , eft fans 


contredit la plus fimple & la meilleure. C'eft 
pourquoi je me donnai bien de garde d'entrer, 
Tome 1, A M 
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comme M. Bonnard, dans le détail du manuel 
de mon opération; ce que j'en aurois pu dire 
a été fi fouvent répété, qu’à peine auroit-on 
fini de me lire. Je dis ce qu’il y avoit de parti- 
culier, & ne crus pas devoir en dire davan- 
tage, ES 
M. Bonnard demande fi je ne me ferois pas 
mieux tiré d'affaire avec de petites pinces qu’a- 
vec une curette ; & qu'eüs-je fait, fi l'adhérence 
de la pellicule dont je parle eût été plus forte ? 
Je répondrai que j’aurois eu befoin, & des pin- 
ces, & de la curette dont l’extrémité pointue me 
fit une efpece de crochet. Cependant je pus me 
pañler des pinces , au moyen du petit crochet; 
# la curette me fervit à extraire quelques reftes 
de matiere laiteufe ou blanchâtre demeurée à la 
pupille, & le crochet faifit la petite pellicule 
‘un peu adhérenté à l'iris. Je la fis fortir avec 
grande précaution, pour ne pas endommager, 
foit le bord inférieur de l'iris, foit la mem-. 
brane qui forme le chaton du cryftallin, dont 
le déchirement eût pu entraîner l’épanchement 
de l'humeur vitrée, Quoique cet accident ne 
foit pas toujours malheureux , il eft toujours 
bien à craindre, & des pinces faites exprès 
euffent été moins dangereufes & plus commo- 
dés. +. T 
Pour ce qui eft de l’adhérence, je ne fais en- 
core s’il feroit bien prudent, lorfqu'elle eft à 
un certain point, de chercher: à la détruire. 
Jai pourtant vu feu le célebre Frere Côme 
én détruire avec fuccès de très-confidérables ; 
Mais je n'ai pas encore affez d'expérience pour 
pouvoir rien dire de pofitif H-deflus. Je penfe 
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cependant qu'on ne doit fe déterminer à.ces 
fortes de tentatives que felon les circonftances, 
& que. la connoiffance du tempérament du fujet 
fur lequel on opere, deit beaucoup influer 
fur la détermination à prendre en pareil : 
cas. a an 
Une chofe importante à obferver, c’eft que 

d’après l'expérience conftante, j'ai vu qu'il ne 

falloit pas trop infifter fur les topiques relà- 

chans , pour éviter l'inflammation qui pour- 

roit furvenir après l'opération, & que l’ufage 
doit en être réglé für l'intenfité de la douleur. 

. L'eau de guimauve doit être animée par quel- 
que liqueur fpiritueufe ; mais l'eau-de-vie cam- 

phrée eft préférable à toute autre. Quand on 

humecte trop l'œil opéré, la conjonétive s’en- 

gorge, & forme un bourrelet autour du globe, 
Les vailleaux de cette membrane ont peu d’é- 
lafticité, cet engorgement eft très-difiicile à 

réfoudre, J'ai vu plufieurs fois qu'on étoit 
obligé, après la guérifon de l'opération ; d’em- 
porter le bourrelet avec les cifeaux, ou de le 
brofler avec des balles ou enveloppes d'orge 
arrangées en forme de broffe , ce qui faifoitune 
efpece de fcarification, au.moyen de laquelle 
Vhumeurengorgée s'évacuoit.-Mais ce moyen eft 

long, douloureux, & n'eft pas fans danger; 
& on doit chercher à Féviter , en prévenant la 
maladie, ce qui eft très-facile, en ne mouillant 
les comprefles qu'autant qu'ileft néceffaire poug 
éviter l'inflammation; &clorfque la roideur des 
linges incommode ; on peut les changer fans 
inconvénient, autantde! fois Un veut, en 

. 2 


180 MÉDECINE 

faifant glifler ceux qu’on veut mettre fous ceux 

qu'on veut remplacer. À ss 
Je refpecte fort le fyflême de M. Bonnard : 

. mais fans doute ce légume a fait comme les 
citrons ; il a changé de nature en changeant de 
climat : car il eft de fait qu'il eft peu dé pays 
oùJ’on mange autant d'oignons qu’en Limo- 
fin , & cette maladie, je veux dire la cataracte, 
eft moins commune dans cette Province que par- 


._ tout ailleurs, À 


Enfin M. Bonnard dit , dans fon Manuel, 
qu'après avoir divifé , avec la pointe de fa lan- 
cette, la membrane cryftalliné, le cryftallin, 
au moyen de petites & légeres preflions , pré- 
fente fon bileau, & tombe fur la joue. Je le fé- 
licite d’avoir toujours trouvé dans fa pratique 
des fujets fi bien difpolés. Bien plus jeune que 
lui, & moins expérimenté fans doute, à l’âge 
de vingt-huit ans j'en ai rencontré qui m'ont 
préfenté de plus grandes difficultés, Je releve 
ceci, parce qu’un jeune Chirurgien, qui, fans 
“avoir pratiqué, après la lecture des réflexions 
de mon Adverfaire, voudroit faire cette opé- 
ration, feroit fans doute fort furpris, s’il trou- 
voit un cryftallin fans confiftance, de le voir 
fortir à lambeaux , & très-embarraflé sil y 
avoit  quelqu'adhérence. Ainfi, je crois. que 
quand on décrit. une méthode, on doit auñi 
parler de tous les cas qui peuvent arriver, afin 
que ceux qui fe conduifent fur les regles pro- 
pofées , en trouvent pour parer à tous les acci- 
dens autant qu’il eft pofñble. St 
: Ceiqui m'intérefle le plus dans.cetteaffaire, 
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c'eft que Suzanne Grange, depuis l'opération 
que je lui fis, continue de jouir dela vue. Il 
lui a fallu du temps pour apprendre à voir & 
diffinguer tous les objets‘; maintenant elle voit 
auffi bien qu’urie autre perfonne qui n’a jamais 
eu de mal aux yeux. N'ayant rien confervé de 
fon ancien état que fa démarche , elle leve tou- 
jours les jambes en marchant : c’eft un ‘effet de 
l'habitude , dont elle pourroit fe défaire fi:elle 
* avoit un Maître à danfer.  : PAUVRE. 
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OBSERVATIONS de M. Marque 
: fur le Catharre. 


O'ÉSURNAIHON Le à 


Catharre fuffoquant, vomica , fuite imprévue de la 
péripneumonie. dome 

! DU AT Et pr Pal à 

Le 3 Avril 1748, le nommé l'Herminot, 
 Chaudronnier , demeurant près le Mont-de- 
piété de Nancy, âgé de 67 ans, fut attaqué d’une 
péripneumonie dont les fymptômés étoient là 
toux , le point-de-côté , le crachement de 
fang, l'oppreilion de poitrine & la fievre 

continue, PR MON JR REMY 
Le malade avoit eu, quelques années aupara- 
vant, une forte-attaque d’apoplexie, dont je 
l'avois guéri : mais pour la Le lai s. 
3. 
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, Ja faignée du bras fut réitérée jufqu'à trois fois 


il fut:pour lors-mis- à l’ufage des tifanes béchi- 


ques, des potions fudorifiques & pe@torales ; 


qu'ilpric jufqu'au douzieme jour , jour auquel 


il fut pürgé avec la manne , à rhubarbe & les 


correc Mo sur same pt à 


- N'ayant plus ni touxk ni fievre, ni crache 


ment dé fang ; ni opprefion de poitrine, enun 
mot, fecroyant parfaitement rétabli, il fut tout- 
à-coup attaqué d’un râlement fi violent, qu’on 


le crut à l’agonie; fon pouls étoit petit, con-. 


centré, convulff &intercadent. Dans’ce déplo: 
sable état, je lui fis faire deux légeres faignées : 
il avoit l'œil droit férmé, & ne l’ouvroit que 
difficilement ; il avoit auffi beaucoup de peine 
à mouvoir le bras.& la jambe du même côté: 


» d'oùje conclus qu’ilétoit attaqué d’un catharre 


fuffoquant, avec paralyfie. Lé râlement conti- 
nua pendant plufieurs jours, pareil à celui d’un 
homme moutant. Dans cet état, je fis prendre 
au malade, foir & matin, des racines d’érula- 
tampana , de pétafite ; des feuilles de fauge, du 
bois de faffafras : Le tout en déco&ion avec du 
fyrop d'éréfymum. à ï 
+ Ces remedesle foulagerent , en atténiuarit Ja 


_pituite vifqueufe qui s’étoit fixée fur les bron- 


ches & dans les véficules-pulmonäirés ; enfuite 
äl prit tous les matins neuf ou dix gouttes de 
baume du Pérou, qui lui procural’éxpectora- 


tion d’un pus jaunâtre, qu’il rendit éñ quantité | 


_ pendantune quinzaine de jours, ce qui l'a guéri 
parfaitement de fon vomicz & de fon'catharre 
fuffoquant, A var 
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Cathare faffoguant, faire dé la dyfurie © ardair 
| is d'urine. 


. Le.fils du fieur Cupers , âgé de 14 as, étoit 
attaqué depuis plufieurs mois d'une dylurie 
& ardeur d'urine, qui faifoit foupçonner quel- 
ques pierres, glaires où graviers dans les reins 

ou dans la veflié, &. pour laquelle, on avoit 

preicrit au malade plufieurs remedes , comimé 
la faignée du bras, les lavemiens émollièns , les 
décoétions & tifanes apéritives & rafraichit- 
fantes, & ce, fans aucun fuccès, Le malade fe 
plaignoit de grandes douleurs dans les reins & 
dans la région hypogaftrique ; douleurs qui le 
tourmentoient jour & nuit , avec fiévre conti- 
nue, fans lui laifler aucun repos, jufqu'à cè 
qu'enfin il lui furvint un accident imprévu, 
qui fut la çaule de fa guérifon rädicälé. 
Comme le pere de cet enfant occupoit uñ 
appartement dans ma maifon , dit M. Marduet, 
le 27 Mars 1752, vers le minuit , j'entendis - 
uneelpece de mugillement avecralement, Comine 
d’une perfonne mourante & à lagoñie, &éh 
même temps la fœur du malade vint mé cher- 
cher pour donner du fecours à fon frere qui 
étrangloit; j'accourus en diligence dans fa cham- 
bre, où je trouvai le jeune homme dans des 
convulfions , dans le râlement & dans une fuffo- 

cation, prêt à expirer. os x 

Etant toujours muni de quelques prifes de 
tartre émétique, je lui en fis d’abord avaler 
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trois grains délayés dans un verre d’eau tiede, en 
faïfant continuellement agiter le malade, jufqu'à 
ce qu'une heure après, il commença à vomir 
quantité de matieres glaireules & collantes qui 
fe détacherent de fon eltomac & de fa poitrine; 
enfin, ayant vomi confidérablement pendant 
deux heures, il fut tranquille tout le refte de la 
nuit. ” D eo 
Ce remede fut donné fi à-propos, que le ma- 
lade fe trouva parfaitement guéri, non-feule- 
ment de fon catharre fuffoquant, mais aufli de 
fa dyfurie ,ftrangurie & ardeur d'urine , dont 
depuis ce temps il n'a eu aucune atteinte, 
parce que la fource & l'origine de ces deux 
maladies différentes étoit la même : favoir les 
glaires ou les matieres collantes, qui caufoient 
* Vardeur & la rétention d'urine, lorfqu’elles s’ar-’ 
rétoient dans les reins , les uréteres ou la veflie ; 
& lorfque ces mêmes matieres fe fixoient fur 
les poumons , fur la trachée artere, elles cau- 
{oient le râlement , les mouvemens convulfifs 
& la fuffocation. evo us 
Cette cure a été fi complete , que depuis ce 
moment ce jeune homme n’a eu aucun reflen- 
timent ni de l’une ni de l'autre de ces deux 
. maladies compliquées. Les matieres épaifles & 
glaireufes s'étant détachées par les fecoules & 
les efforts du vomiflement , elles ont été guéries 
avec le même remede, quoique bien différentes 
_ par rapport à leur féjour. 


: 
 CÉVELAQUE 

| OBSERVATION de “M. Marquet fur 

den ar CéTQ UE re en nr 


Le 6 Avril 1704, le vieux la Tulippe, de- 
| meurant au Fauxbourg Saint - Pierre , s'étant 
trouvé fort incommodé d'un flux ‘céliaque ; 
m'envoya prier de le fecourir. Cette maladie . 
ne differe de la lienterie que du plus au moins. 
Comme elle provenoit d'un ferment de Jefto- 
mac qui n'étoit pas aflez a@if pour digérer 
les alimens , & que le malade les rendoit à 
demi digérés avec des foiblefes, des cardialgies 
des tranchées, fievre lente, &c. ; mia premiere 
indication fut de purger le malade avec cinq 
onces de teinture de rhubarbe ; une once de 
manne, une demi-once d’eau de canelle, vingt 
grains de rhubarbe en poudre , pour ie mé- 
decine à prendre le matin , & deux heures 
après ,un bouillon. Cette médecine fit:un affez 
bon effet , mais le flux étoit toujours le même; 
c'eft pourquoi, pour adoucir les tranchées où 
| douleurs de ventre, je fis donner au malade 
| un Javement avec une chopine de lait bouilli, 
dans lequel on délaya deux jaunes d'œufs, deux . 
onces de fucre roux, & une once d'huile d’Ay- 
pericum, Ce.remede commença par appaifer les 
douleurs de la colique ; je le fis réitérer plufieurs 
jours. Pendant ce temps le maladé prenoit des 
bouillons avec le riz & la racine de grande 
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confoude ; & pour boiflon ordinaire, de la ti- 
_ fane faite avec les racines de biflorte , de 
_tormentille , deux têtes de pavot blanc, les 
5e pr, à H ! ne e: ». 
rofes roupès & la-téglifle. Il fut très-bien ré- 
tabli fept ou huit jours après. Had 
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âcre, à demi-digéré, qui fe méloit avec le 
fang,.rendoit les vailéaux du .cerveau vai: 
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queux, & produifoit les [ymptômes rapportés 
ci-deflus, Ma premiere indication fe porta à 
évacuer le mauvais ferment de l'eflomac, en 
pc le vomiffement à la malade , & lui 


ifant prendre deux grains & demi de fel ftibié , 
avec une demi-once de manne que j'ajoutai au 
rêémedé , tant pour en adoucir la ue faétioh 
que pour fervir de véhicule aux matieres aigres 
‘dé Véflomac ; matieres qui faifoient la-caufe 
prochaine & conjointe de la maladie. Elle prit 
le vomitif le matin dans un gobelet de thé; 
une demi-heure après il fit fon, effet. Quand 
la malade, eut vomi cinq ou fix fois, je lui fis 
* donner unpetit gobelet de win tiede , avec un 
peu de fucre , pour fortifier fon eflomac. . », 
Le lendemain je commença à lui faire pren: 
dre douze grains d'œthiops minéral incorporé 
avec.un peu de miel; elle continua ces bols de 
deux jours l'un pendant fix. femaines ,.en aug- 
mentant la Hi: jufqu'à quinze à. dix-huit 
grains , n'étant pour lors que dans fa neuvième 
ou  dixieme année, a cet intervalle , . 
elle refflentoit fes. .douteurs de tête ; mais les 
accès m'étoient pas R violens ni, fi fréquens. 


Je lui prefcrivis aufñ.de ternps à autre quatre 


ou cinq. grains de. pil ules de eynogloffe, & 


quelquefois trois grosde[yrop de diacode qu'elle 


prenoit le foir , tant pour lui donner du repos, 

que pour mitiger fes douleurs. Enfin, les fix 
femaines étant écoulées, je fs réitérer le vo- 

mitif, à la dofe de trois grains , qui firent 
pour lors un très-bon effet : ayant pris en- 
fuite quelque peu d'æthiops , elle fe trouva 
parfaitement guérie de la céphalalgie , des 


1 
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convulfions , des pâles couleurs, & de tous 


les autres fymptômes qui accompagnoïent 


fa maladie. 


LA} 


CHAMPIGN ONS. Efpece de Poison. ‘ 


Remede fpécifique contre Les accidens occafionnés 


LS 


0 Par ie Champignons. 


M. FisGAROLLE ; Chirurgien-Juré ordi- 
naire du Roi, réfidant au Fauxbourg Sairit- 
Severin ; rue de la Grande - Taupe, à Bor- 
deaux, propofe le remede fuivant comme un 
contre-poilon afluré, dans le cas où l’on auroit 
mangé des champignons d’une mauvaife ef- 
pece, Prenez une pierre de vitriol bleu de 
Chypre , de la groffeur d’un noyau de ce- 


rife , que vous mettrez dans un verre de vin 


blanc , & rémuez-la jufqu’à ce que le vin en 
ait pris la couleur ; avalez cette liqueur dès 
que vous fentez les pefanteurs d'eftomac & les 
envies de vomir , & buvez de l'eau chaude 
à mefuré que ces envies viennent : on peut 
être afluré alors de rejeter les champignons; 
ôn prend énfuite un peu d’eau & de fel. 


‘On donné demi-dofe pour les enfans. 
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PRATIQUE. - io 
CH À BON." 
Os ERVA T10 N Jur le Charbon , 
par M. Marquer. 


Le: 14 Novembre 1733 , la femme du fieur 
Javot , Amodiateur à Saint-Charles , fut atta- 
quée tout d’un coup d’une douleur très-vive au 
bras droit, avecuneenflüre confidérable du même 
brasdepuis l'épaulejufqu'au bout des doigts: cette 
tumeur, qui fixoit fon centre vers le milieu de 
l’avant-bras , étoit noire & de la largeur d'un 
demi-écu, d’un rouge vif mêléde violet comme 
larc-en-ciel dans fa circonférence, de la lar- 
geur de la paume de la main, ayant dans fon 
contour quantité de phliétenes ou bouteilles 
pleines d'une eau claire , tranfparente , fans 
qu'il ait précédé aucune caufe manifefte. La 
maldle fe plaignoit de cardialgies, de naufées, 
de fynope & de douleurs de tête avec une 
fievre confidérable. Cette maladie ayant fait 
beaucoup de progrès en peu de temps, ma 
premiere indication, dans un cas auñli preflant 
& dangereux , fut d'ouvrir moi-même toutes 
les phliétenes avec des cifeaux ; la liqueur 
qu’elles contenoient étoit claire & figée comme 
de la gelée , ce qui pouvoit provenir, de la 
piquure de quelqu’animal venimeux. : ., 
: Quoi qu'il en foit , je pris deux ou trois 
goules d’ail que je pilai & mélai avec pareille 
quantité de thériaque, &que j'appliquaien forme 
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de cataplafme fur la tumeur ; & comme la ma: 

lade fe plaignoit de cardialgies, de naufées, 

je lui fis prendre cinq grains de tartre émé-, 
tique délayés dans une décottion de chiendent 


_& de fcorfonnere, à laquelle jejoignis deux onces 


de manne. 

* La malade vomit confidérablement ; elle fut 
aufli: purgée , & rendit par le bas un ver long 
de trois ou quatre aunes de Paris , que l’on 
appelle vulgairement le folivaire. Enfuite elle prit . 
quelques cuillerées d’eau thériacale, & fut gué- 
rie dans l’efpace de vingt-quatre heures. + 


CHARB ON. (Su FF OCAT ION} 


OBSERVATION fur ur Cuifinier fuffoqué par 
de Charbon, € guéri par l'eau froide jetée fur 
_ toute la furface de fon corps. 

| * 


Ur Cuifinier de Nancy, fatigué , dit à vs 


de fes garçons de porter du feu dans.fa cham- 
bre pour la réchauffer : ce garçon y porta 
inconfidérément du charbon qui n'étoit pas. 
aflez confommé. Le Cuifinier ayant été fe cou- 
cher , & ne trouvant plus que des cendres dans 
le brafier , fe mit au lit, fans fe douter de ce … 
que fon garçon avoit fait; le lendemain matin, 
on le trouva étendu mort dans fon lit: Un 
Anglois qui étoit fur les lieux, accourut ,' & 
dit au Maître que, s’ilen étoit encore temps, 
il lui rendroit {on ÇGuifinier. Il fit defcendre 
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homme ; que l'on regardoit comme mort ; 
le fit étendre nud fur le pavé dans la cour, 
& lui fit jetei nombre de feaux d’eau froide fur le 
corps. Au bout d'un quart-d’heure , cet homme 
fituné efpece de foupir : on le tranfporta tout de 
- fuite dansla cuifine furle carreau, à une certaine 
diftance du feu , & l’on continua de jeter 
fur lui quelques feaux d’eau , qui le firent re- 
venir tout-à-fait, Dès ce moment, il fe mit 
fur fon féant , en demandant où il étoit & ce 
qui lui étoit arrivé : alors on ceffla l’opéra- 
tion ; on l’approcha du feu , & après l'avoir 
mis dans fon lit bafÜné , on lui donna un bouil- 
lon. Lé malade s’endormit enfuite, & fe ré- 
veilla au bout de quelques heures, bien por- 
tant, comme à l’ordinaire. L'Anglois prétend 
avoir répété plufieurs fois avec fuccès la même 
expérience. nt 


l 


“ u ; ; ; a y ; 


CHOLERA-MORBUS, 


OBSERVATIONS fur la maladie ga'on 
.… nomme Cholera-morbus, per M, Marquer, 


OBSERVATION I", 


1. premier Août 1723, le fieur Delogue, 
Orfevre , fut attaqué d’une évacuation par haut 
& par bas , accompagnée d’une colique vio- 
lente dans tout le canal inteftinal, depuis l’ori- 
fice de l’eflomac jufqu'à l'extrémité du reéfur , 
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& d’une fueur froide par toute l'habitude du: 
corps: ce qui me fit regarder cette maladie! 
comme un cholera morbus bilieux ou humide, 


_ accident qui provient d’un féjour des alimens. 


dans l'eftomac, affez long pour qu’ils s’y aigrif- 
fent &c qu'ils picotent les fibres nerveufes du 
ventricule &'des inteftins. Pour prévenir l'in- 
flammation, je fis tirer trois palettes de fang 
au bras du malade ; je lui fis prendre deux 


ou trois onces d'huile d'amandes douces dans 


une écuellée d'eau, pour adoucir les efforts : 
qu'il faifoit en vomiflant , & entretenir les 
évacuations. Le même foir il prit un gros de 
diafcordium qui arrêta le flux &c calma les 
douleurs , de maniere que tous les accidens 
étoient ceffés le lendemain de la maladie. . 


OBsERvATION El, 


: Le 11 Avril 1724, la fille du nommé 
Vannier, Pâtifier , me fit avertir, pour la fou- 
lager d’un vomiffement avec flux depuis vingt- 
quatre heures. Les foibleffes , les cardialgies, 
les coliques, dont elle étoit cruellement tour. 
mentée, mettoient la malade en danger. Son 
pouls étoit petit, fréquent, concentré & fié- 
vreux ; ce qui me porta à lui faire tirer une 
palette & demie de fang du bras, & pour 
adoucir les tranchées, à lui faire donner un la- 
vement avec le bouillon de tripes : ces deux 
remedes foulagerent la malade ; la faignée di- 
minua la fievre, & le lavement anodin appaila 

les coliques du bas-ventre. à. 
Pour fortifier la malade dans fes grandes 
Hi foiblefles , 


HALTEOUS 191. 
foibleffes, on lui donna quelques cuillerées de 
vin de tinteau , & en même temps un gros 
de diafcordium. Le vomiflement fut arrêté: mais 
comme le flux continuoit , j ordonnai quatre. 
onces de teinture de rhubarbe & une once de 
fyrop de chicorée compofé. ni 

Après l'effet de ce minoratif,.on lui donna 
d'heure à autre la groffeur d’une noix de con 
ferve de cynorrhodon , remede excellent contre 
toute forte de Aux ; ce qui termina la cüre de 
la maladie, ee 


OBSERY À LION Î la enr 


Le $ Oëtobre 1726 , je fus prié de me 
tranfporter à Millery , pour fecourir le Maire 
dudit lieu, attaqué d’un cholera -morbus , ap- 
pellé vulgairement troufle-galant , maladie qui 
envoie le malade au tombeau dans l’efpace de 
vingt-quatre heures. ve pi 

Comme il avoit purgé par haut & par bas 
fi copieufement, que les foibleffes , les cardial- 
gies’, les coliques , faifoient fon plus grand 
al , & qu'elles mettoient.le malade en danger 
de mort ; toute mon indication fe porta à for- 
tifier l’eftomac & à arrêter le flux & le vo- 
millement par le fecours des aftringens & des 
cordiaux, & pour cet effet je lui fis prendre 
la potion fuivante: |.  : 

Prenez eau idiftillée de chicorée fauvage , de 
fleurs d'orange, de chacune trois onces; efprit 
de foufre , fix gouttes; des deux confec- 
tions cordiales , un gros ; fyrop de pavots 
blancs, de limon , de chacun une demi-once': 

Tome I, N . 


= 


à délayées dans une grande écuelle d’eau chaude, : 
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mélez , & faites un julep qui fera pris fur-les 
champ. ie 
Cette potion calma tous les accidens , & 


. le malade dormit tranquillement toute la nuit; 


j'ajoutai le riz à fes bouilions, ce qui acheva 
de le guérir. 


} 


OBsSsEsRVATEION LV: 


® Le 21 Août 1732 , le fieur Clément, En- 


trepreneur d'une manufaéture de drap , fut 
attaqué d’un flux par haut & par bas, accom- 


agné de cardialgies & de coliques très-confi- 


dérables ; il failoit de grands efforts & vo- 
mifloit très-peu , parce que l'humidité man- 


quant , les glaires & les biles ne pouvoient. 


être détachées ni rejettées par les efforts du 


vomiflement, ce qui meporta à luifaire prendre 


deux ou trois onces d’huile d'amandes douces 


tant pour détacher les glaires que pour fervir 
de véhicule aux biles qui en manquoient. 
Ce remede fit un fi bon effet, que les biles 
s’évacuerent fans effort , & que. le malade vo- 
mit beaucoup plus facilement. Le même jour 
je lui fis prendre un grain de laudenum , & 
le lendemain il.fut rétabli en parfaite fanté. 


OSSERYATAON V. 


Le 10 Juin 1734, la femme du fieur Bar- 
thelemy, Tailleur d'habits , fut attaquée d’un 
vomiflement & d’un flux de ventre avec des 
douleurs de coliques très-violentes ; elle avoit 
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Vomi jufqu'au fang & tomboit dans des foi- 
bleffes continuelles , tant l'évacuation étoit con- 
fidérable. Toute mon indication , dans un cas 
aufli preflant , fut. ae d'arrêter le vomif- 
fement , & le flux dont la malade étoit déjà 
épuifée; c'eft pourquoi je lui prefcrivis la po- 
tion fuivante: . nu) 

Prenez eaux de chicorée , de fleurs d'orange, 
de chacune trois onces ; fel d’abfynthe , un 
fcrupule; confe@tion d’hyacinthe , poudre à 
vers , de chacune un demi-gros ; élixir de pro- 
priété, dix gouttes; fyrop d’abfynthe , une once: 
mélez, & faites une potion qui fera prife en 
deux fois. ni 

Dans la crainte que la malade ne vomit cette 
potion , je la lui fis prendre en deux fois; 
le vomifflement s’arrêta fuivant l'indication pro- 
polée : le même foir on lui donna un grain 
de laudanum. Elle dormit bien pendant la nuit, 
& le lendemain elle fut rétablie en parfaite 
fanté, 


OBSERVATEION VI. 


Le 26 Novembre 1736 , je fus invité de 
me tran{porter au château de Marinville, pour . 
procurer la guérifon à M. Joly, âgé d'environ 
trente ans, & attaqué d’un vomiflement vio- 
lent , pendant lequel il rendoit par haut &. 
par bas avec douleurs, fueurs froides, efforts 
8 coliques très - violentes, des humeurs bi- 
lieufes & pituiteufes en grande quantité. à 

Comme en ce cas la nature avoit déjà fait 
d'elle-même de grandes évacuations , & qu'il 
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n'étoit plus queftion, de remédier'à la éaufé 
du mal, mais aux fymptômes , je fs faire 
d’abord une faignée du bras au malade, pour 
prévenir l’inflammation & la fievre; j'ordonnai 
auñli un lavement anodin fait avec une chopine 
de. bouillon de tripes , qui commença par 
appaifer les coliques ; & afin de calmer la 
grande irritation qui s’étoit faite dans l’efto- 
mac par l'âcreté de la bile , je fis prendre au 
malade un grain de laudanum , avec un peu 
de conferve de rofes : ces remedes donnés à 


. temps & à propos , tirerent d'affaire la malade 


= 


dans l’efpace de vingt-quatre heures. 


no Ou SE RNA TE OV Le 


. Le premier jour de l’année 1737 , je fus 
appellé pour vifiter le nommé Antoine Clou- 
tier ,attaqué d’un cho/era-morbus (ec. Il fouffroit 
de cruelles tranchées & des coliques d’efto- 
mac, & failoit de grands efforts fans pouvoir. 
rien rendre ni par le haut ni par le bas , parce 
que les biles étoient fi compactes & fi tenaces, 
qu’elles ne pouvoient fe détacher faute de vé- 
hicule liquide ; ce qui me fit prendre le parti, 
après la faignée du bras, de donner au malade 
une grande écuelle d’eau chaude , avec trois 
ou quatre onces d'huile d'amandes douces : ce 
xemede tempéra l’âcreté des humeurs, appaifa 
les grandes douleurs par fa partie huileufe, 
& fervit en même temps de véhicule pour 
détacher & faire couler , par le haut & par 
le bas , les matieres glaireufes & bilieufes 
qu'il rendit fans beaucoup d'effort. 


# 


PRADEQUE. A0. 
Après une telle évacuation , il ne fut plus 

queftion que de fortifier le malade en appaïfant 
fes douleurs par le fecours des anodins & des 
cordiaux , tels que font la confe&tion d'hya- 
cinthe & le leudanum , dont il prit un gros du. 
premier &: un grain du fecond , & il fut guéri 
deux ou trois jours après. 


O 8 sen vATron VIII: 


Le 19 Août 1739 , la femme dù nommé 


Boulanger , Cordonnier , demeurant au Faux- 


bourg de Nancy, fut attaquée d’un cho/era-mor- 
bus humide , pendant’ lequel elle rendoit par 
haut & par bas des matieres bilieufes avec des 
efforts très-violens & des douleurs de colique 
des plus aiguës. Ma premiere indication , après . 
la faignée du bras , fut d’appaiter les douleurs 
de colique , de fortifier l’eftomac de la malade, 
& d'arrêter le vomiflement qui fe faifoit avec 
des violencés extraordinaires’, par le fecours 
de la potion cordiale & anodine fuivante : 
Prenez eaux de chicorée , de fleurs d'orange, 
de chacune deux onces ; de cannelle , une demi- 
once x confection alkermès, un gros ; {el de. 
vipere, un {crupule; fyrop d’œillet , une once: 
faites une potion qui fera prife par cuillerées. 


. Le lendemain la malade ayant repris des forces 


pour être plus en état de vomir , je luifis 
donner vingt grains d’ipecacuanha & une once ‘ 
& demie de manne , délayés dans cinq onces 
d'infufion de rhubarbe, Elle vomit trois ou 
quatre fois, & fut auf purgée par le bas fans 
beaucoup d'efforts ; elle paffa le refte de la jour 
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née aflez tranquille. Le même foir je lui fs 
prendre un gros de diafcordium qui acheva fa 


 guérifon. 


Dis s E RVATION IX. 


Le 8 O&obre 1741, le nommé Thomalin, . 


demeurant au Fauxbourg Saint-Pierre , fut at- 
taqué d’un cholera-morbus fi violent , qu'il ren- 
doit par haut & par bas des matieres bilieufes 
avec des efforts horribles & des coliques très- 
confidérables. Pour appaifer l'inflammation & 
les tranchées, je fis faigner le malade du bras: 


: on lui donna enfuitele lavementfuivant : 


Prenez graines d’anis , de coriandre , de cha- 


. cuneune pincée ; fleurs de camomille & de méli- 
lot, dechacune unedemi-poignée; fleurs de mau- 


ve, de pariétaire , de tapfus barbatus, de chacune 
une poignée : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité de vin, pour qu'il en refte une livre: 
diflolvez dans la colature catholicon fin, une 
once ; huile de lin, trois onces: faites un lave- 


- ment qui fera donné fur-le-champ. 


Ce lavement appaifa un peu les douleurs de 
colique ; le même foir je fis prendre au malade 
un grain de laudanum , qui lui donna quelque 


peu de repospendant la nuit: le lendemain matin 


il prittrois verres d'eau de caffe d'heureen heure; 
ce remede le purgea doucement, & adoucit en 


même temps les humeurs âcres & bilieufes qui 


irritoient le ventricule & les inteftins. Le même 
jour , après l'effet des minoratifs, le malade prit 
un gros de digfcordium , & le lendemain il fut 
guéri, 4 PRES 


2 


PHAATLIQU.E. 199 


OBsSsERVATION X: 

Pendant le mois de Septembre 1743, la 
- femme du nommé le Noir & la fille Spille- 
ment me firent prier de les fecourir incef- 
famment : ces deux perfonnes rendoient par 
haut & par bas des matieres bilieufes, avec des 
tranchées , des cardialgies , des efforts & des 
douleurs de colique femblables à celles que fouf- 
frent ceux qui ont pris du poilon. " 

Pour appailer les douleurs & prévenir l'in- 
flammation , je commençai par faire faigner 
les malades du bras / & en même temps je 
leur fis donner à chacune un lavement avec 
la déco@ion émolliente & carminative,le ca- 
tholicon , le miel mercuriel & l'huile delin. 
Après l'effet de ce remede , je leur prefcri- 
vis le julep fuivant : Prenez eaux de laitue , 
de chicorée , de chacune deux onces ; efprit de 
foufre, fix gouttes; fyrop delimon , une once: 
mélez , & faites un julep. 

Ce remede fit un effet merveilleux; en 
calmant les douleurs , il arrêta le flux & 
le vomiflement. Comme ces deux malades 
avoient été fufifamment évacuées par haut 
& par bas, je ne jugeai pas à propos de 
les purger; & je leur fis donner fimplement 
le fecond jour de la maladie, à chacune, 
un gros de diafcordium qui acheva la 
guéri{on, de a 


JA 


200 MÉDECINE 
OBSERVATION XI. 


Le 4 Avril 1744, je fus invité de vifter 
& foulager Claude Grifon , demeurant à Na- 
becor , près de Nancy, attaqué d’un flux avec 
une fievre continue ; des douleurs de colique 
très-violentes mettoient le malade en danger 
de mort. La faignée du bras fut d’abord con- 
feillée , tant pour appaifer les tranchées que 
pour ralentir la grande effervefcence de la 
bile & de la fievre ; je fis donner en même 
temps au malade un lavement avec le bouillon 
de tripes, qui commença à calmer les dou- 
leurs; & pour arrêter le vomiflement , je lui . 
fis prendre vingt - cinq grains d’ipeçacuanha, 
dont il fut guéri le jour fuivant. | 


OBSERvVATION XI 


Le 1°. Juin 1745 je fus invité de me tran{- 
porter au Fauxbourg Saint-Pierre de Nancy, 

our foulager & guérir le nommé Barnel, 
Maître d'Ecole audit lieu, attaqué de cette 
efpece de maladie qu'on nomme cholera- 
morbus, Ce malade étoit épuifé, tant par la 
grande évacuation par haut & par bas, que . 
par les efforts qu'il faifoit en vomiffant, par 
les cardialgies , les foibleffes , les tranchées & 
les coliques qu'il fouffroit pour lors: je me 
. déterminai à lui prefcrire unel légere fai- 
gnée du bras , afin de prévenir l’inflam- 
mation & la fievre imminente ; & à l'inftant 
je lui fis faire la potion comme il fuit: | 
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Prèney eaux de chicorée , de méliffe , de 
cannelle, de chacune deux onces ; éleduaire. 
diafcordium , un gros; bézoard minéral, un 
fcrupule ; effence de cannelle, une goutte ; fyrop 
de corail , une once : mélez, & faites une po- 
tion à prendre par cuillerées, 

Le malade prenoit de demi-heure à autre 

une cuillerée de cette potion, qui lui fit bien, 
car elle arrêta fon vomiflement : mais comme 
il s’agifloit auñi d’appaifer les douleurs du 
bas - ventre, je lui fis donner le lavement 
fuivant: 
. Prenez lait de vaches , une livre : diffolvez 
après l’ébullition jaunes d'œufs n°. 2 ; fucre 
roux , deux onces ; huile de noix , trois ones: 
mélez, & faites un lavement qui fera pris fur- 
le-champ. : ; 

Ce malade fut un peu plus tranquille 
après avoir pris le lavenfent, & dès le len- 
demain il fut en état de vaquer à fes 
. affaires. À 

Le 16 Août de la même année, le nommé 
VEfcuyer , Jardinier au même Fauxbourg, 
fut guéri de la même maladie avec de pa- 
reils remedes. x ji 


OBSERVATIO N fur Le cholera-morbus , 
pat M. Buchoz. 


Je fus appellé en 1767 pour traiter la 
femme du nommé * * * *, demeurant à 
Nancy, grande rue Ville-vieille : elle étoit 
attaquée d’un cholera-morbus ; elle rendoit par 


{ 
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haut & par bas des matieres âcres & noirä- 
tres; elle reflentoit des anxiétés & des picote= 
mens dans le ventre ; elle avoit de la fievre, 


-& fouvent des foibleffes & des convulfions. 


La premiere indication à remplir par un 


Médecin dans cette maladie, eft d’adoucir les 


matieres âcres , d'en procurer l'évacuation par 
des remedes convenables ; & la feconde indica- 
tion eft. de calmer le mouvement des nerfs 
& de donner aux fibres le ton qui leur eft né- 


<Ceffaire. Pour fatisfaire à ces indications, je 
lui fis prendre des lavemens émolliens & hui- 


feux , &. je lui prefcrivis üne potion huileufe 
avec deux onces d’huile d'amandes douces & 
une once de fyrop de diacode, que je lui fis 


prendre en deux dofes à deux heures de dif- 
‘tance: on lui réitéra les lavemens , ce qui 


appaifa les tranchées ; le lendemain je la pur- 
geai avec une médecine ordinaire, & elle fe 
trouva en peu de temps foulagée. 
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HO LEO UE. 
OBsER VATIONS fér la Colique ; 
par M. Marquer. 


OBSERVATION L°. 


. Colique d’eflomac , goutte remontée G 
| jauniffe. 


L: 17 Janvier 1753, je fus mandé de la 

part de M. Hugo, Chanoine , afin de partir 

en diligence pour Saint-Diez , pour le guérit 

d’une jauniffe univerfelle & d’une colique très- 

dangereufe qui le tourmentoit depuis environ 

trois femaines, quoique plufieurs habiles Mé- 

decins euffent mis tout en œuvre pour lui pro- 

curer du foulagement : enfin le jour de mon 

arrivée , M. Doron, Médecin ordinaire du ma- 

‘Jade, & fort entendu dans la Pratique, me fit 
de détail de la maladie ; & la ledure de plufieurs 
lettres en forme de confultations très-favantes, - 

envoyées par M. Kaft , Médecin de la feue 

Reine de Pologne , & en même temps une 

longue lifte de tous les médicamens qu'on avoit 

mis en ufage. Re 

En examinant l'état du malade, je remarquai 

la couleur jaune de tout le corps , parti= 

culierement du vifage & des yeux; le pouls 

plein, fiévreux ; la tenfion des hypocondres, 
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notamment de l'épigaftre qui étoit la partie 
fouffrante , avec les urines rouges & fort en- 
_fläammées (ans aucun dépôt : mais fachant que. 
le malade étoit fujet à la goutte, tantôt aux 
mains , tantôt aux pieds, fucceflivement , il ne 
me fut pas difficile à deviner que cette colique 
étoit caufée par une goutte remontée > dont. 
la matiere fe fixoit fur l'eflomac , & dont 
l'itéritie étoit la fuite, Cette matiere goutteufe 
fe développoit périodiquement deux ou trois 
heures après le repas , dans le temps de la digef- 
tion, & caufoitau malade des cardialpies , des 
langueurs, des inquiétudes & des coliques d’ef- 
tomac très-violentes; elles étoient périodiques, 
parce qu’elles ne faifoient leurs impreflions que 
dans le temps que les fucs gaftriques & pan- 
créatiques fe mettoient en mouvement. 
Les indications qui {e préfentoient à remplir 
étoient de divifer & d’atténuer l'humeur gout- | 
teufe attachée & fixée fur les membranes de 
l'eftomac ; de lévacuer tant par la voie des 
felles que par la tranfpiration. Pour cét effet , la 
poudre cornachine me parut très - propre à 
remplir ces indications ; elle eft compofée de 
fcammonée , d’antimoine diaphorétique , & de 
crême de tartre, Ce dernier eft atténuant, & 
propre à divifer & faire détacher les matieres 
épaifles & collantes fixées fur le velouté de 
leftomac. Hi 
L'antimoine diaphorétique poufle par la 
tranfpiration & par les fueurs, & la fcammo- 
née fait évacuer par la voie des felles & des 
urines, 
Le malade prit de quatre jours l’un, deux 
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Tcrupules de cette poudre délayée dans du thé 
ou du bouillon ; il en fut très-bien purgé, & 
la couleur jaune difparut totalement dès la 
feconde prife: mais afin de fortifier l'eftomac 
du malade , de lui donner de la gaieté, je lui 
confeillai de prendre tous les matins douze ou : 


quinze gouttes d’élixir de propriété délayé . 


dans un demi-verre de vin ; il fe trouva 
très-bien de lufage de ces remedes, & il fut 
guéri. de 
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Pechiré d'une Colique d’eflomac , de j'auniffe & 


de goutte remontée. 


M. le Chanoine Hugo, dont je viens de 
parler , fut derechef attaqué de fa goutte re- 
montée , de fa jaunifle & de fa colique d’efto- 
mac, le 30 Mars de la même année, Un refte 
de matiere goutteufe & collante qui s’étoit 
fixée depuis long-temps fur le velouté de l'ef- 
tomac du malade , & qui n’avoit pas pu être 
évacuée totalement par les purgätifs , Ê déve- 
loppoit de temps en temps pendant la di- 
geltion, & caufoit au malade des cardialgies, 
des langueurs , des inquiétudes & des coliques 
très- violentes , accompagnées d'une : couleur 
fafranée fur la furface de la peau. 

Les cardialgies , les langueurs , fe manifef- 
tent, lorfqué cette matiere fe détache, qu'elle 
fe mêle avec le fuc gaftrique pendant la di- 
geMion : c'eft alors qu'elle canfe ‘des coliques 
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d’eftomac par l'irritation des fibres nerveules 
de l’orifice fupérieur de ce vifcere, 
La couleur jaune provient de la partie bi- 
lieufe & foporeufe de cette matiere qui fe mêle 
: avec le fang. | 
C'eft pourquoi , pour remplir les indications 
quife préfentent, il eft très-néceflaire de purger 
l'eflomac qui eft la partie fouffrante , par le 
fecours du flibié , dont le malade prendra 
cinq grains délayés dans une écuelle de bouil=. 
lon, en y ajoutant un demi-gros de crême de 
tartre & une once de manne , afin d’adoucir 
a forte action du vomitif: environ une. demi- 
heure après, le malade vomira; & dans'chaque 
intervalle que laïflera le vomiffement ; on lui 
donnera une taffe de thé. Sur la fin de l'opé- 
ration du remede, il prendra un gobelet de 
vin chaud avec du fucre :- voilà le moyen le 
plus convenable & le plus expéditif de le tirer 
d'affaire. Comme la fource du mal eft dans 
l'eftomac , un feul vomitif fera plus d'effet , 
& lui donnera plus de foulagement , que ne 
pourroient faire dix médecines qu'il prendroit 
confécutivement dix jours de fuite. Cependant, 
fi après l'effet de ce remede , il reflentoit 
encore quelque refte de colique, il pourroit 
fe mettre à l’ufage des eaux favonneufes de 
Plombieres pendant une quinzaine de jours, 
 fuivant la méthode ufitée ; enfuite, dans la fai- 
fon convenable , à l’ufage de celles de Buf-. 
fang : ce que le malade exécutera ponétuelle- 
ment avec beaucoup de fuccès. 
_ Je lui confeillai de faire treve avec toutes 


| 
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PRATIOUTE. 27 
: Jes odeurs dont: il avoit coutume de faire 
ufage; odeurs qui peuvent beaucoup contri: 
buer aux coliques vaporeufes, comme l’expé- 
rience journaliere nous apprend qu’elles pro- 
curent des vapeurs à quantité de femmes, 


 COLIQUE NÉPHRÉTIQUE. 
OBSERVATIONS de M. Marquer fur La 
Colique nephrétique, 


OBSERVATIUON L. 


Le 29 Août 1752, je fus appellé pour pro- 
curer la guérifon à la femme du fieur Collin, 
Diflillateur , âgée de 67 ans, & attaquée d’une 
coliquenéphrétique , pendant laquelle elle fouE 
froit des douleurstrés-vives dans les deux reins, 
accompagnées de vomiflemens urineux , dé 
foiblefles , de maux de tête, &: dont le pouls 
étoit fi ralenti, que l'on pouvoit compter dix 
temps entre chaque pulfation. 

1°. La rétention d'urine vient des pierres, 
des glaires & des graviers qui font retenus dans 
le rein, dans le baflin & dans les uréterés, & 
qui, par leur féjour, empêchent l'écoulement 
des urines. 4 SR  . 

2°. Le vomiflement urineux eft produit 
par la partie féreufe du fang , qui ne peut fe 
filtrer dans les ‘glandes rénales à caufe des 
glaires, pierres ou graviers quiles compriment; 
de forte que cette férofité eft obligée de retour- 
ner dans la circulation , & de fe dépofer fur 
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La 


l'eftomac , en produifant le vomiffement & les 
cardialgies. Le pouls étoit très-lent à caufe des 
férofités ou matieres urineufes qui étoient. re- 
tenues dans la circulation , & qui en ralen= 
tifloient le mouvement. | 4 
Cette maladie ne feroit pas fans danger fi 
elle continuoit long-temps, à caufede l'inflam- 
mation qui pourroit furvenir dans les reins : 
ainfi , pour la prévenir, je fis tirer une palette 
& demie de fang , &-en même.temps je lui 
fis donner un lavement émollient , compolé 
avec les feuilles de mauve , de féneçon , de 
branche-urfine & de pariétaire ,.de chacune 
une demi-poignée; de l’anis verd , une pincée, 
que l’on fit bouillir pendant un quart-d’heure 


dans une chopine d'eau de fontaine ; après quoi . 
je fis diffoudre dans la colature une once de 


catholicon fin, & deux onces d'huile de lin. 


Je fis prendre à la malade, après qu'elle eut 


rendu ce lavement , la potion fuivante : Prezez 
des eaux diftillées de laitue & de pariétaire, 
de chacune deux onces ; fyrop de diacode & 
huile d'amandes douces , de chacun une once; 
eau de cannelle , une demi-once, 


Quelque temps après avoir pris cette potion, 


elle rendit une pierre de la groffeur d’un pois, 
& enfuite le vomiflement & la rétention d'urine 


ceflerenttout-à-coup. Cependant, pour évacuer 
Je fuperflu de l’urine qui auroit pu étre re- 


tenue dans la circulation, je confeillai à la ma- 
Jade de fe purger avec cinq onces d’eau de cafe 
& quinze grains de fcammonée en poudre; 


ce qui ayant opéré très-bien, elle fut guérie, 
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MD EsrevATEoN [ls 


Leo Mars 1737, dit le Docteur Marquet, 
la veuve Plantet, Tailleufe d’habits à Nancy, 
fe trouva incommodée de douleurs très-vives 
dans les reins, avec fuppreflion duririe pref- 
que totale , fymptôme qui caractérife la vérita- 
ble coliqué néphrétique : cè qui me confirmoit 
encore plus dans cette opinion, c'eft que: la 
malade avoit des envies de vomir, &.qu'elle 
m'avoua qu'elle appercevoit fouvent du: gra- 
vier & de petites pierres au fond de fon 
Wrhe. !° nn pret 
‘ La maladie connue, pour parvenir à une 
prompte guérifon, je fis d’abord donner un 
lavement émollient & rafraîchiflant à lai ma- 
lade , avec deux onces de pulpe de caîle dé- 
layée dans une demi-livre d'eau de pariétaires 
& en même temps je lui fis faire une faignée 
légere du bras, pour appaifer l'inflammation qui 
furvient ordinairement dans les reins & les 
urétéres , lorfque les pierres ou graviers y. 
_féjournent , ce qui caufe le gonflement & la 
tenfon de ces vifceres, & conféquemment la 
fievre. Je lui prelcrivis pour boiflon ordinaire 
Ja tifane faite avec la grande moufle des Vofges, 
que l’on nomme rufcus verreftris clavatus , le po- 
Jypode & la réglifle.  : 
Cette tifane commença à ouvrir les conduits 
urinaires ? mais rien n'a mieux réuih pour 
poufler les urines, & en même temps les gra 
Viers , que les coffes ou filiques feches des ha- 
ricots, dont jé failois prendre une demi-poi- 
Tome I, Q 
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gnée à la malade en infufion , en guife de 
thé: c'eft un très-bon apéritif, qui fit fon effet 
promptement, en faifant évacuer avec les urines 
les petites pierres & graviers qui en arrétoient 
le cours , d’où s’enluivit la guérifon de la 
malade, | 


OBSERVATrOoN IIT:. 


Le 27 Août 1752, dit M, Marquet, je fus 
appellé pour procurer la guérifon à l'époufe 
du fieur Collin, Difillateur , âgée de 67 ans, 
& attaquée d’une colique néphrétique, pendant 
laquelle elle fouffroit des douleurs très-vives 


dans les deux reins , accompagnées de vomif- 


femens urineux, de foiblefles , de maux de 
cœur ; fon pouls étoit fi ralenti, qu'on pou- 
voit compter, fuivant ma méthode de connof- 
tre le pouls:par la mufique , dix temps entre 
chaque pulfation, | ” 

Dans cette maladie , la rétention d'urine 
provenoit des pierres, des glaires ou du gra- 
vier qui féjournoient dans les reins, la veflie 


ou les uréterés, & qui par leur préfence ém- 


péchoient l’écoulement des urines, Le vomifle- 
ment urineux étoit occafionné par là partie 
féreufe du fang, qui ne pouvoit fe filtrer dans 


les glandes rénales à caufe des glaires, pierres | 


ou graviers qui les comprimoient ; de forte 
que cette férofité , qui étoit obligée de rétro- 
grader dans le fang , fe dépofoit pour lors fur 
l'eftomac , & y produifoit le vomifilement &z 


les cardialgies. Le pouls étoit très-lent à caufe : 


des férofités ou des matieres urineufes , qui, 


1 
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Étant retenues dans la mafle du fang , ralen- 
tifloient le mouvement de fa circulation. Cette 
maladie ne feroit pas fans danger , fi elle con- 
tinuoit long-temps , par rapport à linflammae 
tion qui pourroit furvenir dans les reins ; ainfi, 
pour la prévenir , je fis tirer une palette & 
demie de fang à la malade, & en même temps 
je lui fis donner un lavement émollient compolé 
avec les feuilles de mauve , de féneçon , de 
branche urfine & de pariétaire, de chacune 
une demi-poignée; de l’anis verd , une pincée, . 
que l'on fit bouillir pendant un quart-d’heure 
dans une chopine d'eau de fontaine, après 
quoi je fis difloudre dans la colature une once 
de catholicon fin & deux onces d’huile de lins: 
je fis prendre à la malade , après qu'elle eut 
rendu le lavement , la potion fuivante: 
* Prenez des eaux diflillées de laitue & de 
pariétaire, de chacune deux onces ; fyrop de 
diacode & huïle d'amandes douces, de chacun 
une once 5 eau de cannelle , une demi-once. 
Quelque temps après cette potion , la malade 
rendit une pierre de la groffeur d’un pois ; lé 
vomiflement & la rétention d'urine ceflerent 
à l’inftant, Je confeillai enfuite à la malade 
de fe purger avec cinq onces d’eau de cafle 
ê quinze grains de fcammonée en poudre, 
après quoi elle fut bien rétablie, 
Dans là colique néphrétique., les lavemens 
émolliens auxquels on aflocie de la térében- 
thine , font très-bien. 
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E frcaciré des Pepins de Sappoiille : contre ls 


Coliques néphrétiques.. 


M. Ranfon, Médecin du Roi à Saint-Jean 
d’Angely (en France ),:a employé très-heu- 
reulement les pepins de Jeppotille contre les co 
liques néphrétiques les plus opiniatres. Il faut 
piler depuis un gros jufquà deux de ces pepins 
mondés , dans un mortier de marbre , ou au- 
tre, pour les délayer dans fix ou huit cuille- 
rées d’eau commune pour chaque dofe, qu'on 
donne de quatre en quatre ou de fix en.fix 
heures , felon que le mal preffe & que: l'efto- 
Do du Le ee 5 qui né 
fournit point de fucs laiteux, comme les ma- 
tiéres dont on fe fert pour les émulfons ordi- 
naires : mais quand fon amertume rebute, deux. 
ou trois gros de fuc candi, ou. l'équivalent du 
commun, en favorifant la trituration de ces. 
noyaux, en rend, le goût. plus fapportable, 
fans en altérer la vertu, non plus que l'addition 
d'une cuillerée de Jrop. de Charpentier ou de 
. calibaffe ,. qu'on tire de l'Amérique. >. comme 
celui des cinq racines apéritives, & même celui 
de capillaire, &c: Outre cela, l'addition des 
véhicules diurétiques, tels que l'eau diftillée 
de fleurs de feves, de camomille, de chardon- 
béni, celle de pariétaire ou fon fac ” Concou- 


rent utilement au ‘bon fuccès; & quand il s'an: 


nonce , il eft bon de ne continuer.ce remede 
que de huit en huit ou de douze en douze 
heures difcontinuant de le donner, quand lu- 


rine foutient fon cours, qu ‘elle prend unebonne 


e 
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qualité , & fur - tout lorfqu’elle charrie des 
glaires ou des graviers , n'infiftant point au- 
delà de quatre ou cinq-jours coufécutifs, & 
même moins, {urce remede. Si , au lieu de fa- 
vorifer le cours des urines , l’iflue des glaires 
& des graviers, l'inflammation continuelle des 
reins, le mal s’aigrit, on pourra bien y reve- 
mir, en failiffant quelques autres momens plus 
favorables, s'il s’en préfente; car cette mala- 
die n’eft pas toujours fufceptible de guérifon , 
comme l’ouverture de ceux qui en périflent le 
démontre , par le délabrement que fouffrent les 
reins, & les engorgemens dans les uréteres : 
mais fi ce remede, fervi en liquide, eft conf-. 
tamment rejetté par l’eflomac fans produire 
de délivrance, il faut le donner en fubflance 
bien pilée avec un peu de fucre candi ou or- 
dinaire, un peu de fyrop approprié, à la dofe 
d'un gros feulement, & même moins, pardes 
intervalles aflortis à la foibleffe de l’eflomac, 
l'incorporant avec la confection d’hyacinthe, 
du fyrop de kermès, & des gouttes anodines 
de Sydenham , afin qu'y féjournant davantage , 
il y produife l'effet re , S'accommodant par 
le véhicule propre à la facilité qu’on trouvera 
ds le faire pañler. Lorfque les malades ont une 
averfion foutenue pour les bouillons, on doit 
les fupprimer’, & eflayer ie chocolat vanillé à 
l'eau, ou mélé d’un peu de lait: on doitin- 
fifter fur lufage de cette préparation, variée 
à proportion de l’avantage qu’on en retirera 
fans fe rebuter pour avoir été vomie dès le 
commencement, mais même après en avoir di- 
géré. quelques prifes , puifqu'une re > qui 
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. occafonne le déplacement des graviers amon- 

. celés, ou des glaires recuites dans le bafinet 
du rein ou dans les uréteres , fait ceffer les 
naufées & le vomiflement, L'arbre d’où vient. 
_ce fruit eft nommé en Amérique , où il eft 
produit , Japorillier | & par Linnœus , achras 

: Plumierr. re 


COMA SOMNOLENTUM o4 CATAPHORA. | 


DissSERTATION fur le Coma-fomnolentum ; 
par M. Buc'hoz, 


L E coma-fomnolentum , où le cataphora , eft 
un fommeil profond , dont le malade étant 
ré, quoique difficilement , ouvre des yeux: 
étincelans , & aufli-tôt après il fe. rendort très- 
profondément. HR 
Pour connoïître la caufe de cette maladie ; 
il faut favoir ce qui occalionne le fommeil na« 
turel. La Phyfologie nous apprend que tout 
ce qui peut empêcher la vibration libre des 
neffs qui fervent aux vibrations & aux mou- 
vemens volontaires, doit être regardé comme 
la caufe du fommeil , tels que la comprefion 
du cerveau , le relâchement de fes fibres & de 
fes membranes. La compreflion du cerveau fe 
fait , ou par l'augmentation de la quantité des 
humeurs qui fe trouvent dans fa fubftance , ou 
par l'augmentation de leurs volumes , la quan- 
tité demeurant toujours la même, Ainf, toutes 
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les fois que la pléthore , foit réelle ou appa= 
rente, ou la cacochymie , exiftera dans le cer. 
veau , autant de fois il fe trouvera comprimé, 
& par conféquent la liberté de la vibration de 
{es nerfs fera empêchée & le mouvement des 
efprits animaux dans les nerfs fera gêné. Les 
vibrations & les mouvemens volontaires man- 
queront donc tout-äà-fait , ou du moins di- 
minueront de beaucoup , & pour lors le fom- 
meil naturel s'enfuit ; d’où il arrive que ceux 
qui:ont beaucoup de fang, qui font cacochy- 
mes , {ont enclins au fommeil : c’eft par cette 
raifon,que la trop grande quantité de boiffon 
occafionne auf le fommeil, La compreffion du : 
cerveau peut pareillement occafionner la bouf- 
filure & la groffeur des vaifleaux de ce vif. 
‘cere: cette tuméfaction eft toujours une fuite ; 
ou de l'augmentation du volume des liquides 
qui fe trouvent contenus dans les mêmes vaif- 
feaux , ou de leur raréfa@ion. Tout ce qui 
pourra augmenter le mouvement. inteftin du 
fang produira néceffairement la raréfaétion des. 
liquides du cervéau , tels que les fievres, les 
liqueurs fpiritueufes , les alimens venteux , les 
remedes volatils, Nous voyons aufli toujours 
que le fommeil vient dans la fievre, après avoir 
bu des liqueurs fpiritueufes & du vin, après 
avoir mangé des alimens venteux & avoir pris 
des remedes falins , fulfureux , volatils & 
aromatiques. : nor 

Le relâchement du cerveau eft occafionné 
par l'abondance de l'humeur pituiteufe dans ce 
vifcere , foit que cette humeur fe trouve répan- 
due dans la propre fubftance du cerveau , foit 
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qu’elle foit contenue dans fes vaiffeaux lys 
phatiques. Ce reldchemient peut auffi être caufé 
par des mouvemens violens, longs & procé- 
dans des fibres ; d'où il arrive que le fommeil 
furvient ordinairement après de longs & vio- 
lens exercices du corps: Si toutes ces caufes 
ne prévalent que: de peu fur l'état naturels 
“oit des folides, foit des liquides , en forte 
que l'effort qu'emploient les liquides contre les 
folides puille être furpaflé pendant quelqu’ef- 
pace de temps par la réaétion des folides , pour 
lors le fommeil fera ‘léger &:naturel # mais fi 
Ja réfiflance des liquides eft augmentée, de 
même que leur compreflion, par leur trop 
grande abondance dans le cerveau & par. 
leur raréfa@tion ; où, fi au contraire le relà- 
chément des folides eff f grand, qu'il donne 
ieu à un amas d’humeurs trop abondant dans 
le cerveau, en forte que les folides ne puiflent 
‘pas fe contraéter affez fortement pour agir fur 
“elles , dans ce cas, le fommeil deviendra plus 
profond & très-difficite à furmornter. | 
Les caufes éloignées du come-fomnolentum 
feront donc tout c'qui peut augmenter où 
“raréfier le fans dans le cerveau , telles que les 
“obftruétions & les comprefions de fes vaif- 
feaux ; car les vaifleaux étant comprimés & 
‘obftrués , il faut néceffairement que le fang 
-y. croupifle , s'y amafñle & y abonde, : 
Les vaifleaux fanguins du cerveau peuvent 
‘être comprimés par les tumeurs voifines, fi, 
‘par exemple, les vaifleaux lymphatiques ou 
les glandes du cerveau, des oreilles, des na- 
rines , font remplies d'une pituite ou d'une | 
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lymphe trop épaifle ; car les glandes des na- 
rines étant plus que pleines’, il faut qu’elles gon+ 
flent : elles ne peuvent gonfler qu'elles ne coms 
priment les vaifleaux voifins, & qu'elles n’em- 
péchent par-là le retour du fang qui vient du 
cerveau , d'où naïlent fouvent une pefanteur 
de tête & une envie de dormir. Cette com- 
preffion provient encore quelquefois des con< 
träctions polypeules des arteres carotides & 
vertébrales ; car les tumeurs polypeufes ne peu- 
ventaugmenter parintervalles, fans occafionner 
une plus grande comprefion fur les vaifleaux 
dù cerveau , d'ou proviennent pareillement la 
pefanteur & le penchant au fommeil. R 
. Enfin, toute tumeur généralement quelcon- 
que , formée , foit ‘au-dedans , foit au-dehors 
du crâne , fera toujours une compreflion fur 
les vaifleaux du cerveau, lorfquw'elle compri- 
mera les veines qui rapportent le fang du cer- 
veau; telles font les tumeurs des glandes de 
la bouche , qui compriment les veines jugu- 
laires, is 
La raréfaction du fang dans le cerveau fera 

toujours caufée par tout ce qui peut augmen- 
ter fon mouvement inteftin dans toutes les 
| parties, ou même feulement dans la tête ; ainfi, 
les aromatiques & les odoriférans approchés 
du nez peuvent occafionner quelquefois des dou- 
leurs de tête avec des envies de vomir. 
Le diagnoftic du coma-fomnolentum eft très- 
facile : on le reconnoît par le fommeil même 
qui eft furnaturel , profond & de longue durée, 
. fans fievre, Les comateux!, réveillés fubitement ; 
prononcent quelques. paroles qui approchent 
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du délire; mais non pas fi conflamment que 
dans le coma-vigil : abandonnés. aufli -tôr à | 
eux-mêmes , ils retombent de nouveau dans | 
leur premier fommeil ; quand on les réveille, | 
ils ouvrent des yeux tout étincelans. à 
. Le coma fe diftingue de l’apoplexie , en ce | 
que les apoplectiques ne fentent rien, quoiqu’on Ù 
les pince , qu'ils demeurent immobiles, & qu'ils 
ronflent beaucoup ; tandis que les comateux . 
s'apperçoivent lorfqw’on les pique, qu'ilsres - | 
muent, qu'ils répondent lorfqu’on leur parle; | 
& ne ronflent point, . à De 
On diftingue le coma, de la fyncope , par le. | 
pouls qui eft languiffant & petit dans la fyn- 
cope, tandis qu'il eft quelquefois plein dans 
le coma.; d’ailleurs, ceux qui font dans la 

fyncope ont le vifage femblable à des morts 

ce qui n'arrive pas aux comateux. . 
Le coma fe reconnoît encore de la paflon 
hyftérique, en ce que les femmes hyftériques 
fentent bien lorfqu’on les touche , mais elles 
ne peuvent parler, a 
Le coma differe du carus, en ce que dans 
le carus toute préfence d’efprit eft abfolu | 
ment perdue, tandis que dans le coma elle eft | 
feulement affoiblie ; le fommeil eft plus pro« | 
fond dans le carus , & on ne peut pas tirer 
‘une parole de ceux qui font affectés de cette 
« maladie, | | oi 
Ecfin , le coma differe de la léthargie , en 

ce que dans la léthargie la fievre & le délire 
accompagnent le fommeil profond , ce qui 

n'arrive pas dans le coma. — | $ 

- Le diagnofic des çaufes du coma peut faci- 


S 
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lement fe reconnoïtre par les fuites, Un tem- 
pérament pituiteux , la vieilleffe ou la jeu 
nefle , le climat & la faifon froids & humides ; 


la fuppreffion totale de lexcrétion pituiteufe. 


par la bouche & par les narines, une pefanteur 


& le froid de tête précédent, tout cela an- 


nonce que le coma provient des humeurs pi- 


 tuiteufes qui croupiflent dans le cerveau: une 


difpofition pléthorique , une rougeur du vifage, 
des battemens. précédens dans la tête avec 


douleur gravative, indiquent que laffeétion fo- 


poreufe provient du fang. 

Les tumeurs du cerveau ne peuvent prefque 
fe connoître par aucun N: , mais feulement 
pat l'ouverture du crâne près la mort. Cepen- 
dant vous pouvez préfumer s’il y a tumeur & 


fi elles fontpolypeules ou forigueufes, lorfqu'’il : 


y a une plus grande pefanteur de tête dans 
certains temps. de l’année , fur-tout dans les 
temps pluvieux & humides , & lorfquecette 


douleur eft accompagnée d’un battement vio- : 


lent , fans aucune autre caufe précédente & 


Dans le coma , l'empêchement de la parole 
quoique le malade entende , un bruit dans le 


gofier , une difficulté d’avaler, une pituite lé=. 


gere diftillante des narines , une rétention des 
urines & des matieres fécales , un renverfement 
fubit parderriere , dénotent qu'il y a du danger 
dans le malade "27. à 

Si le coma eft occafionné par la défaillante 
des forces ,. il.eft plus dangereux. 

Les affe@tions comateules font ordinairement 
mortélles dans les vieillards, 


n 
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- L'écoulement goutte à goutte de fang des. 
narines , au commencement de la maladie, les 
flux de ventre, le refroidiffement , la convul- 
fion & l'abattement font pernicieux aux co 
mateux. . Fe 


Si l'afeétion comateufe reparoît de nou- 


veau dans les redoublemens de fievre, elle eft 


mortelle. . | 
L'affection comateufe qui furvient dans les 


maladies très-aigués , eft fort dangereufe ; car. 


quelquefois les comatéux deviennent frénéti- 
ques, de même que les frénétiques deviennent 
à leur tour comateux, Si les grandes douleurs 


de tête & le délire précedent le coma, ilneft 
pas moins dangereu ; fi la frénélie furvient | 


un bien. : nt : 

Lorfque le coma eft occafonné par une. 
pléthore réelle où apparente , les faignées du 
bras , du pied , des jugulaires , feront très- 
bonnes ; les lavemens laxatifs feront auffi bien; 
les légeres purgations de cafle , de catholicon | 
de manne, conviendront : on évitera les mé 
dicamens échauffans , de peur qu’en agitant 
le fang trop abondant, ou en augmentant fa 
xaréfaction, ils n’excitent une plus grande com- 


au coma qui provient de caufe froide , c'eft 


“preffion fur le cerveau, 


Si le‘coma provient d’une pituite vifqueufe, 


‘qui englue le cerveau , on emploiera fagement 


les remedes qui évacuent par haut & par bas: 
las réfine de jalap , pouflée même jufqu'à un 


fcrupule , fera très-bien ; les clyfteres âcres 


çonviendront auffi : on appliquera fur la tête des 
épifpaftiques ; on donnera des fternutatoires, 
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&confera prendre intérieurement des déco&tions 
aromatiques & les différenteseaux anti-apoplec- 
tiques. Sile coma doit fa naïflance aux tumeurs 
du cerveau , comme les tümeurs empêchent la 
circulation libre du fang, il faut faire révulfion 
par la faignée du pied ; & fi le fang eft déjà 
accumulé dans le cerveau , on fera la faignée 
à la jugulaire. 

«Si les narcotiques ont donné lieu à cette 
maladie, on prelcrira les émétiques ; les cafto- 
réum & les alexipharmaques. On erhploiera 
par intervalle les frictions , les fternutatoires &c 
les véficatoires. de Do 

Si l'affe&ion foporeufe eft occafionnée par 
la fumée du charbon , on ordonnera les vo= 
Amitifs ; on y ajoutera enfuite les alexipharma- 
ques: & les diaphorétiques mêlés avec les 
acides , & on prefcrira même quelquefois 
la faignée. : | 1 


COMA-VIGIL. 
ss ERTATI ON fur le Coma-vigil$ 
par M. Buchog. je 


Le coma-vigil eft. un penchant infurmonta< 
ble au fommeil , avec un réveil perpétuel & 
opiniâtre. SD naiet oi 

ILy a deux chofes ‘à examiner dans le coma: 
vigil: 1° d'où provient ce penchant. infur- 
montable au fommeil ; 2° pourquoi le malade, 
qui a tant d'envie. de dôrmir , veille conti- 
auellement. . . 

Quant à ce qui regarde le penchant infurs 


jé 
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montablé au fommeil , il provient de la même 
caufe que le coma-fomnolentum , c'eft-à-dire, 
de quelque compreflion fur le. cerveau, À 
l'égard de la veille continuelle malgré le 
penchant au fommeil , elle eft aflez facile à 
expliquer. Tout lé monde fait que le fommeil 
n'eft empêché que paice que les fibres ner. 
veufes font mues plus fouvent .& plus forte- 
ment, Il faut donc que l'humeur qui com- 
prime un peu les fibres nerveufes du cerveau, 
les frappe auf plus fortement & plus fou- 
vent : mais cette humeur ne peut leur don- 
ner des vibrations plus fortes , à moins qu'elle 
n'ait elle-même un mouvement plus fort , ou 
qu'elle ne foit plus acrimonieufe. On ne peut 
pas dire que l'humeur qui comprime ait un 
mouvement plus fort , ee le pouls n'eft 
fréquent , ni grand ni fort dans cette mala= 
die ; il s'enfuit donc que pour que cette 
humeur frappe les fibres nerveufes plus vive= 
ment & plus fréquemment , il faut qu’elle 
foit plus acrimonieufe : d’où l'on peut cop- 
clure que la caufe du, coma-vigil eft une 
meur féreufe imprégnée de fels âcres, répan- 
due & accumulée dans le cerveau. Tandis que 
cette humeur relâche les fibres d’un côté, & 
les comprime à caufe de fa quantité , d'où 
provient le penchant au fommeil , elle les 
picote d’un autre côté à caufe de fon acri- 
monie , ce qui rend leurs vibrations plus fortes 
& plus fréquentes , & par conféquent inter- 
rompt le fommeil, Cette opinion eft d'autant 
plus vraie, qu’elle eft appuyée même par les 
oedemes érélypélateux , dont les comateux font 
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ordinairement affectés. Perfonne n’ignore que 
l'oœdeme éréfypélateux provient de l’effufion 
d'une férofité âcre & bilieufe ; la caufe du 
coma-vipil et donc un œdeme éréfypélateux 


du cerveau. On fait d’ailleurs que les coma- : 


teux Re ue pat 
l'augmentation & 
flammation, 


t 


Le diagnoftic de cette maladie eft .très-fa- 


cile : les malades ont un penchant ccontinuel 
au fommeil, fans pouvoir dormir; léurs pau- 
pieres font abattues , leurs yeux fermés, & 


Cependant ils ont des’infomnies , ils s’agitent 3. 


quelquefois même ils parlent & ils crient, 


Si le coma-vigil eft une fuite de. grandes. 


douleurs de tête ou de délire , il eft toujours 
dangereux ; fi une fueur froide ‘fürvient au 
malade , il n’y a plus d'efpérance ; des con- 
Vulfions dans le coma-vigi! menacent de grands 
délires. La cure du comaeft la même quécelle 
de la léthargie. i du 


| OBSERVATIONS Jur le, Coma , pa 
M, Marquer. 


OBSERVATION I" 


FLE RSR à 

Le 13 Août 1729, l’on m'envoya chercher 
pour avoir foin du rétablifflément de la nom- 
mée Noirel , rue des Artifans à Nancy, toms 
bée dans cette efpece d'affection foporeufe, 
que lon appelle coma-fomnokntum : c’eft un 
profond fommeil fans flevre, pendant lequel 
le malade étant excité , ouvre les yeux, ré- 


la communication de l'in- , 
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pond , & d'abord après retombe dans: fott: 
_affoupiffement, Cette maladie ne differe que 
du plus au moins de l'apoplexie, dont elle 
approche beaucoup : cet :pourquoi je traitai 
cette femme de la même maniere , en lui fais 
fant faire une faignée du bras; enfuite je lui 
fis prendré cinq grains de “artreé émétique; 
dont elle fut purgée par haut & par bas; 
après quoi elle revint de ion fommeil; & pour 
prévenir la rechûte, je confeillai. à, la malade 
de prendre tous les matins, douze ou quinze 
gouttes -d’élixir de propriété , avec 1ne.ancé 
de fyrop de ftoechas délayé-dans un verre 
d'eau de bétoine , qu'elle continua pendant | 
quinzaine. ds Lotvéer al ie 
LOBsSERVATEON IE. 
_ Le 8 Septembre 1729 , je fus -appellé 
pour fecourir: le nommé Vaudret , demeu- 
rant à Bon-fecours , Fauxbourg de Nancy, 
TL étoit tombé dans un fommeil profond , 
approchant de l’apoplexie : étant excité , 
il fe réveilloit & répondoit; mais il retom- 
boit d’abord après dans fon afloupiffement. 
Cette maladie eft occafionnée par la com- 
preflion de la fubftance corticale ou médul- 
laire du cerveau , d’où vient le ralentiffe< 
ment des efprits animaux dans leurs mous 
vemens.; ce qui produit le fommeil. Comme. 
cette maladie pouvoit dégénérer en apor 
_plexie, dont elle eft un diminutif ; il étoit 
abfolument néceffaire d’en prévenir les. fuites 
ficheufes : -ainfi, pour ranimer le pi j 
. ARS ont 
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dont la circulation étoit ralentie : & pour 
donner plus de reflort aux fibres nerveufes 
& tendineufes, je prefcrivis au malade quatré 
grains de verre d’antimoine, qu'il avala dans 
une cuillerée de bouillon : mais comme ce 
remede ne fufiifoit pas pour l’éveiller., je me 
vis obligé de lui faire prendre des lavemens 
avec une. livre de déco@ion carminative & 
Émolliente , dans laquelle je fis délayer une 
 demi-once d’hiera-picra Galeni & une once de 
miel mercuriel. . 

Norobftant l'effet de ce remede, le malade 


refloit toujours dans fon fommeik ; ce qui 


me: détermina à lui prefcrire une faignée du 


pied , & à lui faire appliquer en même temps 


un grand emplâtre vélicatoire fur la nuque du 
col , & deux jours après de lui faire pren- 
dre le foir, une demi-heure avant fouper, un 
gros de pilules de Francfort, dont il fut par- 
faitement bien purgé & guéri. 


CONSERVATION. HUMAINE. 
: Moyen de conferver PEfpece humaine. 


j n pe “7% ‘ k # à 
L A chaleur à laquelle lés travaux de la 


campagne expofent les Moifflonneurs & au- 


tres pendant l'été , leur nuit ptincipale- 
ment par les fueurs exceflives dont ils font 
couverts ; c’eft à l’épuilement qui en eft la 
fuite, à l'altération putride des humeurs que 

Tome I, 
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_ cet épuifement & l’ardeur du foleil produifent, 
qu'on doit attribuer les maladies dont ils font . 
fouvent les victimes, À la fuite de leurs tra- 
vaux, l'eau à laquelle ils ont recours pour 
étancher leur foif, ne fuffit pas pour les pré- 
ferver de ces malheurs: mais ils peuvent, par 
un moyen très-fimple & très-peu difpendieux, 
rendre cette boiflon falutaire ; qu’ils aient foin 
d’avoir du vinaigre mêlé en une demi-verrée 
fur chaque bouteille d’eau , ils pourront alors : 
fe défaltérer fans inquiétude. Chaque Soldat 
Romain portoit avec lui une bouteille de 
vinaigre , & c’elt par le fecours de fon mé- 
lange dans l'eau dont il s’abreuvoit , qu'il 
efluyoit les plus grandes fatigues fans être 
incommodé, | : 


durs < Da 


CONSOMPTION.. 


Spécifique contre la Confomption des enfans. 


M. Marc, Médecin Hanovrien , a pu- 
blié le remede fuivant, comme un fpécifi- 
que afluré contre l’atrophié, ou confomption, 
far-tout celle des enfans : Faites avaler , dit- 
il, chaque jour au malade , dans du lait, 
deux lots de gland dépouillé de fon écorce , 
rôti, moulu comme le café, & mêlé avec un 
ou deux gros de café de la Martinique , ou 
bien un quart de gland rôti avec un huitieme 
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%e cacao. Cette boiïflon , ajoute lAuteur , 
continuée plus ou moins long-temps fuivant 
le mal, ramene peu-à-peu les forces ; lem- 
bonpoint & la fanté. : ro 


CONSTIPATION 


OBSERVATION fur une Conflipation opi- 
 miâtre chez un Paralyrique, guérie par l'u- 
. fage du fel de- Soude'; par M, Defaivre à 
Apothicaire à Liege, 


Le malade qui fait le fujet de cette obferva- 
tion , accablé depuis trois ans d'une hémi- 
plégie , ne pouvoit avoir de felle , fans le 
fecours de quelque remede. Céux qui font 
les plus recommandés pour aiguillonner. le 
 wentre , n’avoient d'effet chez notre malade 
qu'aux plus fortes dofes. Les Gens de l'Art, 
rebutés du peu de fuccès des eccoprotiques 
& des draftiques violens qu'ils avoient mis 
en ufage , fe rendirent à l'autorité du grand 
Boërrhaave , qui fait dans fa Chymie léloge 
de la vertu des fels alkalins dans l'inertie des 
vifceres du bas-ventre, On opina donc pour 
ce genre de remede, & ce fut au {el de foude 
qu'on donnà la préférence , comme étant l’al- 
keli dans lequel on foupçonne le moins d’à- 
çgreté & de caufticité. Le malade prit pendant, 


Fa 
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fix femaïines vingt grains de {el de foude diflous 

dans un verre d'eau de fontaine, le matin à 

jeun. Pendant les dix premiers jours , ce re: 
medé n'opéra que par la voie des urines; il 

fallut encore y joindre quelques dofes de pi- 

Jules catarftiques de Ruffius, pour faciliter la 


* liberté du ventre. Au feizieme jour, on eut . 


la fatisfaction de voir le ventre fe defferrer de 
lui-même, & fe foutenir enfuite dans fes fonc- 
tions naturelles. Au bout des fix femaines , 
on a ceflé lufage du fel de foude, & le ma- 
lade n’a plus eu befoin de tous les purgatifs 
qu'il avoit pris jufqu'alors. ji 


CDN: VUE S TON S, 
Onsrrrarions de M. Marquer far 
‘| les Convulfions. 


_OBsERVATION L' 
Mouvemens convulfifs. 


L: 8 Janvier 1731 je fus invité de procu: 
rer la guérifon de là filledu nommé la Roche, 

Garde-du-Corps du feu Duc Léopold: cette 

fille étoir âgée d'environ Sans, & tomboit fou- 
. vent dans des mouvemens convulfifs; maladie 
que je ne pouvois attribuer qu’à une mauvaife 
digeftion & à des matieres âcres vermineufes: 


«PRATIQUE 259 
ceft pourquoi ma premiere indication fut , 
après la faignée du bras , de lui prefcrire le 
bol purgatif fuivant: 
… Prenez jalap en poudre, agaric en trochifs 
ques , poudre à vers, de chacune un fcrupule, 
avec une fufifante quantité de {yrop de fleurs 
depécher : faites un bol à prendre le matin, & 
deux heures après, unbouillon. 
Ce remede La purgea cinq fois par le bas & 
lui fit jetter quelques vers ; après quoi jé lui 
fis prendre tous les matins , pendant quinze 
jours , des poudres de guttete & contre-vers , 
‘de chacune un ferupule , délayé dans un petit 
verte de vin. Elle fut parfaitement guérie en 
peu de temps, fans aucune rechüte. 


OsEerRVATEION II 


Le 10 Avril 1740 je fus appellé pouf 
vifiter la fille du nommé Collin, âgée de dix 
à douze ans, & attaquée de temps à autre 
de mouvemens convulfifs qui lui faifoient per- 
dre la parole & la connoiffance, & la jettoient 
dans une flupidité fi grande , qu’elle perdoit 
la mémoire ds ce qui s'étoit pañlé avant fes 
accès. J’attribuai la caufe de ce mal à des ma- 
tieres vermineufes, qui , s'étant mêlées avec 
le fang & les efprits animaux, leur caufoient 
un mouvement déréglé. … sr. 

Toute mon indication fe porta donc à pur= 
ger la malade & à évacuer les matieres qui 
faifoient la caufe prochaine de fa maladie; en 
conféquence, je lui fis prendre la potion vermi- 
fuge fuivante: Pi 
_ P3 
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Prenez eaux de pourpier, de chicorée, dé 
chacune deux onces ; difolvez-y manne choi- 
fie, une once : délayez dans la colature pou- 
dre à-vers, un demi-gros ; cartre ftibié , quatre 
“grains : mêlez, & faites une potion qui fera 
prile le matin, " se 

La malade prit cette potion , & dans cha- 
que incesvalle que laiffa le vomiffement, on 
Jui donna fept ou huit cuillerées d’eau tiede: 
ce remede lui fit jetter par la bouche quan- 
‘tité de bile & de matieres aigres , avec fept à 
huit gros vers ; moyennant quoi elle fut guérie 
de fes convulfions. ù 

Nonobftant fa guérifon , pour prévenir la 
récidive , je lui fis prendre tous les matins le 
vin vermifuge fuivant: 
‘Prenez racines de fougere, de gentiane, de 


chacune une demi-once ; feuilles d’aurone, d'ab- … 


fynthe , de tanaifie, de chacune une poignée : 
faites infufer à froid , pendant vingt-quatre 
heures , dans trois livres de vin vieux. La 
malade en prendra tous les matins un verre 
en s'éveillant. 


OBsSERVATIOoN III. 
Convulfions périodiques. 


Le 19 Février 1749, je fus invité de la 
part de Madame la Marquife de Balefein de 
traiter un enfant âgé de 4 ans , attaqué de 
wonvulfions très-violentes!, caufées , felon toute : 
apparence , par les matieres vermineufes ; 
cet pourquoi je lui fis prendre la potion 
furvante: 
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Prenez poudres à vers , de guttete , de cha+ 
cune un fcrupule; eau de fleurs de tilleul, 
deux onces; fyrop violat, une once: mêlez, 
& faites une potion qui fera prife par cuils. 
lerées. 

Lorfque les convulfions furent pañlées, je lui 
fis prendre deux grains de tartre ftibié délayés 
dans un petit gobelet de thé ; il vomit cinq 
ou fix fois de la bile; il prit enfuite tous les 

matins, pendant quinze jours, dix grains de ka 
poudre de guttete. | 

Il reflentit encore quelques accès de fes 
convulfions , qui ceflerent entiérement trois fe 

maines après. nn 


O8.s.6 R°v AT ro NI V* 
Convulfions continuelles. 


Il n’eft pas rare de voir des enfans attaqués, 
de mouvemens convulfifs; maisilefpeucom=< 
mun d'en trouver , dont les convulfions foient 
continuelles. . / 

Le 2 Janvier 1753 je fus invité, conjointe- 
ment avec M. François, Médecin de Nancy ; 
pour. confulter fur la maladie de l'enfant 
de M. Rouot , Capitaine au Régiment des 
Gardés - Lorraines ; il étoit-âgé de 13 mois, 
& depuis quelques jours incommodé de con- 
vulfions continuelles , avec redoublement & 
fieyre. Comme les convulfions des enfans pro= 
viennent ordinairement , ou de la petite-vé- 
role , ou de la dentition difficile , ou des vers, 
il s’agifloit d'examiner & de favoir laquelle de 


P 4 


LS 


‘232 MÉDECINE 


ces maladies produifoit les convulfons conti: 
nuelles ; la premiere ne pouvoit avoir lieu, 
parce que fept à huit jours s’étoient déjà écou- 
lés depuis linvafion de la maladie, fans qu'il 
y parût aucune éruption ni puftule. Nous ne 
pümes foupçonner les vers , parce que cet 
enfant étoit trop gros & en embonpoint avant 


cet accident, & qu’il avoit aucun figne de 


vers ; par conféquent nous conclûmes que la | 
difficile dentition étoit la caufe prochaine & 
immédiate des tremblemens , des fpafmes & 


:des mouvemens convulfifs, dont le petit malade 


étoittourmenté continuellement & fans relâche. 

Nous prîmes donc le parti de lui prefcrirela 
poudre fuivante : os 

Prenez poudre antifpäfmodique de Stalh, 
trente grains ; kermès minéral ,. mercure doux, 
de chacun ‘trois grains: mêlez le tout pour fix 
prifes égales, qui furent données au petit ma- 
lade de quatre en quatre heures dans la pulpe 
d'une pomme cuite, 

‘Ceremede n’ayant pas fait beaucoup d'effet , 
nous _convinmes de lui donner tous les matins 
de la poudre de guttete & de l'œthiops minéral, 
de chacun dix grains, incorporées avec un peu 
de miel ; de lui faire prendre quelqueslavemens 


avec le lait & la poudre à vers, & de frotter 


‘ Souvent les gencives avec le miel, afin deles 


ramollir & de procurer plus facilement l’érup- 
tion des dents: ces derniers remedes firent un 
très-bon effet, car plufieurs dents ayant paru 
à-la-fois, les convulfions ceflerent en même 


temps; après quoi il fut purgé avec un demi- 


verre de diflolution de caffe. 


a ———— 
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OBSERVATIONS fur Les Convulfions s 


par M. Buc’hoz: 
OBSsERvVATEION I", 


En 176$, M. ***, Avocat à la Cour Sou-= 


veraïne de Lorraine & de Barrois , prit, pour 


fe purger , une prife de poudre d’Alhiaud: une 
heure après il fut attaqué de mouvemens con- 
vulfifs fi confidérables , qu'on auroit dit qu'il 


étoit dans un état défefpéré ; il avoit en outre 


de ventre tendu. On me vint chercher à l'inf- 
tant pour lui procurer du fecours. M'ayant 
fait rendre compte du fujet de la maladie , 
jordonnai une potion huïileufe & des lave- 
mens émolliens & adouciffans. Ces remedes 
produifirent l'effet que j’en attendois; ils fou- 
lagerent en peu de temps le malade. | 


OBsSsERvVATrION Il 


Dans la même année, la nommée ***, 
demeurante rue de la Source , Ville-vieille à 
Nancy , deux jours après fa couche, prit 
des pilules purgatives que lui donna un Char- 
latan : deux heures après, elle eut de vioi 
lentes tranchées dans le ventre; uné grande fueur 
furvint , les mouvemens convulffs fe mirent 
de la partie, les lochies fe fupprimerent. On 
-demanda pour lors mon miniftere ; je lui pref- 
crivis une potion huileufe & des lavemens 
auf huileux & émolliens , ce qui calma les 
douleurs & les mouvemens convulfifs. Le len- 


{ 
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demain je lui fis prendre une potion antis 
hyflérique & emménagogue > qui rappella 
entiérement les lochies ; & la malade en fut. 
très-foulagée, due 


 OBSERVATION fur l'efficacité de la Mufique 
contre les Convulfions , par M, Paret, Médecin 
à Saint-Etienne-en-Forez, 


Une jeune fille’, âgée d'environ onze alSe 
fort prématurée relativement aux facultésin- 
telleétuelles., ayant le genre nerveux très 
enfble & très-irritable , fut attaquée , il y 
a environ deux ans, de douleurs violentes 
dans tout le corps , avec infomnie , tenfion 

,» exceflive & fort douloureufe des -mufcles de 
. Tabdomen. Ces accidens étoient accompagnés: 
dune petite fievre, qui dura près de deux 
mois ; pendant lefquels on prit des remedes 
de toutes les mains. La maladie fut regar- 
dée comme une fevre entretenue par des 
obftruétions , jugée comme incurable , & 
traitée en conféquence durant environ fix 
femaines ; fans fuccès, Ce fut à cette épo- 
que qu'on m'appella. Je crus n’entrevoir dans. 
.cet état qu’une affeéion fpafmodique du 
genre nerveux, fuivie de crampes & de ten- 
_fion ; occafionnées par une humeur rhuma- 
tifmale. Le traitement fut dirigé felon. mes 
vues ; les adouciflans , les calmans, les bains 
commencerent la cure , que terminerent les 
laxatifs & les diaphorétiques. Le ventre , 
qui avoit été météorilé & halloné. pendant 


CE \ 
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| toute la maladie, s'affaifla fubitement dans 
une matinée ; toutes les fonétions furent 
rétablies , & la maladie difparut jufqu'à une 
nouvelle fcene , qui fut deux ans à fe pré- 
parer. Dans cet efpace de temps, la jeune 
perfonne grandit beaucoup ; Vexpanfion qu'a- 
voient foufferte les fibres en tout fens les 
zendant plus mobiles, la maladie fe déclara 
de nouveau , avec à-peu-près les mêmes 
fymptômes. J'employai. les mêmes remedes . 
que la premiere fois ; & malgré leur ufage, 
 . apperçu de légers mouvemens convul- 
fs en différentes parties , je propofai les 
bains froids. Mon fentiment trouva des con- 
tradicteurs de plus d’une efpece , attendu 
que la faifon étoit encore peu avancée ; je 
ne pus pas même obtenir qu'on versät de 
leau froide {ur la tête de la malade. On 
donna les bains , mais plutôt chauds que 
tiedes : les convulfions fe déclarerent avec 
une violence qui furpañla tout ce que je . 
craignois ; les bonds & les élans furent pen- 
dant quatre ou cinq jours & autant de nuits 
fi forts, qu'il falloit deux hommes pour re- 
tenir dans le lit la jeune perfonne , d’ail- 
Jeurs foible & délicate. Le Peuple cria d’a- 
bord au maléfice ; mais loppofition à faire 
employer ‘les bains généraux ou particuliers 
d’eau froide, m’engagea à propoler les eaux 
de veau ou de poulet (altérées avec des 
plantes nitreufes ), & la mufique. On fit en 
conféquence entrer deux Ménétriers , difpo- 
fés à donner leur premier coup d'archet. À 
'inftant de leur apparition , les convullions 


\ 
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cefferent d'abord , & reprirent peu dé temps 


après : on changea d'air , & les convullions 
ceflerent encore , pour reparoiître ; enfin , 
au troïifieme air , qui fans doute fe trouva 
plus au goût de la malade , elle demanda 
un violon qu’on lui donna ; & quoiqu'elle 
n'eût jamais fait d'autre eflai, fon œil fixé 
fur les Joueurs , {on attention fut fi grande 
& fes mouvemens fi rapides, qu'elle fuivoit 
ceux des Ménétriers ; fans caufer aucune 


difcordance, Les connoiffeurs ne pouvoient 


s’empêcher de convenir de la juftefle & de la 
précifion qu’elle obfervoit ; fon oreille étoit 
: même fi délicate , qu’elle faifoit des reproches 
aux Ménétriers , qui , obligés de jouer une 


grande partie de la nuit, fe trouvoient eux- 
mêmes {ur la fin dans le cas de manquer de 


mefure. La petite malade ne difcontinua point 
de jouer plus de trente heures de fuite , fans 
autre interruption que celle qu'il falloit pour 
. prendrefes bouillons ; &dans ce court intervalle, 
on voyoit les foubrefauts des tendons fe renou- 
veller , quoique moins forts. Comme les Muli- 
ciens n’auroient pas pu foutenir leur jeu pen- 
dant une fi longue féance , elle fe contenta de 
la voix , qu'elle accompagna avec fon inftru- 
ment, Au bout de ce terme , un fommeil de 
fix à fept heures, qui vint très-naturellement, 
produilit une augmentation de calme. Au ré- 
veil , on varia les exercices; le tambour de 
bafque , les jeux de cartes & les violons ter- 


“ 


minerent fucceflivement cette féene , qui avoit 


duré quarante-huit heures , après lefquelles les 
convulfions ceflerent totalement. Le troifieme 
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jour , la malade fut abandonnée à elle-même, 
n'ayant qu'au bout de quelques heures de lé: 
gerstreflaillemens, qui difparurent fans retour 
trois mois après que la maladie fe fut mani- 
feftée. 7 
. Cette fcene, qui, aux yeux du Peuple, a 
prélenté quelque chofe d'extraordinaire , a 
raflemblé jufqu’à deux ou trois cents fpecta- 
teurs. Des expériences journalieres nous fami- 
liarifent avec de pareils phénomenes, On fait 
que le frottement d’une lime fur (à lame d’une 
fcie, où fur un morceau de tôle , ou autre fer 
aigu & vacillant , occafonne à ceux qui n'y 


font pas accoutumés un grincement de dents, 


qui , pour être paflager comme fa caufe , n’en 
€ft pas moins un mouvement convulüf, pro- 
duit par l'imprefion trop vive & l'irritation 
qui réfultent d’un fon trop aigu fur le nerf au- 
ditif; accident qui feroit porté plus loin chez 
des perfonnes douées d’une plus grande fenfbi- 
lité de cet organe, Si la convulfion reconnoît 
de pareilles caufes , l'harmonie & la mélodie 
ne peuvent-elles point, par la raïifon'contraire, 
calmer - l'ébranlément communiqué au genre 


nerveux , qui fublifte fouvent long temps après 


la ceffation de la caufe qui la produit à 
ÿ } | Pr " 2 


COQUELUCHE. 


OBSERVATION fur les temps convenables 
_ de donner le Quinquina dans la Coqueluche ; | 
par M. Murray , Proféfeur en Médecine à 
Gottingue, M nn 
» 


| L Es Auteurs ne font rien moins que d'accord 


fur le temps précis où il convient d'employer, 
l'écorce du Pérou , pour combattre la toux con, 
vulfive; il paroît même qu’il y a des Médecins. 


— célebres qui n’ont pascru que fonufage fütd'une 


grande reffource dans cette maladie. On peut, 
conjedurér du filence de Werlhoff à cet égard, 
qu'ilétoit de ce fentiment. Cependant Huxham 
la recommandé en 1732, comme très-efficace, 


° &. Burton en a retiré de grands avantages pen- 


dant l'épidémie de 1738 : il employa le quin- 


‘quina comme fortifiant. Brendel fiten 1747, à 


Gottingue , des expériences qui conftatent les 
effets falutaires de ce fimple; Strandberg, Mé- 
decin à Stockholm, confirma quelques années 
après ce que Brendel ‘avoit obfervé. Un très- 
grand nombre de Médecins, fur-tout en Angle- 
terre, ont prouvé depuis que cette écorce produi- 
{oit de bons effets dans la coqueluche; mais au- 
cun n’a déterminé en quel temps on doit l'admi- 
piftrer. Ils font tous d'accord qu'il faut donner 
des fondans & des purgatifs avant le quinquina; 
que quelquefois on doit même faire précéder la 
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Haignée, Strandberg ne le prefcrit que lorfque les 
quintes de toux n’occafionnent plus de vomiffe- 
ment; mais Whyt craint qu’un aufii grand retard 
ne puiffe donner lieu à quelque obféructionaux 
poumons, que l’ufage du quinquina auroit pré- 
venue. Biflet croit que cefébrifuge eftur bon re- 
mede auxiliaire ; mais qu’à beaucoup près il n’a 
pas, contre la coqueluche, la même vertu fpéci- 
fique dont il eft doué contre les fevres. fl aflure 
que, donné dans le temps que cette maladie eft 
à {on plus grand degré, il a augmenté les acci= 
dens, Rofenftin & Millard ne l'emploient non 
plus que comme fortifiant, pour rétablir les for- 
ces épuifées : il réunit.cependant d’autres pro- 
priétésà ces dernieres, M. Murray lejoignänt aux 
vomitifs & aux évacuans , la vu produire les. 
plus heureux effets dans l'épidémie qui a com- 
mencé à régneràGottingue en 1772, tandis que 
‘ les autres remedes vantés par les modernes n’ont. 
eu aucun fuccès. Il eftarrivé quelquefois queles 
glaires étoient fi tenaces, que les vomitifs n'agif- 
- doient que lorfqu'on avoit eu recours aux atté- - 
nuans , tels que l’oxymel fcillitique, la terre fo- 
liée de tartre , &c., pour en venir enfuite au 
quinquina, qu'ilalloit même quelquefois donner 
avant que les vomiflemens fpontanés euflent 
ceffé. L'affoibliffement , la trop longue durée de 
la maladie, des accidens irréguliers , &c., exi- 
geoientce moyen curatif; & dans ces cas, M. 
Murray a prefcrit le quinquina en décoction, en p. 
ÿ ajoutant les remedes fondans mentionnés , ou 
_mémelecaftoreum, fi la toux étoit trop violente, 
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Remede contre la Coqueluche, par M. Sumeire ÿ 
Médecin à Marignane. a 


On donne avec utilité des purgatifs faits avec 
la rhubarbe en poudre & les abforbans , mélés 
avec du miel blanc ou de Narbonne, & délayés 
avec un peu d’eau. Ces purgatifs font ordinai- 
rement avantageux, parce qu'ils occafionnent 
. quelques vomiffemens , qui fervent à détacher la 
mufcofité despoumons , & de la trachée-artere 

à laquelle adhere l'air morbifique. 

M. Joannis, célebre Praticien d'Aix, employa. 

un lavage dé manne qui lui réuffit très-bien. | 

- On donne avec fuccès un remede qui réunit 

‘deux effets bien indiqués dans cette maladie, d’a* . 
doucir & de détacher; c'eft du miel mêlé dans 
ne infufion ou teinture légere d’ipécacuanha :. 
on la réitere plus ou moins dans la journée. 

_ Un autre remede qu’on emploie à Marfeille 
dans une efpece d’épidémie de coqueluche ; & 
qui a très-bien réuffi à M, Sumeire , eff de la fleur 
de foufre unie avec du miel de Narbonne ou 
autre bien blanc. 

Enfin, l’ufage des fudorifiques délayans eff fi 
bien indiqué par l’analogie des bons effets qu'ils 
ont dans la grippe , que la coqueluche feroit plus, 

romptement combattue par cette méthode que 
af toute autre, fi on pouvoit l’exécuter com- 
. plettement chez les enfans. 


CORPS 
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CORPS ÉTRANGER 


OBSERVATION Jur la guérifon dune | 
Perfonne qui avoit un gland de Chêne engagé 


dans La trachée-artere. 


Us: jeuné perfonhe ayant été effrayée 
tout-à-coup , avala, dans une foïte infpiration, 
un gland de chêne qu’elle tenoit à la bouche. 
Ce gland ; au lieu de prendre la route de l’ofo- 
phage , defcendit dans les voies de la refpira- 
tion, & s’engagea dans la trachée-artere. IL 
furvint auffi-tôt une toux des plus violentes, 
avec de grands efforts pour vomir. Lorfque le 
gland étoit porté aux parties fupérieures , c'eft- 
à-dire , vers les cartilages du larynx, il furve- 
noit une toux des plus violentes & convulfive 3 
quand le corps étranger defcendoit , dans le 
temps de l'infpiration , dans les bronches, il 
y avoit danger de fuffocation, Cette perfonne 
fut pendant près de neuf jours dans cet étar. 
Enfin , il fut décidé qu'on lui feroit, quoique 
tard , l'opération de la bronchotomie , ou 
plutôt de la trachéotomie. On y procéda, en 
difléquant d’abord le tiflu adipeux, & en écar- 
tant les mufcles fternohyoïdiens & thyroïdiens ; 
ce qui fit naître une hémorrhagie confidéra- - 
ble , mais qui fut arrêtée avec l'eau vulnéraire 
Tome I, 7 Q 
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de Theden (1). Cette circonftance , jointe 
à la toux , rendit l'opération un peu lon- 
gue. Le corps étranger fut retiré , & le 
feizieme jour de lopération , la plaie fut : 
entiérement cicatrilée & la malade guérie. 
Cette cure eft d'autant plus remarquable & 
importante à noter , qu'on vient d’obferver à 
Paris un cas femblable, mais dont le fujet a 
été la victime. Il a été étouffé par une 
feve qui sétoit engagée dans la trachée- 
artere , & il paroït que la fuffocation a 
été fi prompte , qu’on n’a pas eu le temps 
de l’opérer. 


{ 


COUP A LA TÊTE. 


OgBsERrATION de M. Marquer fur un coup 
* gnortel à la tête 


L E 11 Avril 1756 , le jeune Liebault , Re: 
couvreur , tomba à la renverfe fur des pierres 
de taille , & reçut un coup au fommet de 
la tête , dont il fut à l'inftant affommé , 
fans mouvement & fans connoiffance , fem- 
blable à ceux’ qui font attaqués d’apoplexie; 
peu de temps après, il lui furvint un vomiffe- 


(9 Cette eau eft compolée d’eau d’ofeille & d’efprit- 
de-vin redifié , de chaque trois livres ; d’une livre de fucre 
blanc très-fin, & de dix onces d’efprit de vitriol. 
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. ent qui étoit le figne du dépôt fait fur le 
cerveau : je fus alors appellé pour le fecourir. 
Ma premiere indication fut la faignée du bras ; 
en même temps je lui donnai cinq grains de tar- 
tré émétique dans un bouillon , tant pour aider 
le nature que pour dégager le dépôt de fang 
qui s’étoit formé fur le cerveau , & pour faire 
rélorber dans la circulation ce qui étoit extra- 
valé & qui comprimoit le vifcere. Le malade 
ayant vomi copieufement, commença infenfi- 
Plement à prononcer quelques paroles mal arti- 
 Culées. Il étoit fi furieufement tourmenté de 
Vertiges, qu'il ne pouvoit fe foutenir, ce qui 
me porta à faire reitérer la faignée du bras;. 
le lendemain , le malade ne fe reflouvenoit pas 
de ce qui s'étoit pañlé la veille : c’eft pourquoi 
je lui prefcrivis une faignée du pied & une diete 
. des plus exactes, qu’il continua pendant qua- 
rante jours, & même fans boire de vin. Il fut 
purgé dans cette intervalle quatre fois avec la 
poudre pentagogue délayée dans l'eau de caffe ; 
Al prit auffi tous les matins un gobelet de 
‘déco@tion de fauge, en guife de thé, 
. Ces accidens{e font pañlés fans fievre. Je trais 
tai cetté maladie de même qu’une attaque d’a- 
-Poplexie: c'eft la meilleure méthode pour gué- 
tir les coups de fang , que l’on devroit tou- 
jours indiquer en pareil ‘cas: trois faignées co- 
.“Pieufes, un vomitif & quelques médecines ont 
rété fuffifans pour le rétablifflement du malade, ‘: 
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CROUTÉ DE LAIT. 
Maniere de faire ufage de la Penfèe contre : les 
. Croëtes de lait où Achores, 


* 1 

Ox prend uñe pincée de feuilles de cette 
plante, féparées des racines , tiges & fleurs ; on 
les fait bouillir dans du lait, pour en donner 
une potion pareille foir & matin: ou bien l'on 
prend un demi-gros de poudre de ces feuilles s 
féchées à l'ombre; on le fait infufer pendant 
une demi-heure , puis bouillir dans du lait, & 
l'on en donne la colature foir & matin. Lorf- 

u’on a employé ce fimple pendant huitjours, 
l'éruption augmente réguliérement; l'urine ac- 
quiert l’odeur de celle des chats , & peu de 
temps après, les croûtes commencent à fe {é- 
cher. M. Strack aflure que ce moyen curatifne 
manque jamais fon effet , à moins que des caufes 
néceflaires ne s’oppolent à fon efficacité , telles 


_que des impuretés d’une autre efpece qu’il faut 


évacuer, ou le vice héréditaire de la nourrices 
& alors il eft effentiel d’en.choifir un autre: 
Quoique la guérifon s'opere ordinairement 
dans l’efpace de quinze jours, il eft prudent de 
continuer l’ufage de ce remede pendant un cer- 
tain temps, & de ne l'abandonner que lorque 
l'urine n'exhale plus cette puanteur , qui eft le 
figne diagnoftic dela difpofition à cette maladie, 
quoiqu'elle ne paroifle rien à l'extérieur. 


CURE CHIRURGICALE. 


OBSERVATION fur une Cure Chirur= 
gicale très-remarquable. 


di. nommé Artaud, Habitant du Domaine 

d'Allex, Election de Valence en Dauphiné, 

occupé à tailler du bois, ayant à fes côtés fa 
fille, âgée d’un an & demi , qui jouoit, lui 
donna fur.la main un coup de hache, léquel 

Porta au-travers des quatre os méracarpiens , 

ce qui forma une amputation exacte de cette 

partie de la main ; de forte qu’elle ne tenoit 
plus au refte du métacarpe que par une petite 

Janiere de peau. M. Carriere , Chirurgien à 

Boiron en Dauphiné, effaya de réunir au poi- 
gnet cette partie de la main, en la plaçant 
convenablefnent , fauf à l’en féparer tout-à- 
fait fi la réunion ne pouvoit avoir lieu. Au 
bout de quelques jours, il apperçut un commén- 
cement de circulation dans les doigts ; la pref- 
fion y failoit un changement ; elle diminuoit . 
le ton des chaïrs , lequel ‘reparoïfloit un mo- 
ment après. Au bout de trente-huit jours, mal- 
gré la rougeole que cetenfant effuya, la réu-. 
nion & la cicatrifation furent parfaites, La 
fenfbilité , la circulation dans cette partie ; 
fon accroiffement proportionnel à celui du refte. 
“du corps, prouvent le fuccès de cette terta- 
tive : il n’exifte à la vérité aucun mouvement 
dans les quatre doigts ; mais cette main ne lai 
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pas d'être fort utile à l'enfant. Comme le pouce 
jouit de tous fes mouvemens , cette petite fille 
peut failir les corps qu’elle veut prendre ,enles 
tenant entre le pouce & les autres doigts. 


DARTA 


Recette contre les Dartres. pi 


ke faut prendre douze groffes écrevifles ; ou 

quinze quand elles font petites ; les piler vi- 

vantes & les mettre dansun pot de terre, qu'on 

placera dans un autre plus grand, & rempli 

d'eau , afin de pouvoir les faire cuire au bain- 

marie pendant cinq heures confécutives , en y 
ajoutant un demi-fetier d’eau , mefure de Paris: 

on pañlera & on preîlèra les écreviflés pour en 

avoirle bouillon, qu’onaura foinde fire la veille 
du jour qu'on voudra le prendre, On commen 

cera de bon matin par délayer un gros de pou- 

dre de vipere dans une cuillerée de ce bouillon. 

Après avoir avalécette drogue, onboira lebouil- 

fon très-chaud, & l'on reftera trois heures dans 

je lit; car le remede propoféexcite la tranfpira= 
tion & la fueur: on le continuera pendant quinze 

jours. Avant de l’employer, on fe fera faigner & 

purger. Ceremede, dont on annonce l'efficacité, 

p'aftreint à aucun régime particulier, finon qu’ik 

faut s'abftenir des alimens de trop haut goût, & 

de toute efpece dé crudité. 


PRATIQUE 4 


OBSERVATION de M. Marque fur 
: un Dépôe de poitrine, 


Lx 20 Mars 1742 ,je fus invité d’avoir foin 
de la guérifon de la femme du fieur Barthele- 
mi, Entrepreneur d’une Manufacture de drap, 
_ âgée d'environ 29 ans, attaquée de toux feche, 
d'opprefion de poitrine , de fievre lente; fymp- 
tômes qui étoient d’une pleuréfie négligée , 
& qui marquoient un dépôt de matieres puru= 
lentes fur la poitrine. ue 

Cette maladie fe diftingue de l’hydropifie de 
poitrine, en ce que dans celle-ci la fievre eft 
très-légere & prefqu'imperceptible ; & dans le 
dépôt , foit vomica , foit empyême, la fievreeft 
beaucoup plus forte & augmente trois ou quatre 
heures après le repas dans le temps de la di- 
geftion. Ainfi, étant afluré du dépôt par les 
lignes ci-deflus , j'ordonnai à la malade lopiat 
fuivant : 

Prenez fang de bouquetin , blanc de baleine; 
baume de leucatel, poudre diasraganthi frigidi,. 
de chacun trois gros; baume du Pérou, an- 
timoine diaphorétique , de chacun un demi- 

gros; tartre vitriolé , vingt grains : faites avec 

une fufffante quantité de fyrop de coqueli- 

cot, un opiat , dont la dofe fera d’un gros 

foir & matin, + : 
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Pendant l’'ufage de cet opiat, l’on fit deux où 

trois faignées à la malade, afin d'empêcher te pro= 
grès du dépôt, & de faire réforber la matiere 

dépofée dans la circulation ; & à la fin elle. 
prit deux onces & demie de manne délayée 

dans un bouillon de veau ,; & fe mit àu lait 

coupé avec la décoétion de feuilles de fca- 
bieufe , & elle fut parfaitement guérie par la 

réfolution, | - 


DESCENTE ov HERNIE. 


OBSERFATION de M. Marque 
… fur une détente avec étranglements 


Le 10 Juin 1737, je fus invité de fecourir 
lé fieur Claude Vofgien de Flavigny, intom- 
modé d’une hernie inteftinale avec étrangle- 
ment , pendant laquelle lé malade, qui étoit 
fort vieux, vomifloit tous les alimens qu'on 
Jui faifoit prendre , & même les matieres fé- 

çales , parce que l’inteftin qui étoir tombé dans 
le {crotum fe trouvant gonflé , & en méme 
temps comprimé par les anneaux des mulcles 
de l'abdomen , ne pouvoit rentrer dans le 
bas-ventre , & par conféquent le cours des 
matieres étoit néceffairement intercepté : c'eft 
pourquoi, pour appaifer lPinflammation & les 
grandes douleurs de colique qu’il fouffroit 
fans relâche, je lui confeillai la faignée du bras 
à la quantité de deux petites palettes de {ang; 
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8 en mème temps je lui prélcrivis un layvement 
comme il fuit: 

Prenez des feuilles de mauve, de violette , 


de féneçon , de pariétaire , de chacune une. 


poignée ; fleurs de camomille & de mélilot, 
de chacune une demi-poignée; anis verd , une 
pincée: faites bouillir pendant une demi-heure 
dans une chopine d’eau de fontaine, après 
quoi je fis délayer dans la colature trois onces 
d'huile de lin & une once de miel mercuriel, 
pour un lavement à prendre à l'inftant : après 
quoi je fis appliquer par forme de cataplafme 
fur la partie malade , le marc du lavement, 
tarit pour ramollir les matieres endurcies, que 
pour dilater les. anneaux, afin de faire rentrer 
l’inteftin dans l'abdomen. Cette méthode a réufli 
à merveille; car l'inteftin rentra, & le malade 
fut guéri de fes douleurs. 


DESCENTE DE L'ANUS. 


Remede contre la Defcenre de Panus. 


M. Schaarfchmidt, Doéteur en Médecine à : 


Berlin, prétend que la poudre ou la farine de 
millet fait rentrer l'anus lorfqu’on l'en fau- 
poudre. Da 


a 
ea. 
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Défiription d'une machine inventée par M. Jus 
velle, Expert Herniaire , reçu au College Royal 
de Chirurgie de Paris , pour fervir de réfervoir. 
a un Anus contre nature au pli de l'Aine, 


Cette machine eft compofée de quatre pieces 
principales ; favoir d’une embouchure d'ivoire, 
d’un canal de cuir bouilli, d’une cuvette d’ar- 
gent, & d'un fer à bandage inguinal, élafti- 
que , doux & liant. En tout cette machine eft 
fimple, & a la figure d’un bandage inguinal, 
à l'exception du réfervoir, qui s'étend perpen- 
diculairement deflous la pelotte, d'environ trois | 
ou quatre pouces , le long de la partie fupé- 
‘rieure & interne de la cuifle, dont la faillie ne 
peut paroître ni gêner le malade. 

La premiere piece de cette machine eft un 
quarré d'ivoire, plus large que long , qui a 
trois angles arrondis , & d’une largeur à cou- 
vrir la capacité elliptique de l’aîne, & à y faire 
l'office de pelotte, Elle a deux faces , l'une 
interne & lautre externe. La premiere eft 
prefqu’entiérement évidée dans fon milieu, 
percée de part en part perpendiculairement , 
& plate fur fes bords, fi l’on en excepte une 
arête faillante d'une ligne , en forme de 
-croiffant, qui borde la partie inférieure de la 
cavité, ae 

Il y a à la face externe de cette piece ‘un 
tuyau faillant d'environ un pouce , dont l'ou- 
verture a huit lignes de diametre , un cadre 
toutautour , percé d’un grand nombre de petits 
érous : 


\ 
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Au bout de ce tuyau , on trouve une fou- 
_ pape d'ivoire ,qui“eft fixée à fa partie fupé- 
rieure au moyen d'une charniere d’or , & qui 
a à fa partie inférieure un bec de plomb, qui. 
par fon propre poids la tient ouverte ou fer- 
mée, felon le befoin. fi 

La feconde piece eft un canal de cuir bouilli 
intermédiaire, $& qui fait communiquer la 
premiere piece à la troifieme: ce canal eft de 
cuir de vache battu , verniflé , & à l’épreuve 
des liquides ; il a environ deux pouces de 
diametre & deux & demi de long. Il eft fixé 
par fa partie fupérieure au cadre qui entoure 
le tuyau de la premiere piece dont il a été 
parlé plus haut ; & fa partie inférieure eft 
maftiquée dans la gouttiere d’un cercle d’ar- 
gent, qui fait partie de la troifieme piece , 
qui eft une cuvette d'argent , faifant l'office 
de réfervoir , d'une forme ronde , applatie, de 
la figure du fond d’une poire à poudre, ayant 
deux petits crochets pour la fixer au cercle, 
quand il eft infinué. On fent aifément que ce 
cercle eft de la même forme que la cuvette; 
qu’il y a une gouttiere à fa partie fupérieure, 
ë& qu'il eft fimple à fa partie inférieure, puif- 
qu'il s'emboïîte exactement dans la cuvette. 
Cette troifieme piece peut être faite & fe 
fermer à vis. Le 

Il réfulte de ce qui vient d’être dit , que 
ces trois pieces fe réuniffent de maniere à ne 
faire qu’un feul corps , ou un canal qui reçoit 
par une de ces extrémités , & fe vuide par 
l'autre, 

La quatrieme piece eft un fer de bandage 
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inguinal , élaftique, couvert de peau de chaz 
mois , fixé à plat fur la partie fupérieure ex: 
terne de la premiere piece, par deux vis, fous 
une gouttiere, & au-deffus du crochet qui fert 
à fixer le circulaire, 

On voit clairement que cette machine s’ap= 
plique de la même maniere & avec la même | 
facilité qu’un bandage inguival ; elle s’adapte 
très-exactement tout autour de la fiftule, fans 
gêner les bords ni les comprimer , excepté 
le bord inférieur, qui eft légérement compri- 
mé par l'arête en forme de croiffant dont il 
a été queftion plus haut: mais cette compref- 
fon , qui ne peut gêner le malade, a paru 
d'autant plus avantageufe , qu’elle provoque 
évocation des matieres fécales, & contribue 
à la guérifon radicale de la fiftule, fi elle en eft: 
fufceptible , en rapprochant la levre infé- 
rieure de la fupérieure,  ! 

Les moindres avantages de cette machine 
font tels , que le malade qui en fait ufage 
peut fe livrer à toute forte d'exercices , va- 
quer à fes'affaires , fe préfenter en compagnie 
fans -craindre d'y porter d’exhalaifon, & fans 
s'infe@ter lui-même : il peut vuider & repla- 
cer fouvent le réfervoir avec la plus grande 
facilité, 0  - 

Deux points capitaux ont dirigé la conftruc- 
tion de cette machine ; l’un a été de garantir 
la fiftule de l’influence de l'air , & l’autre d’em- 

: pêcher les matieres fécales d'y féjourner. Ces 
deux inconvéniens ont paru aufli préjudiciables 
à la fanté du fujet, qu'ils font contraires à fa 
guérifon, On a obvié au premier point par 
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Padaptation invatiable de l'embouchure | & 
au fecond par la foupape, qui permet aux 
matieres fécales de tomber directement dans 
le réfervoir , & qui s'oppole à ce qu'elles 
puiflent refluer fur la fiftule. Ni l’un ni l’autre 
de ces inconvéniens ne peut avoir lieu , même 
pendant l'inffant qu'il faut au malade pour 
vuider la cuvette ; il fouleve le canal de cuir 
avec le doigt : ce feul'mouvement ferme le 
tuyau de l'embouchure, & empêche l'air d'y 
pénétrer , fans que pour cela les matieres fé- 
cales qui s’évacuent pendant cet inftant, puif- 
fent être arrêtées au bord de la fiftule. Cette 
machine fort fimple , & fort folide quoi- 
que légere, n’eft point génante. Elle a été 
préfentée à l'Académie Royale de Chirurgie 
de Paris. M. Sabatier, Chirurgien-Major de 
l'Hôtel Royal des Invalides , & Membre de 
l'Académie des Sciences, a été nommé Com= 
miflaire pour l’examiner, L'application en a 
été faite en fa préfence fur un fujet de l'Hôtel, 
qui eft attaqué de cette incommodité, Après 
en avoir fuivi les effets quatre mois , ce Chi- 
’rurgien en a fait le rapport le plus favorable 
à l’Académie, . 
0 0 dd M 


DESCENTE DE MATRICE. 


Remede contre la Defcente de marrice. 


Un des anciens Abonnés à notre Journal nous 
a communiqué le remedefuivant pourles defcen- 
tes de matrice: Prenez l'intérieur de quatre noix: 


? 


ARE 
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faites infufer pendantdouze heures dans de l’eaüz 
de-vie; prenez enfuite une mufcade en poudre: 
pilez le tout & mettez-le dans un vafe fur un 
fourneau, On en dirigera la fumée dans la 
matrice , & on enveloppera la malade bien 
chaudement avec une couverte. Nous ne ga- 
rantiffons pas l'effet de ce remede, 


OBSERVATION fur une defcenté de tatrice, 
« par M. Buchoz. 


Une femme âgée d'environ -quatanté ans ; 
avoit une defcente confidérable à la matrice, 
. Elle avoit d’abord confulté un Chirurgien , 

qui lui confeilla l’ufage d’un peffaire ; ce peñlaire 
la génoit confidérablement & l’affeétoit beau- 
‘coup. Elle confulta enfuite M, Buc’hoz , qui 
l'engagea de faire ufage des fumigations. de 
‘ plantes aromatiques, qu’elle dirigeroit vers la 
matrice. «La, malade s’en fervit pendant une 
quinzaine de jours, & elle s’en trouva parfai- 
tement foulagée ; en forte que le peffaire lui de- 
vint totalement inutile, 


F 
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PIABÉTES 


OBsEervATIOonNSs de M. Marquer, 


Jur le Diabétes. 
ODrsSERvVATIEION [7 


L: 2 Novembre 1731 ,je fus appellé pour 
. Vifiter l'enfant de Claude André, agé de fept 
ans , rue Sainte Anne, attaqué d’un flux d’u- 
._ine, qu'on appelle diabéres: Les fymptômes 
qui accompagnoient cette maladie étoient la 
foif , la maigreur , l'exténuation de tout le 
corps , la fécherefle de bouche & le flux d’u- 
rine qui furpafloit de beaucoup la quantité 
de boiffon que le malade prenoit journellement, 


Cette maladie eft caufée par une fonte & par . 
des fels âcres qui défuniflent les parties du. 


fang : c'eft pourquoi toute mon indication fut 


de lui donner plus de eonfiftance ; & afin d’affer- 


mir les vaifleaux relâchés, je prefcrivis au mas 
lade. le remede fuivant : 

Prenez racines de biftorte , de grande confou- 
de, de guimäuve, de chacune une once ; écorces 
 & fleurs de fumach , une demi-once ; feuilles 
de queue de cheval , de plantain , de renouée, 
de tabouret , de chacune une poignée ; rofes 
rouges, balaufte, de chacune une pincée; graine 
de plantain, deux gros ; réglifle, une once; 
une tête de pavot blanc: faites bouillir dans 
cinq livres 1 de fontaine , jufqu’à la cons 
{omption d'un tiers, pour une tifane. Je pur- 


” 
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geai le malade avec trois onces d'infufion dé 


rhubarbe & de tamarin ; enfuite je le mis à | 


l’ufage du lait , & infenfiblement il recouvra 
la fanté, < . 


MO RS ERMAITEON LE 


Le 30 Janvier 1753, je fus invité d'avoir 


{oin du rétabliffement de la fanté du fieur, 


Thierry , Orfevre à Nancy , affligé depuis 
long-temps d’un flux immodéré d'urine , avec 
foif, fevre lente, maigreur & colique d'efto- 
mac; maladie d'autant plus difficile à guérir, 
‘qu’elle eft rare. Galien affure lui-même quil 


ne l’a obfervée que deux fois pendant toute fa 


vie, qui a été très-longue ; Hippocrate n'en 
ait aucune mention dans fes Ouvrages. 
Le diabétes eft caufé par une fonte de toutes 


les humeurs du corps & par des fels urineux 


qui participent de la. nature du fel marin, 
& qui fait dégager la férofité des autres 
principes. Cette férofité étant trop atténuée 
& trop liquide , fe fépare en grande quan- 
tité, laifle le fang à fec ; d'où réfulte la fé- 
cherefle de la bouche , accompagnée d’une 
foif inextinguible. Comme les liquides que 
lon a coutume de boire pendant cette ma=h 


ladie pafñlent facilement & promptement 


du ventricule dans les inteftins , des inteltins 
dans les veines lactées , des veines lactées 
dans le fang,& du fang dans les urines, en 


y entraînant la matiere chyleufe & le (ue. 


nourricier , les parties du corps fe trouvant 


fcuftrées de leur nourriture, maigriront ; de-là 
: Tele 


1 
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la fievre lente du malade , avec, foiblefles, 
cardialgie, colique d’eftomac. 

Ainfi, pour adoucir & corriger la trop 

: falure du fang, mon indication fe porta 
‘abord à purger le malade avec un remede. 
doux & ontueux , tel que la pulpe de cafle, 
dont je lui fis prendre deux onces après l'avoir 
délayée dans fix onces d'eau de läitue , ce qui 
le purgea doucement par le bas ; enfuite je 
mis le malade au lait de vache, dont il prenoit 
tous les matins une grande écuelle , après y 
avoir délayé un jaune d'œuf & la groffeur 
d'une noix de fucré candi. Il en fit ufage pen- 
dant quinze jours , & fut purgé à la fin de 
même qu'au commencement. Pour boiffon or- 
dinaire , je lui faifois préndre la tifane faite 
avec les racines de biftorte, de tormentille , 
d’althéa , de grande confoude & de réglifle , 
de chacune une demi-once; les feuilles de pied 
de lion & de polypode, de chacune une poi- 
gnée; les rofes rouges & les fleurs de coque- 
licot, de chacune une pincée , que l'on fit 
bouillir pendant une demi-heure dans trois 
chopines d’eau de fontaine pour une tifane à 
prendre à la foif. L’ufage du lait, des purgatifs, 
&. de cettetifane, le rétablirent en parfaite fanté, 
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DIFFICULDÉ D’URINER. 


Compofition du Remede contre Les diféculés 
, d'uriner; par M. Daran , Ecuyer ; Confller 
Chirurgien ordinaire du Roi, &c. 


Ares cinquante ans d'expérience & de 
fuccès , M. Daran vient de donner au Public 
la compofition du véritable & unique .remede 
pour guérir les difficultés d’uriner 3 remede 
qui avoit fait fi long-temps avant lui l'objet 
des recherches de tous les Maîtres de l'Art, 
& que perfonne jufqu’à lui n’avoit pu-décou- 
“rir. La réputation que lui acquit bientôt 
dans toute l'Europe une invention fi précieufe 
à l'humanité, produifit l'effet ordinaire des 
découvertes utiles ou glorieufes : il y eut des. 
perfonnes aflez peu délicates en France, en 
Angleterre , en Italie & en Allemagne, pour 
chercher à perfuader imprudemment au Pu- 
blic crédule que M. Daran n’étoit pas le feul 
pofléfleur du remede dont il failoit ufage, que 
d'autres le poflédoient ainfi que lui; & l'on 
alla jufqu’à publier des compofitions imagi- 
‘ maires , qu’on donna pour le fpécifique véri- 
table nouvellement découvert. C’eft fur-tout 
ce que n’a pas craint de fe permettre un Au- 
teur célebre pour les Maladies Vénériennes, 
dans un Traité des Tumeurs | tome 2, page 
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387, publié en 1759. Sa. célébrité en Méde. 
cine , en avoit tellement impoté, que d’après: 
lui, M. Vandermonde , Médecin , & Auteur: 
du Journal de Médecine , l’annonça avec auf. 
peu de vérité dans fes Cahiers , pages 556, 
557 & 558 , qui furent depuis copiés-dans: 
plufieurs Ouvrages de Maladies Vénériennes.. : 
Aujourd'hui que le véritable Auteur de la dé-: 
couverte en donne lui-même gratuitement. la- 
compofition au Public, il eft bien aifé de fe, 
convaincre de la faufleté de ces allégations. 
il ne faut pour cela que comparer les recettes, 
imaginaires \,. témérairement imprimées dans: 
tous les Ouvrages , avec la vraie compofition: 
du remede ; telle. qu’elle fe: trouve dans le. 
Livre que vient de publier M. Daran:, .&: 
qui a pour titre : Compofition du Remede de. 
M. Daran , Ecuyer | Confeller-Chirurgien, du. 
Roi , & Maëtre en Chirurgie de Paris ; remede; 
qu'ila pratiqué avec fuccès depuis cinquante! 
ans , pour la guérifon. des difficultés d'urine 
& des caufes qui les produilent ; publié par, 
Jlui- même, précédé d’une Préface où l'on 
expofe les raifons qui ont fait différer juqu'à. 
préfent cette publication, & les motifs qui. 
engagent aujourd’hui à la rendre publique, 
fuivie d'un Difcours fur la Théorie des Ma- 
ladies de l’urethre , des preuves qui conftatent 
l'efficacité du remede qui les guérit, & des. 
moyens de faire connoître le mal même.aux 
perfonnes qui en font attaquées.  . 
Nous allons aétuellement donner la com- 
poltion des bougies , telles que ee 
 . 
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même la publie, & dont on ne peut afler 
lui marquer de reconnoiffance pour un pré- 
{ent aufli précieux à l'humanité, que celui que 
ce célebre Auteur fait aétuellement, 


Il y a de trois fortes de bougies de M. : 


Daran , les grofles , les moyennes & les pe- 
tites ; les premieres fe préparent ainfi: Prenez 
feuilles de ciguë , de nicotiane , de lotier 
odorant ou trefle mufqué , feuilles & fleurs. 
de millepertuis, de chacune une groffe poi- 
gnée , coupée & hachée menu ; huile denoix ; 
dix livres; fiente de brebis feche , une livre 
faites bouillir le tout à un feu modéré , dans 
un chaudron , jufqu’à ce que les plantes foient 
comme riflolées ; paflez à travers un linge, 
avec forte exprefion ; remettez l'huile ainfi 
paffée dans le chaudron bien nettoyé ; ajou- 
tez-y faindoux & fuif de mouton , de chaque 
trois livres , qu'on mettra fur le feu; & 
 orfque le tout fera bien fondu & bien chaud, 
ajoutez-y peu-à-peu , & en remuant avec 
une fpatule de bois , huit livres de litharge 
en poudre , qu'on fera bouillir à petit feu 
pendant une heure ; après quoi ajoutez en- 
core deux livres de cire jaune , que vous 


laiflerez fur le feu , jufqu'à ce que la ma- 


tire ait la confiflance convenable. ( I ef 
effentiel qu’elle ne foit ni trop ferme ni crop 
molle : dans le premier cas , la bougie caffé 
& peut bleffer le malade ; dans le Jecond , la 
bougie fe replie fur elle-même ; 6 entre avec 
difficulté). Alors vous y tremperez de la 
toile fine à demi-ufée , de huit pouces de 
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large fur trente-fix de long , pour en for- 
mer de qetices bandes de fept pouces de 
Jong plus”ou moins larges , fuivant la-grof- 
feur des bougies ; une ligne de largeur 
donne les plus fines, & ainfi de fuite de ligne 
en ligne , jufqu’à quatre , qui donnent les 
plus grofles, ayant toujours égard à l’épaifleur 
de la toile : liflez & roulez fur une table, pour 
en former des bougies de forme un peu co- 
nique, 

Les moyennes bougies fe préparent ainfi: 
Prènez une partie de la compolition précé- 
dente, & deux de cire jaune ; faites -les 
fondre fur le feu , en remuant toujours ; 
quand le tout eft bouillant , trempez - y 
de la toile ; pour «en former des bou- : 
gies moyennes : quant aux petites , prenez 
une partie de la premiere compolition, & 
quatre de cire jaune; faites fondre ; & préparez 
des bougies comme ci-deffus. 

On oint les bougies de la premiere efpece 
avec l’onguent fuivant : Prerez baume de co- 
pahu , quatre onces ; emplâtre de diapal- 
me fondu au feu dans ce baume , deux 
onces : ajoutez. fiente de, brebis , une once 
en poudre fine; mêlez'& remuez jufqu'à ce 
que la matiere foit refroïdie. Quant aux autres 
bougies , il fuffit de les frotter avec de l'huile, 
fans quoi elles n’entreroient que  diffcile- 
ment. . 

On devine aïfément lufage de ces bou- 
gies. Dans les embarras de lurethre, on 
commence à fe fervir de ces dernieres poug 


R 3 


4962 MÉDECINE 
“ouvrir les voies, & on parvient graduel- 
lement à lufage.ides premieres. M: Daran, 
“ lorfqu'il a mis les carnofités ou “les ‘callofi- 
“tés de l’urethre en fonre & en. fuppuration 
au moyen de ces bougies, eft déns lha- 
bitude de joindre à ce fecours celui des 
pilules mercurielles faites avec le mercure 
doux , le jalap er: poudre , la  fcammonée 
-& la gomme de gayac à parties égales ; 
& incorporés avec le fyrop de roles fb- 
‘dutif ; dont “on forme des pilules de cinq 
“grains ; & dont on fait prendre : deux ou 
trois au malade lé foir en fe couchant , ou 
: le matin ; il donne en. même temps des ti- 
“ones ‘adouciffantés j mué ilagineufes , légére- 
ment: apéritives & nitrées :. On termine le 
‘traitement par FORGES eaux. minérales 
ferrugineufes. TRE 
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DURETÉS SKIRREUSES. 


Efficacité de la Digital Purpurine dans les Duretés 
skirreufes , par M, Meyer, Confeller-Aulique 
a Prague. nes 


U NE pauvre femme mariée, âgée de 34 ans; 
portoit depuis deux ans diverfes grofleurs skir- 
reufes, non-feulement au fein, mais encore au 
cou ; la parotide fur-tout étoit groffie & endur- 
cie au point qu’elle génoit confidérablement la 
maftication. La malade avoit effayé infructueu- 
fement divers remedes, tels que la cisuë, la 
belladona , l’eau de chaux , le fucre ,les mercu- 
riaux. Le mal augmentoit tous Les jours ; il fe 
forma même des obftruétions internes ; l'amai- 
griffemént devint extrême, les regles fe fuppri- 
merent; il furvint à l’œfophage des nodofités 
qui rendoiïent la déglutition pénible : il parut des 
taches brunes à la peau. Un 
Dans cet état des chofes , j’ordonnai à la ma- 
lade une cuillerée de jus exprimé de toute la 
plante de la digitale pourprée, délayée dans une 
pinte d’eau , qu’elle boiroit à différentes fois dans 
le courant de la matinée. La malade n’avoit pas 
encore avalé la moitié de la dofe , que les naufées 
& les vomiffemenscommencerent: dès qu’elle eut 
pris la totalité, elle vomit quatre fois très-co- 
pieufement , & fouffrit des douleurs de crampes 
auxquelles elle étoit aflez fujette : elleavoitvomi 
beaucoup de glaires & un peu d’alimens. 


R + 


664.  : MÉDSECINF 

-Une lypothymie qui furvint , futfuivie d’une 
diarrhée violente , qui dura jufqu’au lendemain. 
La malade rendit par les felles une.très-grande 
“quantité de matieres grisâtres, lefquelles avoient 
la confiftance d’une bouillie ,'& beaucoup de 


conformité avec les excrémens des maladesatta- 


qués dejaunifle. 

- Je diminuai pour lors ladofe ; & ne fis prendre 
qu'un quart de cuillerée du même jus, Par ce 
moyen, la malade eut tous les jours jufqu’à dix 
felles, fans vomir au-dela d’unefois. 

Au bout de dix-huit jours de Pufage de ce 
médicament , les excrémens devinrent naturels, 
tes groffeurs & Les duretés skirreufes difparurent 
à vue d'œil: la déglutition & lamaftication re- 
couvrerent la liberté de leur jeu ; la malade alla 

‘habiter la campagne, & depuis quelque temps, 
elle a fait dire qu'elle étoit parfaitement guérie. 
* J'aieffayé le même remede contre des jauniffes 
opiniâtres. Je mêle une once de jus de digitale 
avec fix onces d’eau diftillée de la pulfacilla ni. 
gricans , & un peu de fyrop. On prend de ce mé- 
lange deux cuillerées toutes les deux heures, Les 
premiers effets font pour l'ordinaire un vomifles 
ment léger, qui bientôt eft fuivi d’évacuations 
abondantes par en-bas , & d’une diminution 
marquée dans la maladie. 
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Rennes me 


DYSSENTERIE. 


Lesre de M. Marquet, adreffée au premier Méde- 
ein de Son Alref]e Royale le Duc de Lorraine, 
contenant la defcription d’une dyffenterie épidé- 
mique, du 23 Septembre 1734 


Ein exécution des ordres de Son Altefñfe 
Royale , j'ai examiné avec attention la mala- 


_ die qui regne au Village de Viterne : elle eft 


Véritablement épidémique & contagieufe; elle 
commence par des barborifmes , des coliques 
d'eftomac & de bas-ventre, qui caufent aux 
malades des douleurs aiguës : enfuite la fievre 
furvient , de même que la diarrhée , qui eft bien- 
tôt fuivie d’une dyflenterie copieufe , accompa- 
gnée de ténefme, d'une foif inextinguible, & 
d'une telle inflammation depuis le pharynx juf- 
qu’à l'anus, que les malades fe fentent brûler 
intérieurement, Ils n’ont rendu aucun vers ; 
leur langue eft belle dans fa circonférence, & 
vers fon milieu ou fa racine elle eft noire 
ou enflammée : cependant elle n’eft chargée 
d'aucune matiere dans {a totalité. Si ces ma- 
lades viennent ‘à vomir dans cet état , ils 
meurent peu après ; en un mot, l'inflamma- 
tion des vifceres eft fi confidérable , que plufieurs 
fe font relevés pour aller boire de l’eau fraîche 
à la fontaine, dans l’efpérance de trouver du 
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foulagement contre leur maladie & contre la 

chaleur qui les brûle intérieurement. 
. Quinze perlonnes mortes dans ce Village pen- 
dant l'efpace de dix jours , font aflez connoître 
le danger évident où font plongés ces pauvres 
malheureux: on en a vu qui fe promenoient 
dans la rue à quatre heures après midi, & qui 
avoient fubi le dernier fort à dix heures du 
foir. Non compris les quinze malades qui font 
morts depuis le 12 du mois de Septembre juf- 
qu'à cejourd'hui 23 du même mois ,jen ai 
encore trouvé trente-neuf, prefque tous atta- 
qués de dyffenterie avec téne(me , & dont plu- 
_ fieurs font dégénérés en lienterie. 1m 
Je n'ai pas jugé à propos , Monfieur, de 
faire faigner ceux qui ont le pouls concentré & 
intermittent ; je me (uis reftreint audiafcordium: 
ce remede leur a été d’un grand fecours. Au- 
jourd'hui matin je fais prendre à chaque ma- 
lade cinq ou fix onces: de teinture de rhu- 
barbe , qui les a purgés doucement , à Ja ré- 
ferve de fept ou huit des plus robuftes, aux- 
quels jai donné l’ipecacuanha ; enfuite je leur 
ai fait faire une douzaine de pots de tifane , 
compofée avec les racines de biftorte, de tor- 
mentille, d’althéa , de grande confoude ,:les 
fruits & femences de fumach de cynorrhodon, 
la réglifle & l'orge, hs EE 
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Differtation fur une nouvelle méthode de: traiter 
la Dyffenterie , par l'ufage de la feuille du 
railen mulcar ; par M. ***, ea 

. Ce n’eft point dans les grandes compoñitions 

galéniques ni,chymiques , mais dans les re- 

medes les plus fimples, que la Médecine trouve 
fouvent les moyens les. plus prompts & les plus 
efficaces pour remédier à prefque toutes nos 
maladies, Pour en être perfuadés , ne jetons feu 
lement les yeux que {ur l'ipecacuanha , le féné, 

Ja rhubarbe, la cafle., le quinquina ,le mercure 

‘&l'opium; que d'effets merveilleux ne tire- 

t-on point de ces remedes , lorfqu’il s’agit d’ex- 

citer un doux vomiflement ,.de purger nos hu- 
meurs, d'enlever les fievres, de détruire le virus 
vénérien, & de porter dans le fang cette tran- 

quillité que les douleurs nous, arrachent!.. . 

 Destrois regnes , le végétal eft: celui quinous 

eft le plus cher. Parmi ces riches &:innombra- 

bles productions , nous y devons ranger la vi- 

gne.qui produit;le. vin mufcat, puifque-par fon 

Fi nous goûtons une liqueur des plus agréa- 

: bles, & que nous trouvons dans fes feuilles le 

vrai antidote pour la dyffenterie: cette mala- 

die, comme l’on fait, elt des plus.communes, 

‘Louvent épidémique , & attaque particuliere- 

ment les payfans &..les foldats; bien fouvent 

elle eft des plus. meurtrieres, &, enléve une 
grande quantité de bons citoyens , chers à leur 
famille & utiles à l'Etat. Cette circonftance eft 
arop intéreffante pour l'humanité ; pour ne me 
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pas bâter de faire part au Public des obfervæl 
tions particulieres que j'ai eu occafion de faire 
fur les effets admirables de la feuilte de raifin 
mufcat pour cette cruelle maladie, Le Régi- 
ment étoit pour lors en garnifon dans l'ifle 
d'Oleron ; la maladie s’y déclara au commen- 
cement de l'été: elle ft d’abord peu de rava- 
ges ; mais peu de temps après , elle en fit de 
fi confidérables, que l'alarme {e répandit dans 
toute Pifle: nos foldats particulierement ga- 
gnoiïent en foule l'Hépital : très-peu , à la vé= 
rité, fuccomberent aux cruels accidens de la 
maladie ; mais malgré les remedes les plus 


ulités ‘& les mieux reconnus des meilleurs 


Praticiens', ta plus grande partie des ma- 


lades avoit une peine infinie à guérir. Ce 


fut dans le fort de l'épidémie que je me ren- 
dis au Régiment : je venois de Paris , où j’as 
vois eu occafion d'entendre parler avec éloge 


de ce remede ; ce qui m’engagea , aufli-tôt mon. 
8 


arrivée à la Garnifon-, de ramañler une grande 
quantité de ces feuilles , de, les réduire en pou- 


dre, & d’en parler à M. Boulanger, Médecin | 


de l'Hôpital Militaire. M, Boulanger , qui jouit 
à tous égards d’une réputation folidement éta- 
blie , m'avoua tout naturellement qu'il ne 


croyoit point ce végétal plus fouverain que 
les remedes généraux , & particulierement 
Pipecacuanha , les pilules d'Helvétius , & un 


bon régime aftringent qu'il adminiftroit à fes 
malades ; cependant, malgré fon peu de con- 
fiance ; il le fit auffi tôt donner à quinze per- 
fonnes. Quelle fut fa furprife, quand le len- 
demain , d'une voix unanime, ces pauvres 
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maladés s’ecrierent avec tranfport : Je fuis 
Joulage ! Le remede fut continué, & en peu 
de jours ils furent guéris ; tous les autres ma- 
lades en prirent, & ne tarderent point à être 
délivrés de leurs infirmités. De mon côté, j'en 
fis faire un grand ufage dans la Gitadelle à 
plufieurs de nos foldats ; j'eus la fatisfaétion 
également de les voir ,dans peu , guéris: ce- 
pendant j'avouerai avec franchie que ce re- 
mede, tout merveilleux qu'il eft ; avoit befoin 
d'être fouvent aidé; c’eft ce que je vais détail- 
ler en peu de mots, en expofant la méthode 
que j'ai employée. | 

Si la dyflenterie eft fimple , c’eft-à-dire, 
fans beaucoup de fievre & avec peu de tran- 
chées , après une faignée le malade prendra 
fimplement un demi : gros de la poudre de 
feuilles de raifin mufcat dans un verre d'eau 
tiede le matin en fe levant ;| & autant le 
foir avant de fe coucher ; & en quatre 
puis de temps il pourra fe flatter d’être fur 

ied. 
: Mais fi la fievre eft confidérable, fi les 
tranchées font vives , «& le flux de fang abon- 
dant & accompagné de ténefme & de pefan-. 
teur au fondement , on conçoit très-ailément 
qu'il eft néceflaire avant toute chofe de com 
battre l'inflammation par plufieurs faignées , 
par des lavemens émolliens & anodins faits ou 
de lait ou de tripes de veau , par quelques 
cuillerées d'huile d'amandes douces , & par 
lesjuleps narcotiques. Tous ces remedes promp- 
tement adminiftrés , en quatre ou cinqgjours, 
détruifent ordinairement linflammation. Aufi- 
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tôt qu'elle eft calmée , on fe met à l’ufage de 
la poudre , & en peu de temps les accidens & 
la maladie difparoiflent entiérement. Si le ma 
lade fe plaint de fon eftomac , s'il a des nau- 
fées, la bouche amere & pâteufe , il feroit à: 
propos de faire précéder la poudre par un: 
demi-gros d’ipecacuanha pris dans deux onces! 
de manne. Les prernieres voies étant bien éva= 
cuées par ce doux vomitif, on’ pañlera aufli- 
tôt à l’ufage de la feuille de mufcat , remar- 
quant cependant ‘de faire prendre le foir du 
vomitif, un gros de diafcordium dans la ti- 
fane qui fera uniquement compofée de racine: 
de guimauve & de confoude. Il y a une obfer- 
vation eflentielle.à faire fur ces douleurs d’ef- 
tomac : c'eft qu’elles ne font pas toujours cau- 


fées par de mauvais levains, ni par un déran+ 
gement de fucs gaftriques ; mais feulement par 


la tenfion: & l'irritation des tuniques nerveu- 


fes du canal inteftinal & du ventricule. C’eft: 


ce que lon reconnoîtra aifément par l'aug= 
mentation de la fievre , & la diminution des! 
urines qui feront fort âcres & fort enflämmées : 


* 


le malade fera auffi violemment tourmenté par 


les tranchées , & par une peflanteur inexprima- 
ble au fondement. Dans ce cas, il feroit im- 
prüdent de faire agir lipecacuanha ; il faut au 


contraire réitérer les faignées , les lavemens & 


tous les remedes adouciffans décrits ci-deflus ,: 
jufqu'à la diminution des accidens : après quoi: 
l'on prend la poudre , qui termine promptement 
la cures: ©. ru nier rie 

Par cette douce méthode, j'ai joui du plaifir 
fans égal de voir plus de deux:cents malades 
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guéris très promptement. La façon de prépa: 
rer la poudre eft toute fimple : vers la fin de 
Septembre & le commencement d'Octobre on 
ramaflera la quantité que l'on voudra des feuil. 
les de railin mufcat (le gris eft préférable à 
tout autre) ; on les expofera dans un endroit 
fort fec , & à l'abri du foleil & du feu : quand 
elles feront bien feches , on les pulvérilera, & 
On les paflera plufieurs fois par le tamis: ré 
duites en une poudre très - impalpable , on 
les gardera pour l'ufage dans une bouteille 

ermétiquement bouchée, La dofe eft, comme 
ileft dit ci-deflus , d’un demi-gros que l’on 
prendra deux fois le jour , foit dans un verre 
d'eau tiede , ou dans un bouillon ;ou bien en 
bol, incorporé avec le {yrop. de racine de 
confoude, j'ignore entiérement à qui lon doit 
la découverte d’un remede auf merveilleux ; 
je fais feulement qu'il date de loin. Plufieurs 
Auteurs en ont parlé, à la vérité très. foible- 
ment. Lemery particulierement , dans fa Phar. 
macopée , dit que ce remede convient pour a 
dyflenterie & la diarrhée ; mais il n’entre dans 
aucun détail. Dans les dernieres campagnes d’I- 
talie, ce remede a eu beaucoup de vogue, & 
a fait des prodiges: mais je ne fais par quelle 
bizarrerie particuliere on s’écarte toujours de 
ce qui approche de la fimplicité ; car ce re- 
mede , loin d’avoir été préconilé par les: gens 
de l'Art, a refté .dans l'oubli: heureufement 
on's’en eft reffouvenu il y a quelques années ; 
& jai appris avec plailir qu'il avoit été cou- 
ronné d'un fuccès conftant dans plufieurs Pro- 
vinees de la France, particuliérement dans la 
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Guienne & le Cahors. Tant de fuccès fi bien 
foutenus doivent donner beaucoup de confiance 
au Public; on ne fauroit donc trop recomman- 
der à ceux qui font dans le cas d’avoir de la vi- 
gne de mufcat, d’en ramafler précieufement les 
feuilles. La fimplicité de ce remede, joint à tant 
d’autres de la même nature, nous démontre, 
d’une façon bien claire, les vertus infinies qu'ont 
les plantes, On ne fauroit donc trop les connoî: 
tre & en étudier les propriétés, Quelle fatis- 
fation pour les gens de l'Art , quand ils fe 
rendent recommandables à l'humanité par de fi 
riches découvertes ! Quelle douceur aufhi pour 
ces pauvres citoyens, de trouver à leur portée & 
à peu de frais des fecours fimples , mais puif- 
fans , pour fecouer le joug de tant d'infirmités 
dont ils ne font que trop accablés ! 


Remede contre la Dyflenteries 


La cure confifte à détendre les .folides, di- 
minuer leur fenfibilité , corriger l’âcreté des 
‘humeurs, les évacuer & réparer les inteftins, 
11 faut pour cela prefcrire du repos au ma” 
lade , lui faciliter du fommeil, lui confeiller 
de s’abftenir de toute nourriture folide, le faire 
faigner proportionnellement à fes forces , & 
- renouveller la faignée dans tout le cours de 
la maladie , fi les douleurs, la fievre & l’état 
du. malade femblent l'exiger. On fera prendre 
des lavémens incraffans, compofés de bouillon 
de tripes ; ou bien avec de bonnes décoétions 
de fon de froment, de feuilles de guimauve, 


de graines de lin ou de coings. On purgera 
avec 
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avec demi-once de cafe difloute dans de l'eau 
de plantain ; quelques jours après, on fera 
prendre autant de cathoiïicon double, compolé 
de rhubarbe, foit en bol , foit délayé dans de 
l'eau de plantain ou de l'eau de role. Après la 
purgation, on peut donner un gros de rhu- 
- barbe à demibrülée fur une pelle , avec dix 
grains de quinquina dans un demi-verre d'eau 
de plantain. Dans les cas les plus défefpérés, 
Tufage de la compofition du remede que nous 
donnons ici a produit ‘les plus heureux effets, 
Prenez bouillon blanc , plantain , renouée , une 
poignée de chaque ; roles rouges , une demi= 
poignée ; miel rofat, une once ; un jaune d'œuf, 
une tête de mouton, quatre pieds de mouton; 
orge, deux poignées ; eau commune, fix pin- 
tes : faites bien cuire la téte de mouton , les 
quatre pieds & l'orge dans l’eau : pallez la 
décoction ; mettez-y le refte des drogues, ex- 
cepté le miel & le jaune d'œuf: faites bouil- 
* lir encore, & pallez cette décotion : prenez-en 
environ une chopine ; délayez-y le jaune 
d'œuf & le miel , pour en donner un la- 
vement, & continuez l’efpace de cinq à fix 
jours. : 


\ 


Remede domeflique contre la Dyffenterie, 


Prenex une livre de bois de liege neuf 
réduit en cendres , infufé dans une pinte de 
vin vieux l’efpace de vingt-quatre heures fur 
les cendres chaudes, le tout pañlé par un linge ;. 
en prendre le matin un verre un peu chaud, 

Tome I, 
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autant à midi & autant le foir en fe couchant; 
Il ne faut faire aucun ufage de bouillon gras, 
ni de viande , excepté le mouton. Le nommé 
Denis Michel , Jardinier de la Paroifle Saint- 
Marceau , attaqué de cette maladie, s’eft guéri 
avec le remede ci-deflus. I eff néanmoins srès- 
a-propos de faire précéder les remedes généraux , 
pour éviter tout danger, 1 


Réflexions fur les caufes de la Dyffenterie épid 
mique qui régnoit en 1779 ; @ fur les movens 
de s’en préferver ; par M. **X*,. : 


La température de cette année me paroît 
propre à avoir produit cette maladie. Le temps 
» froid & humide en Mai, jufques vers le milieu 
du mois, devint tout-à-coup fec & trop chaud. 
Celui de Juin a été en général froid & humide. 
Dans le mois de Juillet, quia ététrès-variable, 
il y a eu des chaleurs fortes , précédées & fui- 
vies de froid. Ne peut-on pas foupçonner que 
la tranfpiration {ollicitée alternativement & for- 
-tement arrêtée par ces fucceflions de chaleur & 
de froid , fe fera répercutée au-dedans du corps, 
y aura fubi des altérations qui auront donné 
naiflance aux évacuations dyflentériques, qui 
ont ravagé les environs d'Orléans ? À cette 
caufe , très-vraifemblable , ajouterons-nous lu- 
fage des fruits, qui, très-abondans cette année, 
femblent aux yeux de bien des gens, même de 
PÂrt, avoir contribué pour beaucoup à la pro- 
pagation de cette maladie? C’eft, il faut l’a- 


+ 
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Youer ; uñe Opinion aflez générale qu'ils font : 
nuifibles & difpofent à la dyflenterie. En eft 
elle mieux fondée ? L'expérience & le raifon- 
nement femblent la démentir, Les épidémies 
les plus meurtrieres en ‘ce genre ont fouvent 
précédé les fruits ; & les Praticiens les plus inf- 
truits comme les plus heureux, emploient avec 
fuccès les acides däns le traitement de la ma- 
ladié qui nous occupe. An croyons cons 
Courir aux vues du ouvérnement , en 
indiquant les moyens prélervatifs qui peu- 
vent en garantir. On ‘s’attachera fur - tout à 
prendre garde de s'échaäuffer confidérable- 
ment durant le jour ; à ne point s’expoler 
à la fraîcheur du (oir & de la nuit, ou du moins 
à fe vêtir chaudement alors. On évitera foigneu- 
fement de refpirer l’haleine des malades ; elle 
eft vraiment contagieufe , & non l'odeur qui 
s’exhale de leur corps : celle que rendent les 
felles expofent au plus grand danger , fi on la 
refpire quelque temps. On tiendra une croifée 
de l’appartement ouverte, & on fera pañler de 
temps en temps un courant d'air dans la cham- 
bre:on y fera brüler du vinaigre “fur une 


pelle rougie au feu. Les pots de commodité fe- 


ront exaétement couverts & tenus à l'écart. 
On évitera d’aller à la garde-robe fur les mêmes 
fieges que les dyffentériques, encore plus de par- 
tagér avec eux le même lit. Il faut enlever 
Promptement les cadavres de ceux qui feront 
morts de cette maladie, où du moins les gar- 
der dans un endroit frais & ilolé. Les fruits & 
le raïfin bien mûrs, mangés à volonté , font 
| S 2 
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un excellent préfervatif , ainfi que le bon vin 
pris avec modération. Quelques prifes de crème 
de tartre peuvent être avantageules. Enfin, 
on fe garantira, s'il eft poflible, de la crainte, 
qui dans ce cas, comme dans beaucoup d’au- 
tres , eft plus nuifible que la conftitution la 
plus mauvaife de l'air, ; 


OBSERVATIONS fur la Dyffenterie épidé- 
mique, par M. Bouquit , Maître en Chirurgie à 
Sainte-Hermine. : 


Comme la dyffentérie eft commune dans ce 
moment en plufieurs contrées, & queJ'aicu quel- 
que fuccès en traitant cette maladie, je crois utile 
de publierles Obfervations fuivantes, pour lefou- 
lagement de l'humanité & l'inftruétion des Prati- 
ciens, Voici en général l’état où étoient les mala- 
des quej'ai eu occafion detraiter: le ventre tendu 
& douloureux , lorfqu’on appuyoit la main def- 
fus ; des tranchées , des tenefmes effroyables , 
des déje&tions glaireufes , fanguinolentes & très- 
fréquentes, quelquefois rendant le fang très- 
clair avec des épreintes crès-violentes ; la veflie 
tendue, des ftranguries, une fievre ardente, une 
_foif confidérable , la peau feche & aride , le 

pouls dur & ferré. Dans cet état, je faignois les 
malades au bras une ou deux fois; je les met- 
tois à l'ufage d’une tifane de riz , dans laquelle 
je failois difloudre du mucilage de gomme adra- 
gant, à la dofe d’une once & demie par bouteille, 
Le jour fuivant, quoique tous les fymptômes 


\ 


& 
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ci-deflus détaillés fubfftaffent dans.toute leur 
force , je leur faifois prendre quatre grains de 
tartre ftibié. , diffous dans trois livres d'eau 
d'orge ,avec une once & demie de gomme 
adragant, Ce compofé évacuoit ordinairement 
par le-bas; quelquefois. il excitoit le vomiffe- 
ment : mais toujours les fymptômes difparoif. 
foient, ou-étoient extrémement affoiblis dans 


le même jour ; le troifieme , les malades bu- 


voient amplement de la tifane de riz, avec le 
mucilage ; le quatrieme, l’émétique comme ci- 
deflus ; le cinquieme, la tifane ; enfin l'éméti- 
que toujours dans le même ordre. Par cette 
méthode , j'ai conftamment terminé la maladie 
dans dix ou douze jours , quelquefois plutôt, 
rarement plus tard, Je n'ai jamais obfervé de 
fâcheux effets de l’émétique donné de cette ma- 
niere ; il agit aufll doucement que la manne 
même, Si, à la feconde évacuation, les tran- 
chées n’étoient pas auñli calmées que je le de. 
firois , je donnois un grain ou deux d'opium, 
qui produifoit l'effet que j'en attendois : mais 
je n’ai pas. été obligé d’y revenir fouvent ; mon 
mucilage émétifé remplit ordinairement toutes 
les indications, Je ne me fuis déterminé à pour- 
fuivre les dyffenterics par ce remede., que 
parce.que j’avois eu peu de fuccès de ceux que 
lon vante contre cette maladie. Ils font bons, 
mais ils ne font pas aufli fürs, & ils n’agiflent 
pas aufli promptement que l’émétique. J'ai 
donné l’ipecacuanha à grande & petite dofe , 
le verre d’antimoine, la teinture de Roffen- 
fius ; j'ai fuivi la méthode de certains Prati- 
ciens , qui faignent-& infiftent en fur 
se 3 


278 MÉDEC:N re 0 
les relächians & les adouciffans, qui ordonnent 
beaucoup de lavémens & de potions huileu- 
fes, &c. Mais encore une fois, rien ne ma 
paru comparable à l’émétique que j'ai donné 
à plus de cent cinquante perfonnes , avec un 
égal fuccès, en 1759 & 1775. Une pratique 
fiheureufe fit bruit, & m'attira la confiance 
publique. J'obferverai que cette méthode ne 
conviendroit pas à ceux chez qui cétte maladie 
feroit invétérée , qui ont langui dans les Hôpi: 
taux, qui font épuilés , qui ont pris beaucoup 
de remedes. Je n'ai pas ofé la tenter fur de 
tels malades : j'ai employé d’autres moyens ; 
lefquels ont fouvent été inutiles ; & les malades 
périfloient, quelque foin qu’on en eût, parce 
que la putréfaction s'étoit déjà emparée des 
sinteftins, ainfi qu'il étoit aifé de s’en apperce- 
voir par la pâleur du vifage, la periteffe du pouls, 
la qualité des matieres qui étoient fluides , 
noires , fétides ; & qui fortoient involontaire- 
ment; enfin, par l’exfoliation du velôuté qui 
partoit par lambeaux. On détruit affez facile 
ment les fymptômes dyflentériques; mais ilar- 
rive fouvent qu'il refte aux malades un dé- 
voiement qui les exténue , que rien ne peut 
arrêter. J'ai vu de très-habiles gens ne pou- 
voir en venir à bout , & les malades périr, 
après avoir tombé & langui dans un marafme 
affreux. J’ai eu fouvent dé ces fortes de mala- 
des à traiter; je n’ai rien trouvé de fi difficile 
à dompter que ces dévoiemens opiniâtres. Je 
me fuis fervi avec fuccès d’une décottion de 
fimarouba ; j'en donnois au malade un grand 
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verre , de trois heures en trois heures, Ce 
_remede m'a réufli de maniere que , dans huit 
jours , j'ai eu la fatisfa@ion de voir guérir 
tous ces dévoiemens , & les malades repren- 
dre leur force & leur émbonpoint ordinaire. 
Depuis ce temps, j'ai prefque toujours eu le 
même fuccès. e 


Remede ‘domeftique contre la Dyffenterie. 


Prenez de la croûte de deflus du pain de pur 
froment , dont vous ôterez toute la mie; met- 
tez votre croûte des deux côtés fur un gril, & 
à petit feu, pour qu’elle ne noircifle pas trop ; 

retirez-la, & la graiflez avec la barbe d’une 
plume de bonne huile d'olive des deux côtés : 
retirez cela trois fois; & à la derniere , pilez= 
la bien le plus fin poñible dans un mortier; 
faites-en fix paquets de la pefanteur d’un louis 
d’or chacun, & d’un démilouis pour les en- 
fans. Il faut mettre infufer le foir un de ces 
paquets dans un verre de bon vin rouge vieux , 
que l’on prendra le lendemain matin à jeun; 
& on mettra infufer un autre paquet , pour 
le prendre cinq heures après avoir mangé des 

. chofes faines , & s’abftenir de toutes crudités 
& laitage. On prend les fix paquets en trois 
jours ; à deux par jour. Quelquefois on eft 
_ guéri dès le fecond , mais il faut prendre la 

totalité, pour éviter toute rechûte. Il faut bien 
remuer la liqueur , avant de l’avaler , parce 
que cette poudre va toujours à fond , & qu'il 
eft effentiel pour l'effet de éd le tout 


j 
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bien mêlé enfemble avec le vin. On obfervera 


de ne pas arrêter cette maladie avant dix ou 
douze jours. Nous ne garantiffons pas ce remede. 


Are Remede- domeffique. 


Î 


$ pe 
Ce remede confifte à faire fondre {ur un 
modéré du beurre très-frais , où il n’en- 


tre point de fel, & à le dépouiller avec foin 
de fon écume , pour en prendre plein une 
cuiller bouche le matin à jeun pendant 
huit jours , en faifant d’ailleurs ufage de lave- 
mens rafraîchiffans deux fois dans la journée. 
Ce remede a opéré dans la Guyenne la gué- 
rifon radicalé de tous ceux qui étoient affligés 
de la dyflenterie. Nous ne le garantiffons pas plus 
que le précédent. . | 
0 


Traitement de la Dyffenterie | par M. Gilles de’ 


la Tourette. 


M. Gilles de la Tourette, Maître en Chi- 
rurgie de Loudun , qui , de ma connoif- 
fance , donne à fon état tout le zele & 
l'application qu'il doit , a trouvé , à force 
de réflexions & de combinaifons, un reméde 
bien fimple , mais en même temps bien -effi- 
ace, felon les épreuves multipliées qu'il en 
a faites ; pour arrêter le flux de fang ou dyf- 
fenterie qui regne aujourd’hui. Il confifte, 1°. à 
faire ufage de la boiffon fuivante : faire bouil- 
lit dans une pinte de bonne eau trois onces 
_de mie de pain, que lon pañfera à travers un 
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linge ; à laquelle, après qu’elle fera un peu 
refroidie, on ajoutera environ deux onces & 
demie de bon vinaigre. Cette boiffon, dont le 
malade ufera dans le courant de la journée, 
comme on ufe de la tifane, fe prendra un peu 
tiede, 2°. Il prendra chaque jour trois ou quatre 
lavemens préparés comme la boiffon ci-deffüus, 
à l’exception qu’on n’y emploiera que deux 
onces de mie de pain , & une once & demie, 
ou tout au plus deux onces de vinaigre, 3° Frot- 
ter matin & foir le corps, les bras , les cuifles, 
les jambes du malade, avec un mélange d’eau 
& de vinaigre, moitié l’un & moitié l’autre ; 
mais fans mie de pain. 4° Tremper dans le 
même mélange des linges que l'on appliquera 
für le bas-ventre. 5° Continuer tous les jours 
ces remedes, qui ne font ni difficiles, ni dif- 
pendieux, jufqu'à ce que le flux de fang ait 
entiérement ceflé : après quoi , {e purger avec 
deux gros de fel d’epfom , un quarteron de 
caffe bouillie dans deux verres d’eau, où ‘on fera 
fondre deux onces de manne, Pañler le tout . 
dans un linge, & prendre la potion quand elle 
eft froide. Après l'avoir prife, avaler un bouil. 
lon fait de choux & d’ofeille | dans lequel on 
fera fondre un peu de beurre frais, Continuer 
de prendre ce bouillon de demi-heure en demi- 
heure, pendant quatre heures. Il arrive quel- 
quefois qu'après l'effet de la médecine, le flux 
de fang reprend un peu. On ne doit pas s’en 
inquiéter ; en recommençant le traitement in- 
diqué , le flux .de fang pañlera aufi-tôt. 6° Ce 
traitement doit fe fairé au commencement de 
da maladie; car fi on tarde , & que la fievre 
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. furvienne , & fur-tout fi elle eft violente , if 
n’eft plus temps de le faire. 7° Durant le trai- 
tement, le malade ne prendra pour toute nour- 
riture que des œufs mollets > & encore bien: 
fobrement , uniquement pour fe foutenir, La 
_ trop grande quantité léchaufferoit immanqua- 
blement, ce qu'il faut éviter. Il s’abftiendra 
de toute forte de viande , de foupe & de bouil- 
Jon , qui ne feroit qu'augmenter la dyflen- 
terie. ne dt j 
Notre Chirurgien attribue la caufe de cetté 
efpece d’épidémie qui emporte tant de gens, 
à deux caulfes : 1° à la corruption de l'air, qui. 
eft mêlé de corpufcules fepriques , que nous 
avalons par la refpiration , & qui , pénétrant 
dans nos corps , occafionnent une efpece d'éré- 
tifme dans les fibres , & mettent les humeurs 
dans une étrange agitation; 2° aux fruits 
_ infectés du venin que les chenilles y ont laïffé 
en pañlant deflus, Ce venin, qu’on avale avec 
le fruit, qu'on n’a pas même quelquefois la 
précaution de parer, ronge la tunique interne 
ou veloutée des inteflins ; ce qui fait ouvrir 
_ quelques vaiffeaux fanguins , qui laiffent échap- 
per le fang. Le vinaigre , qui fait la bale des 
remedes qu'on emploie, mêlé avecune certaine 
quantité d’eau , qu’on nomme, à caufe de cela , 
oxicrat ,eft un vrai antifeptique, qui , appliqué 
intériéurement & extérieurement , détruit les 
fubftances feptiques, fronce!, crifpe l'ouverture 
des vaifleaux , refferre* leur diâmetre , calme 
la trop. grande agitation: des humeurs & léré- 
tifme des fibres. En conféquence , il cônfeille 
comme préfervatif de la dyflenterie, tant 


Lie 
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que dürera cette fâcheufe maladie , de faire 
quelqu'ufage de l’oxicrat, & de mêler, fi on 
peut le fouffrir , quelque peu de vinaigre dans 


les alimens. 
Précautions générales dans. le Traitement de le 
 Dyffenterie qui a régné, indiquées pour la 


. Campagne € Les Cantonnemens des Troupes , 


par M.’ Daignan , premier Médech desl' Armée 
« de M. le Comte de Vaux | pour la divifion de 
* Saint-Malo ; le 28 Septembre 1779. 


Les coliques qui précedent la dyflénterie, 
les tranchées & lesépreintes qui l’accompagnent, 
avec des felles fanguinolentes , écumeufes ou 
glaireufes, & un pouls dur & ferré, fans fievre. 
ou avec une fievre très-légere, font des fignes 
qui indiquent aflez clairement une irritation 
dans les intéftins ; qu'il faut attribuer à l’a- 
crimonie de la bile, bien plus qu’à leur cor- 
tuption, Cet état cara@térile la dyffenterie hu- 
morale & bilieufe. Si quelquefois elle paroît in- 


flammatoire, vermineufe ou putride , cela dé- 


pend de la conftitution & de l’état particulier 
des’ fujets ou des accidens qui furviennent 
dans le cours de la maladie, puifque ceux qui 
rendent des vers ne font pas plus malades dans 
les premierstempsque les autres, & que les dé- 
jections, même des mourans , ne font que très- 
peu, ou point :fétides. 
-1 Danstousles cas, il faut fe tenir en garde con- 
tre la faignée; elle ne convient qu'aux fujets 


e 
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jeunes, robuftes & fort fanguins , lorfque Ja! 
fievre eft vive & biendéveloppée feulement: hors 
cette circonftance , le traitement doit en général | 
être dirigé dans l’ordre qui fuit. rt 
Le premier jour, il faut donner abondam- L | 
ment, pour boïffon & pour. toute nourriture, - | 
l'eau de veau(r), & deux lavemens émolliens (2}, 
un le matin, l'autre le foir, interdifant abfolu- 
ment le bouillon, jufqu'à ce que les accidens 
aient difphr@iut ana, mnaatotl M vou 


- Le fecond jour, il faut faire vomir avez Pipe- 
cacuanha (3); après l'opération de ce remede, 
donnerun lavement de bouillon detripes (4), le 
foir un julep anodin ($); l’eau de veau toujours 
ne L panel poings t ma SE 
*  (1)L’eau de veau fe fait en faifant bouillir à gros bouilu 
Jons environ une livre de maigre de veau fur un pot d’eau, 
dans un vaifleau de terre, 
se (2) Les lavemens émolliens fe font avec la décoétion de 

feuilles de mauve; ouimauve , féreçon, poirée, & la graine 
de lin enfermée dans un nouet. : : 42 

\ (3) La dofe de l’ipecacuanha eft de 1 5 à zo grains qu'on 
paitage.en deux ou trois dofes, & qu’on délaie dans une 
tafle d’éau ticde : on fait boire aufli de l’eau tiede, pour 
aider à vomir. si ie s. 

(4) Le bouillon de tripes eft l’eau dans laquelle on a fait 
cuire les inteftins des animaux: on peut employer à leur 
place la tête d’un mouton avec fa peau. 
(5) Le julep anodin fe fait avec trois onces d’eau de 

pavot rouge, de laite ou de pourpier , & deux gros de 
diacode, ne _. 


L 
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“pour boïffon & pour nourritüre, ou toutau plus 
un bouillon à la Reine (x). ee. 

, Le troifieme jour, il faut purger avec deux 
-onces de manne, fondue dans quatre onces d'in" 
_ fufion de rhubarbe (2); le foir , donner un lave- 
ment de bouillon de tripes; toujours même boif- 
fon & mémé nourriture , à moinsque les tran- 
chées ne foient caimées , & qu’il ne paroïffe plus 
dé fone, * à ie 
_ Dans ce cas, on peut donner indifféremment 
pour boiflon l'eau de riz, l'eau de gruau , la dé- 
coGion blanche, & les bouillons à la Reine pour 
nourriture, ER 
Le quatrieme jour , on laiflera repoferle ma- 
lade ; s’il ne fouffre plus , & fi les felles ne font 
plus fanguinolentes,, on lui donnera feulement 
un demi. gros dediafcordium le foir :.on lenour- 
rira avec un peu de foupe ou de la panade (3), 
& ôn le purgera le cinquieme jour avec deux 
onces de manne & une once de catholicon 
double dans quatre onces d’infufion de rhu- 
barbe, le regardant alors comme guéri; en 
conféquence , on augmentera infenfiblement fa 


, (1) Le bouillon à la Reine.fe fait en délayant un 
jaune d'œuf dans une écuelle d’eau chaude, avec un peu 
de fücre. sa 

(2) L'infafion de rhubarbe fe fait en jetant un gros de 
rhubarbe éoncaffé fur un gobelet d’eau chaude. 
© (3) La phnade fe fait, en faifant bouillir & mitonner 
‘dans de l'eau de la mie de pain avec un peu de 
beurre frais, e. 2 


Li 
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nourriture ; en commençant d’abord par la 
crème de riz (1) , des œufs mollets, & un peu 
de vin bien trempé, io 

Siau contraire il fouffre , & fi les felles font 
encore fanguinolentes , on lui donnera, le qua- 
trieme jour , fix grains d'ipecacuanha, envelop- 
pés dans demi-gros de thériaque ; le foir un la- 
vement de bouillon de tripes, dans lequel on 
délaiera un jaune d'œuf. . 

Le cinquieme jour , on répétera les fix grains 
d'ipecacuanha avec le demi - gros de théria- 
que , le lavement de bouillon de tripes avec 
le jaune d'œuf fur le foir; & quelques heu- 
res après , on donnera un demi-gros de diaf- 
cordium. | 

Le fixieme jour , fi le mal eft au même 
point, on purgera de nouveau avec deux on- 
ces de manne dans quatre onces d’infufion de 
-“hubarbe : le foir , on donnera un lavement 
de bouillon de tripes avec le jaune d'œuf; & 
dans la nuit, demi-gros de diafcordium, qu’on 
continuera de fix en fix heures , jufqu’à crois 
ou quatre fois, obfervant de nourrir le malade : 
alternativement avec la décoétion blanche (2), 


mar 
(1) La crême de riz fe fait, en réduifant en pulpe très- 
légere le riz parfaitement cuit: on mêle cette crême eh 
petite quantité avec le bouillon. . . Cum ie 
(2) La décottion blanche fe fait avec demi-once de 
corne de cerf calcinée , deux onces de myje de pain, 
qu'on fait bouillir dans fix pintes d’eau , jufqu'à ce que 
le pain foit bien délayé: on y ajoute deux onces de fu- 
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d'eau de gruau , Peau de riz dans laquelle on 
délaiera un gros de gomme arabique fur une 
bouteille, & on y ajoutera une ou deux onces 

_defyrop de guimauve , en la faifant plus lé 
gere , pour fervir de boiïflon. A cette époque, 
en commencera à donner , fi les forces l’exi- 
gent, quelques cuillerées de cordial domefti- 
que (T1) : | 

Dans le courant du feptieme jour , pour 

‘peu que l'état du malade foit inquiétant , il ne 
faut rien faire fans le fecours des gens de’ 
l'Art ; mais en attendant quecefecours atrive, 
fi les feiles font trop fréquentes, & accompa- 
gnées de tranchées, de difficultés d'aller à la 
felle , ou d’une grande douleur au fondement, 
on donnera, de fix heures en fix heures, un 
Javement fu em de camomille romaine, 
dans laquelle On délaiera deux jaunes d'œufs 
& deux onces de fuif de mouton, ou une 
chandelles & même dix grains de çamphre, fi 
le malade a les extrémités froides. Il faut ob- 
ferver qu'à cette époque , les lavemens gras 
font trop relâchans ; fi on s’en {ert, il faut les 
couper avec la décoétion de camomille romaine, 


CR ER 
cre, & deux gros d’eau de fleur d'orange ou de can- 
nelle orgée. 

(x) Le cordial domeftique fe fait en faïfant bouillie 
un petit bâton de cannelle fine & du fucre dans un go- 
beler d’eau, auquel on ajoute un quart , un tiers ou 
moitié de vin rouge ou blanc, felon qu'on véut faire le 
cordial fort. . 
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ou de petite abfynthe , & n’en donner que [à 
moitié de la feringue. 

Les accidens ne paroïflent gueres que vers 
le cinquieme jour ; fi alors on apperçoit quel- 
que figne de putridité, 1l faut donner le petit- 
lait fait avec le vinaigre pour boiflon & en 
lavèment , au lieu d’eau de veau & de bouil- 
lon de tripes. On peut donner aufli pour boif- 
on & pour nourriture leau de riz , l’eau de 


gruau, ou la déco&tion blanche : mais il faut 


les aciduler avec de très -bon vinaigre de vin; 
& au lieu de fe fervir de linfufion de rhu- 
barbe pour faire la bafe des purgatifs, on 
emploiera la décoétion de tamarin. Enfin, fi 
la foiblefle exige quelque cordial , on donnera 
de préférence celui que nous appellons domefti- 
que, défigné dans la page nn Mer ou bien on 
ajoutera de l’eau de cannelle ofgée à la boiffon 
ordinaire : deux caiïllers à bouche fur deux li- 
vres de boiflon , fuffifent dans les cas ordi- 
naires. 

-Si au contraire les malades rendent beau- 
coup de vers, il faut ajouter aux purgatifs la 
coraline & le femen-contra , & même quelques 
grains de mercure doux dans le commencement; 
& au lieu d'eau commune, fe fervir de l’infu- 
fion de coraline, de femen-contra, de camo- 
mille romaine & de petite ablynthe, pour faire 
les boiflons. Îl faut aufli ajouter ces deux der- 
nieres plantes aux lavemens : mais tout cela doit 
être dirigé par les confeils de quelqu'un delArt. 

Comme le vomiflement & le hoquet font des 


‘accidens graves de cette maladie, qui fouvent 


ont lieu dès le commencement, on peut y em- 
a ployer 
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ployer en tout temps la potion indiquée par 
la note (12;: on peut aufli employer en tout 
temps , & avec la même füreté, celle indiquée 
par la note(13), lorfqu’il y à dés vers ou qu'on 
les foupçonne. Ces potions fe prennent de temps 
en temps par cuillerées, 1 

IL faut remarquer que les dofes des rémedes qu’on 
indique font pour des adulres; qu'il faur les dimi- 
ruér en proportion pour Les enfans & Les perfonnes 
délicates , quoiqu'ils foient tous fort doux , & qu’ils 
conviennent pour combattre Le cours de ventre 
. comme la dyffenterie. 

(12) Sel d’abfynche , demi-gros ; mêlez.y du fuc de 
citron, jufqu'à ce que le fel ne fermente plus ; ajoutez- 
"y alors quatre onces d’eau de menthe, vingt gouttes de 
liqueur minérale d'Hoffman , fix ou huit gouttes de lau- 
. danum liquide de Sydenham , & une once de {yrop d’œil- 
let où de limon, 

(13) Eau de pourpier & infufion de racines de fou- 
_ gere , de chaque trois onces ; fyrop de chicorée compofé, 
huile d’olive fine , de chaque une once; femen-contra, 
coraline en poudre , thériaque, de chaque un gros ; fuc 
de citron , quelques gouttes. Ho à pe 

Certe potion Convient fur-tout pour les-enfans, qu'il 
faut faire vomir , en leur donnant par cuillerées de 
l'infufion d'un demi - gros d’ipecacuanha fur huit onces 
d’eau, & les purger enfuite avec le fyrop de fleurs de 
pêcher ou de chicorée compofé , én ÿ ajoutant. quelques 
grains d'ipecacüanha en poudre ; & fur la fin, avec le 
fyrop magiftral, 

. Un T 


tombés en gangrene. 
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OBSERVATIONS fur la Dyffenterie épidé- 
mmique de 1779, par M. de l'Humeau , Maitre 


en Chirurgie & Durtal en Poitou, 


Cette dyflentérie s'annonce par un dévoie- 
ment de matieres féreufes ; jaunes ; la fievre , 
dès le lendemain , fe dévelopre avec dureté 
dans le pouls , la peau brûlante, la langue fe- 
che, avec beaucoup d’altération , le dégoût , 
les envies de vomir; les tranchées deviennent 
vives & fréquentes ; les déjections font fort 
douloureufes & les efforts fouvent infructueux; : 
les matieres , dont lexpulfion n’eft jamais 
abondante , font teintes d’un fang en partie 


diflous & coagulé; les urines coulent avec 


douleur, & il y a fort fouvent rétention ; les 


malades vomiflent tout ce qu’ils prennent ; les 
vomifflemens & les felles font mélés de vers 


morts ou vivans ; le ventre fe contracte, le 
pouls devient languiffant ; les malades font tour- 
mentés pat de cruelles envies d’aller à la felle ; 
ils pouflent au-dehors une partie du reétumi qui 
eft déjà livide, Cet état dure trois à quatre 
jours , à railon de la force & du tempérament; le 
froid s’empare des extrémités; les vomiflemens, 
les tranchées ceflent ;le faut des tendons , la 
foibletfe du pouls, les yeux vitrés, la vueobf 
curcie ,; une voix foible & chancelante annon- 

cent la fin du malade , dont les inteflins font 


Par cet état, on voit que dès le développe- 
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ment de la maladie , l’eftomac & les inteftins 
font dans un état de phlogofe ou difpofition 
inflammatoire; que la préfence dela matiere pu- 


tride & lengorgement des vaiffeaux augmentent 


par degrés d'inflammation , accélerent le progrès 


des accidens, déterminent la mortification gan- 


gréneufe, 


Comme ils’agit actuellement de ne pas perdre: 
de vue les trois indications qui fe préfentent à: 


remplir , on me permettra de faire une petite 


remarque fur une obfervation de M. Bouquié, 


où il remplit la feconde indication pour éva- 
cuer les humeurs putrides , en fe fervant de 
quatre grains d'émétique diffous dans une pinte 
& demie d’eau d'orge , & une once & demie de 
gomme adragant; & ainfi de fuite dans un or- 


dre égal , de deux jours en deux jours, l’'émé- 


tique, Quoi qu’en dife Auteur, il ne nous per- 
fuadera pas que fon émétique , tant mitigé 
qu'il voudra , puifle, dans la dyflenterie, pro- 
duire des effets auffi doux que la manne même: 
jen demande raifon aux gens de l'Art éclairés, 
Et quélle preuve d'autant plus convaincante: 
que ce remede eft pernicieux , que l’aphorifme: 
d’un favant Médecin , un des premiers Maîtres, 
qui, d’après une pratique fuivie, avudes exem- 


ples fans nombré des effets de l'ipecacuanlfa dans. 


la dyffenterie, vomitif cependant des plus doux, 

mais qui n'étant pas adminiftré à propos, je 

veux dire trop tard, produit des effets dange- 

reux? L’ipécacuanha, dit-il, eft une épée dans 

la main d'un fou, & fa fermentation aura dé- 

truit le velouté des inteltins, produit des acci= 
: è T 2 
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dens funeftes ; que ne devons-nous pas craindre, 
de l'émétique? En effet , l'eftomac & les inteftins 


dénués de leur velouté, préfentent à découvert 
leur membrane nerveufe déjà enflammée , fuf- 


ceptible de la plus grande irritation. L'éjec-, 


tion des matieres fanguinolentes ne nous prou- 


-ve-t-elle pas que les vaifleaux capillaires de 


cette membrane ont été détruits & ouverts 
par l'irritation de cette humeur cauftique ? 
Or,en chaffant par un purgatif irrirant cette. 


humeur putride , n’eft-ce pas évacuer la. 


caufe , en augmentant un effet beaucoup plus 
dangereux ? 2 
_Je fupplie le Le@teur de ne pas m’envifager 
comme un.critique & fatyrique cenfeur, Je ne 
puis pañler fous filence le remede domeftique 
contre la dyffenterie ; remede cependant dont 
M. de C * **, a vu des effets prompts, mul- 


tipliés & merveilleux , épithetes. ordinaires 


pour leur donner tout le prix qu'on fe 
propole. ‘. ns 

©" Prenez, dit l'Auteur , une croûte de deflus 
du pain de pur froment , dont vous Gterez 
toute la mie; mettez votre croûte des deux 
côtés fur un gril ; retirez-la , & la graiflez 
_ avec la barbe d’une plume, d'huile d'olive , des 
deux côtés ; répétez ceci trois fois; & à la 
derniere , pilez-la bien , le plus fin poñlible, 


dans un mortier 3; faites-en fix paquets de la 


pefanteur d'un louis d’or chacun, & un demi- 
louis pour les enfans. Il faut mettre infufer le 


{oir un de ces paquets dans un verre de bon 
vin vieux rouge , que lon prendra Îe lende: 
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Main matin à jeun; & on mettra un autre 
paquet infufer , pour le prendre cinq heures 
après avoir mangé des chofes faines , & s’abf. 
| tenir de toutes crudités & laitage. On prend 
les fix paquets en trois jours, à deux par jour. 
Quelquefois on eft guéri dès le fecond : mais äl 
faut prendre Ja totalité, pour éviter toute re- 
, chûte. En vérité, je vous demande fi un homme 
fenfé peut confeiller un remede qui n’a pas le 
fens commun ? Des deux remedes que je com- 
bats, l'un veut évacuer trop violemment, & 
l'autre antagonifle ne veut point évacuer du 
‘tout ; au contraire, par un aftringent, renfer- 
mer le Joup dans la bergerie ;:ceft-à-dire, lhu- 
meur morbifique, Ce que je trouve de plus 
-plaifant ;: c'eft que l'Auteur dit : On obfervera 
de ne point arrêter cette maladie avant dix.à 
- douze Jours. Il patoît qu'il n'a pas eu occafion : 
-de voir beaucoup de dyféntériques; car dans 
l'efpace de ce temps , ils font parvenus à Ja 
-convalefcence , ou ils ont fuccombé tout- 
ä-fait, Ne dira-t-on pas: Hippocrate veut 
oui, & Galien non? car de ces deux obfer. 
vations , l’un veut évacuer la caufe, en aug- 
mentant un effet beaucoup. plus dangereux ; 
- l'autre au contraire veut diminuer l'effet, fans 
évacuer la caule. : Ton 
Il y a cependant'unjufte milieu dans les trois 
: Indicätidns à remplir. + 4,1, À: 
«. 1° De vüider les vaiflèaux par la faignée, 
Jorfque les forces ; le tempérament & le climat 
: le pérmettents 2° d'évacuer fansirriter; 3° d'ap- 
: paifer les douleurs. Les malades Das traités 
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_de la dyffenterie n’ont point été faignés, le cli- 
mat n'étant pas propice. . 1 . 
! Lorfque j'étois appellé le premier ou le fe- 
cond jour , & que le malade fe plaignoit d’un 
eftomac embarraflé , qu'il avoit des naufées, 
je lui donnai l'ipecacuanba , la dofe à raifon 
de l'âge , de la force & du tempérament ; je, 
Jui prefcrivois enfuite une tifane de riz & d'une 
_ croûte de pain rôtie dedans, dont le malade 
- faifoit fa boiflon principale , le bouillon léger; 
un lavement le foir , & lautre la nuit, 
fait avec la bourrache la bugloffe, la parié- 
taire, la molefme , la guimauve , la chicorée 
fauvage; un topique de pariétaire fur le bas- 
ventre. oe dar 
Dès le lendemain, je lui prefcrivois deux on- 
ces de manne dans une infufion de petite or- 
tie, & d’un demi-gros de rhubarbë , la ti- 
fane de riz & de bouillon pour le courant de 
la journée , deux lavemens pour le jour & la 
nuit. La potion pour le foir étoit compofée de 
deux onces de fyrop de diacode, trois onces de 
fyrop d'œillet , & vingt-cinq gouttes anodines , 
dont le malade en prenoit une cuillerée d'heure 
en heure; cette potion ordinairement, eñ pro- 
voquant au fommeil, calmoit les douleurs. Le 
troifieme jour, la médecine ‘ordinaire. Je réi- 
‘térois la potion, lorfqu’elle ne produifoit pas 
tout l'effet que j'en attendois , ou lorfque le 
purgatif réveilloit les douleurs ; le quatrième, 
- je dounois cinq à fix grains de la poudrede co. 
rail anodine ,& douze grains de rhubarbe en 
poudre ; le cinquieme , mon minoratif doux & 
onduëux; le fixieme, je laiffois mon malade à la 
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tifane, aux lavemens & au bouillon ; & le {ep- 
tieme, je réitérois la manne dans l'infufion de 
petite ortie. J’avois foin de faire tenir chaude 
ment mes malades. es . 
_  Lorfque j'étois appellé trop tard pour com- 

mencer le traitement &-deflus, je me fervois de 
Ja manne & de l'huile d'amandes douces, d’un 
bol fait avec dix grains de rhubarbe , deux 
grains de poudre de corail anodine , la théria- 
quele foir , & vingeseinq grains de diafcordium. 
Lorfque le dévoiement fe modéroit, je purgeois 
avec quatre gros de catholicon double, & deux 

onces de manne; je n’oubliois point les lave- 
. mens foir & matin. ut 

Je confultai M. Latour, Médecin à la Fle- . 
che, pour une malade en qui je n’efpérois 
plus. Voici fa. confultation , qui je crois eft 
néceflaire à publier , vu les bons effets qu'elle 
produit. Lo 

La perfonne pour qui je le confultois avoit 

un pouls très-lent, les forces abattues, un vo- 
miflement , un hoquet, des déjections fréquen- 
tes, noires & très-fétides; il m’envoya fon or- 
donnance en ces termes : La malade prendra 
.ce foir un lavement d’un gros & demi d’empois 
blanc fondu en fix onces d’eau de riviere, & deux 
gros de thériaque. Le lavement fut réitéré le 
lendemain matin. Rip 

Enfuitelamalade fut purgée tel qu'il l'avoit 
ordonné, avec-une once de manne & trois gros 
de catholicon double délayé &: une cuillerée 
d’eau thériacale; le {oir une potion, compo- 
fée d'eau de plantain , de vingt, gouttes ano- 
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dines , d'un grain de camphre diffous dans une 
goutté où deux de jaune d'œuf, d’une œuille- 


rée de fyrop d'œillet : le tout compofa une . 


taffe ordinaire , que la malade prit à l'heure de 
fon fommeil. Ce remegde produifit des effèts 
merveilleux , & la malade fut mieux dés le 
lendemain. 

Je me fuis bien trouvé auffi dans cet état de 


foibleffe & d’accablement où la gangrene des 


inteftins eft proche ; d’une infufion d'une 


once dé quinquina , d'ortie-griêche , & d’un 
gros de thériaque , des lävemens auffi de quin- 


quina. 


Comme la dyffenterie eft plus ou moins 


maligne , & qu’elle eft fort fouvent compli- 
‘quée avec d’autres maladies putrides, ceft à la 
» fagacité du Médecin ou Chirurgien de choifir 
les remedes qui conviennent le mieux à fon 


ceractére. mo Fan ) 


Extrait du Mémoire fur les caufes € le traitement 
des. Dyffénteries épidémiques , lu par M. Réad, 
dans la Séance ordinaire de, l'Académie de 
Mer. | 

M. Réad divife fon Ouvrage.en deux par- 

ties ; la premiere contient les caufes de la ma- 


ladie, la feconde en indique le traitement. 


De toutes les maladies épidémiques , dit M. 
Réad , la dyflenterie eft celle qui paroît tenir 
ay elt celle qui p 
plus eflentiellement aux vices des alimens & des 
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boiflons. Ce n'eft point qu’elle nait d’autres 
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_caufés communes à toutes les épidémies ; mais 
ces caufes ne peuvent être regardées que comme 
difpofitives , & elles ont befoin du concours des ‘ 
caufes déterminantes pour développer toute . 
leur énergie. Ces caufes déterminantes font 
Jagacement, l'irritation des fibres & des glandes : 
inteftinales , par l’imprefion continuelle d’ une 
mafle alimentaire , chargée de rs nui- 
fibles. 

Les grains nouveaux & encore. Fnnbiel 
les viandes & le ‘poiflon corrompus , les 
fruits verds & de mauvaife qualité ,peu- 
vént bien donner naiffance aux fymptômes 
dyffentériques ; mais c'eft principalement aux 
eaux potables qu'il faut attribuer cette cruelle. 
maladie, 

- M. Réad confirme cette propof tion par l'ob- 
fervation d’une dyflenterie , qui réunie? ; en 
1770 , dans la Garnilon de Metz. à : 

ce Je remarquai avec étonnement, dit ce Mé- 
decin ,que le Regiment de Béarn avoit-quatre- 

_ Vingt-onze malades, tandis que celui de Cham- 
pagne, qui occupoit le même corps. der Cafer- 
nes, n'en avoit.que neuf: 
Jene pouvois chercher. les aifons de cette 
différence dans le régime ou les exercices, qui 
fonten général les mêmes pour tous-les: Corps 
qui compofent cette Garnifon.: (Quelque peu 
de vraïfemblance qu'il:y eût qu'il exiffât des 
différences eflentielles entre les eaux:-dont fe 
_ fervoient ces deux Régimens , 8 qui étoient 
‘ fournies. par- quatre : puits : fitués: "dans. une 
même ligne-parallele:aux Cafernes , je n’aban- 
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donnai pas l'idée dans laquelle j'étois que l'ana> 
_- lyfe deces eaux mefournitoit la raifon fuffifante | 
d'une différence aüfi frappante. Hu 
Le quartier des Cafernes. de Chambiere, | 

occupé alors par ces deux Régimens, eft for- 
mé de deux aîles, La partie voifine de la porte 
de la Ville étoit habitée par celui de Béarn; 
celle qui étoit: près de la promenade de Poi- 
tou , logecit le Régiment de Champagne. 
Chacun: de :ces deux :Régimens fe fervoit 
de l'eau des puits voifins ‘de la partie qu’il 
OCGNPO LRU. 6 ab 8 DT 
1 L'eau dé ceux ‘qui étoient vis:à-vis du‘lo- 
gement du Régiment de Béarn, me préfenta , 
par lanalyfe ; une grande quantité de féléni- 
tes , des parties excrémentielles alkalines, Je 
ne trouvai dans les deux autres puits , quoi- 
que placés dans la :même ligne , qu’une: dofe 
foible de félénite , & aucun des principes 
alkalins &, putrides que j'avois découverts 
dans ‘ceux qui avoifinent la porte de la Ville. 
Celuides deux puits à l’ufage du Régiment de | 
Champagne , qui étoit près de ceux du Régi- 
ment de Béarn, fournifloit une eau d’une qua- 
lité fupérieure-à celle dela plupart des fontaines 
de la Ville. : Hat 6 : j 

Je fis part de mon travail & de mes obfer- 
wations à Mile. Maréchal d'Armantieres. :Ïl ft 
fermer ces puits, & cinq jours après , les deux 
Régimens furent de niveau pour les dyffentéri- 
ques qui arrivoient à notre Hôpital. 

Je ne pus douter que les deux puits voifins 
des fortifications , & ouverts dans un terrein 
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inculte & formé de terres rapportées, ne s’in- 
fectaflent plus aifément que les aytres par le 
voifinage du foflé de la Ville, & par la filtra- 
tion des latrines , inconvénient dont les puits. 
du Régiment de Champagne étoient à l'abri, 
par la compacité du terrein & l’eloignement des 
cavfes d'infection », lp 
:: C'eft à des :eaufes femblables que M. Réad 
attribue le dyflenterie de Saint-Malo & de 
Saint-Brieux. AE 

À Saint-Malo, l’eau des citernes :eft la feule 
. dont les Habitans font ufage ; ces citernés , fou- 
vent formées d’un bâtifle. mal aflemblée , & 
fituées à peu de diftance des lieux deftinés à 
contenir: les. fumiers , ou même les immon- 
‘dices de toute efpece , reçoivent aifément les 
parties putrides filtrées au milieu de ces ma- 
tieres, Les eaux ainfi infeétées deviennent en- 
core plus dangereufes dans le temps des dyflen- 
teries, & alors , dit M. Réad.,. la. maladie fe 
nourrit eflentiellemént de fa propre. fubf- 
tance. \ À 2 
: x À Saint-Brieux ; les mêmes caufes .exiftent ; 
_&c de plus, la -mal-propreté de cet endroit fait 
_ dans la Ville baffle sine efpece d'égoût putride 
«&e mal-fain, qui anfeété les eaux de ce quar- 
terk af dt en 
Dans les énvirons &: dans lescampagnes qui 
‘font entre Saint-Malo &-Saint-Brieux, une 
autre caufe.eft l'accumulation des fumiers au- 
prèêdes habitations ; & fur-tout le rouiffage des 
lins-& des chanvres , dont les rouoirs font fou- 
vent. pofés däns des mares,au-milieu du Village 
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même, & qui font tranfportés , äprès le rouif- 
Tage, auprès des mailons ; afin d'y fécher : les 
parties putrides pénetrent la terre, s’y filtrent, 
& vont infecter les réfervoirs communs : auffi 
des Villages de Plendiben & de Plerin, rem- 
plis de ces mares , ont-ils été les plus dévañtés 
ar la dyflenterie, Ce dernier a perdu , dans 
Pefpice de deux mois , cent foixante Ha- 
bitans. ) ee 
Deux autres caufes , en fe joignant à celles 
dont nous avons parlé , ei entretienhent l’ac- 
tivité , & les rendent plus funeftes. Ce font, 


“x#° ufage dangereux de dormir dans des ef 


‘peces d’armoires clofes, & dans lefquelles Pair 
s’infete en peu de temps ; &'devient encore 
‘plus pernicieux, s'il eft chargé de miafmes qui 
s’exhalent du corps des malheureuxattaqués 
de Pépidémie. ei EN RS UTE LPS 
72° L'humidité produite par le voifinage de 
‘Ja mer , qui retient la tranfpiration, & empé- 
ché la diffipation des parties putrides introduites 
dans lé corps.  :°" Ai É Lientst 
: l'influence: long-temps continuée de toutes 
Jes caufes qui ne ‘ceflent d’agit , augmentée 
par celles qui-tiennent 8a nature (des faifons;, 
“produit dans les Habitans ‘une difpoñtion 
habituelle, qui n’exifte pas dans les Soldats, 
qui n'y font expolés qu'en pañlant; & (cette 
‘différence [uffit pour expliquer: pourquoila 
dyflentérie a fait cette année très-peu de ra- 
‘vages dans les Caférnes:, tandis’ qu'elle à été 
-très-meurtriere pour les Naturels du: Pays: 
‘ Le vrai moyen de détruire Paétion: deces 
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caufes , feroir de faire conftrüire , d’une maniere 
plus folide , les citernes & les fofles , & de 
recevoir les fumiers dans des cailles de ma- 
çonnerie , qui, en empêchant les parties pus 
trides de fe filtrer avec l'humidité , conferve- 
rolent encore au fumier même les principes'qui 
le rendent fi utile à la végétation. Ce moyen 
a été préfenté en 1775 à l’Académie de Metz, 
par M. de Corny , Commiflaire Provincial des 
Guerres, Membre de cette Société, lequel la- 
voit vu pratiquer avec fuccès par un Laboureur 
de la Franche-Comté. Un 

* I faudroit encore maïñtenir, par la police 
la plus exa@te, la propreté des rues ; empêcher 
que les linges des malades ne fuflent lavés aux 
fontaines dans l'intérieur dela Ville ; éloigner 
des habitations les réfervoirs des eaux que ce. 
_ voifinage infeéte ; reléguer les rouiffages & l’ap- 
prêt des lins & des chanvres à des diftances rai- 
fonnables des Villages; enfin , énerver l'a&ivité 
“des principes putrides contenus dans les eaux, 
en faifant bouillir celles deftinées à la boiflon, 
Par cette préparation, les infectes , dont foi- 
fonnent les eaux de citernes , ne pourroient 
nuire; le principe volatil excrémentiel fe difi- 
-peroit, & la filtration ou la décantation ache: 
veroit de rendre à ces eaux la falubrité qui leur 
eft {1 nécefaire. se 

Telles font les précautions principales que 

M. Réad propole , & au moyen defquelles on 
conferveroit tous les ans un nombre confidé- 
rable de Citoyens précieux. L'inexécution de 
_cès fages réglemens , ajoute l'Auteur, fait gémir 
le Souverain pere de fes Peuples ; le Magiftrat 
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qui diéte fes Loix , & le Philofophe ami de 
Phumanité. | 
La feconde partie de ce Mémoire renferme 
le traitement, tel que M. Réad la pratiqué avec 
fuccès. L’Auteur difingue d’abord le traite 
ment des dyflenteries bénignes & fimples, de 
celui qu'il faut employer dans celles qui, par. 
la nature de leurs accidens , méritent le nom 
de malignes. ue 
Les premieres s’annoncent par de légeres tran- 
chées, Les malades évacuent d'abord les ma- 
tieres très-liées , recouvertes de glaires jaunâ- 
tres , mélées de ftrief fanguinolentes. Vers le 
troifieme jour , les évacuätions deviennent plus 
fréquentes, & ne font bientôt après que de 
, fang pur. Vers le cinq ou fixieme jour, les 
douleurs dominent ; des aphthes dans linté- 
rieur de la bouche, des éréfipeles au vifage, 
quelquefois des tumeurs très - douloureufes 
aux genoux , terminent ordinairement cette : 
maladie. | 14 ro 
Les vomitifs & les purgatifs en arrétent pref- 
quetoujours les progres , dès le lendemain qu'on 
. en a fait ufage. à int 
M. Réad préfere le tartre ftibié à l’ipecacuans 
ha; la manne, le catholicon , le fyrop dediaco- 
de, le laudanum , la décoction blanchede Syden- 
ham, le petit-lait, des lavemens huileux & 
mucilagineux , font les remedes qu'il a employés 
avec fuccès. Ms: EE | 
Les dyffenteries malignes ont des fymptômes 
plus effrayans. Leur caractere diftinétifeft un 
affaiflement affreux, qui paroît fouvent dès le 


| 
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premier jour ; elles s’annoncent par des friflons, 
auxquels fuccedent bientôt une chaleur & des 
bouffées vaporeufes à la tête ; enfuite les fignes 
d’ardeur 8 de fécherefle fe joignent à de vives 
tranchées; les excrétions fanguines font fuivies 
de felles noirâtres & vermineules, accompagnées 

de douleurs conftridives particulieres à cetre 
efpece de maladie. gra 

Le neuvieme jour, les douleurs s’appaifent : 
mais fi le pouls ne fe relevoit pas en même 
temps, ce çalme perfide étoit bientôt fuivi de 
la froideur des extrémités , d’un hoquet fati- 
gant ; & enfin , vers le onzieme ou le douzieme 
jour, d'une mort tranquille & exempte des hor- 
reurs de l’agonie. à 74 

Nous ne fuivrons point M. Réad dans le trai- 
tement fcrupuleux & très- détaillé qu’il in- 
dique. Ceux qui feront curieux de le connof- 
tre, peuvent confulter le Mémoire de M. Daïi- 


gnan, premier Médecin de l'Armée de Saint- 


Malo , que nous avons rapporté ci - deflus , 


page 283 :0n y verra, à de très-petites diffé- 


rences près, la même méthode, le même régime 
& les mêmes remedes. L'accord de ces deux Mé- 
decins aufli éclairés former , aux yeux des plus 


- 


incrédules , la démonftration completté de la 


bonté de leur fyftême. 

N'oublions pas de dire que M. Réad recom- 
mande, comme une précaution effentielle , de 
nettoyer les pieds & les mains des malades, de 
les ténir en général dans la plus grande pro- 
preté , & d'employer dans leurschambres, qua- 
tre fois par jour , des fumigations de Colophane 
en poudre, as 


% 
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. Nous ne prononcerons point fur le mérite 
de lOuvrage de M. Réad; nous laiflerons pat= 
.ler MM. Lorry & Hallé, Commiflaires nom- 
més par la. Société Royale de Médecine pour 
examiner ce Mémoire, Ils atteftent que « la 
» marche de M. Réad eft celle d’un Médecin 
» éclairé & prudent, & qu'on voit dans fon trai- 
* » tement toute la fagefle & le difcernement né- 
» ceffairés à la conduite d’une maladie où tousles 
» fecours demandentune prudence confommée >, 


DYSURIE. 


OBSERVATION de M. Marquet [ur la 
% … Dyfurie. 


U: jeune garçon, agé d’environ vingt-cinq 
ans ; ayant gagné une gonorrhée des plus 
violentes , fe confia d'abord à un Charlatan 
pour fe faire guérir; & enfuite il fe négligea 
totalement : mais il lui furvint un ulcere dans 
les proflates, avec écoulement de matieres pu- 
rulentes mélées de fang , ce qui lui cauloit 
la dyfurie, la firangurie , l'ardeur d'urine & 
des douleurs très-vives , qui continuerent pen- 
dant plufieurs années fans avoir pu trouver 
de guérifon par des remedes ordinaires ; il uri- 
noit de temps en temps du fang pur en grande 
quantité ; enfin, étant au défelpoir d'une fi 
Jongue maladie, il me vint prier fur lafin du | 
mois de Septembre 1755 de le fecourir. Pour 
: parvenie 
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* parvenir à une prompte guérifon > Ma premiere 
indication fe porta d’abord à la faignée du bras, 
pour diminüer l'inflammation:; le lendemain on 
réitéra la faignée. En même temps je fis pren- 
dre au malade, pour boiffon ordinaire , de la 
tifane faite avec les racines d’ofeillé , de chi- 
<orée , de fraifier , de nénuphar & la réglifle, 
de chacune une once, pour faire bouillir pen- 
h dant une demi-heure dans’un pot d’eau de tone 
taine , afin de rafraîchir & d’appaifer l'inflam- 
mation & les irritations qui f‘faifoient dans 
_ les proftrates & dans l’urétére; Cependant il 
prenoit tous les matins quatre ou cinq cuil= 
lerées de fuc où de déco@tion d'ZJécébra, cor- 
rigé avec un peu de miel, dont il augmentoit 
infenfiblement la dofe jufqu’à la quantité d’un 
. Verre, & tous les foirs une démi-once de mon 
électuaire anti vénérien (Voyez la Differtation 
de M. Marquet fur cet éleétuaire) , en fe pur. + 
geant de huitaine à eutre, avec quinze grains 
_de fcammonée d'Alep , délayée dans ‘un verre 
de tifané. Ayant continué pendant cinq ou fix 
femaines l'ufage de’ ces remedes ; il fut tota= 
lement guéri de cetre maladie, qui Je failoit 
fouffrir depuis trois ans ; dont il n'abroit ja- 
mais pu guérir, felon toute apparence, avec 


les remedes ordinaires, 


ARTS Le à Lu , 
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ÉCARTS DE LA NATURE. 
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I: naquit le 8, Août 1767 ,-dans la Paroifle 
de Calvire , :frontiere de , Bréfle,, deux filles 
jumelles, dont le peres’appelloit Pierre Champ, 
natif de Vogneray en Lyonnois., :&.la mere 
Michelle Vire. Ces deux enfans ,-qui avoient 
chacun une tête. , deux bras .& -deux-jambes 
bien conformés paroifloient, extérieurement 
unis par les tégumens, depuislelieu de l'om- 
bilic qui étoit.unique pour les deux fujets. [ls 
furent tran{portés morts à l'Ecole. Royale Vé- 
térinaire de Lyon; & malgré le degré de pu- 
. tréfaction auquel ils étoient, parvenus, on‘ob- 
{erva en eux , après l'ouverture..qu'on.en fit, | 
1° deux abdomens féparés par une fimple cloi- 
{on formant fupérieurement unfäc pour loger 
le foie, qui occupoit, dans l'un. &. dans l’autre 
la partie fupérieure de ces cavités. , : 1 
° Chaque abdomen étoit pourvu d’un efto- 
mac , d'un, .canal.inteftinal , de deuxreins,, 
& des parties de la génération pour. chacun 
des fujets. va : 

: 3° La poitrine ne formoit qu'une feule 
cavité , & les côtes fe réunifloient en un 
* feul ffernum plècé aù milieu des deux fujets. 
4° Cette même. cavité ne contenoit qu'un 
_feul cœur, fitué directement au-deffous du 
_ fernum , & deux poumons, dont la poitrine 


0 
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n'offroit, rien d'extraordinaire un pour.cha- 
cun desenfans. Toutes les autres parties étoient 
 €xa@ement conformées ; chaque fujet. avoit 
le volume d'un. enfant à terme., bien por 
tant , & qui vient de naître ; l’un d'eux avoit 
. un bec de lievre : un polype fortoit du nez de 
ne te à 7 
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OBSERVATION fur * un Enfant Jans é anus. 


«Le Jeudi 24 Septembre 1771 , Françoite 
Noblet-Mouton , au village de Beauvoir, Pa- 
roiffe de Marmägne , à trois lieues de Bourges. 
Agéè d'environ 48 ans coouéha d'u entane 
‘mâle fans anus , ni la moindre apparence d’ou- 
verture au derriere, d’ailleurs fe bien confor- 
mé. Elle lallaita pendant cinquante-deux jours, 
fans qu'il ait rendu aucun autre excrément 
que de, l'urine un peu, plus qu'à Pordinaire. 
Un Chirurgien du voifinage lui avoit fait en 
vain uné incifion & introduit une fonde; il 
nen fortit que quelques gouttes de fang. 
I! mourut d'une maigreur extrême, le 1 5-Dé- 
CD SE M ER do 
..M, Duperin , Profefleur .de Médecine à 
Bourges, alla en faire l'ouverture avec.le 
_ fieur Lémonier , fon Confrere. Ils remarque- 
rent entrautres. particularités , que les intel 
- tins grêles étoient gros, & trois fois plus en- 
flés & tendus qu’à l'ordinaire ; pleins d'air, 
très mincès & tran{parens comme s'ils euflent 
été lavés & raclés. L’iléon fe préfenta le pre- 
mier , & remontoit jufqu’au fternum qu’il fou- 
levoit en dehors. Ce boyau, long de vingt 
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LS 


pieds au moins dans l'homme , & qui dans 
tét énfant , grand d'un pied neuf pouces, 
aütoit di avoir environ huit pieds, H'äVoit que 
huit pouces ; & le total des inteftins que trois 
piéds cinq pouces. Les gros boyaux ‘étoient 
faciles à diftinguer par les matieres noirâtres 


qu’ils contenoient. Ils n’avoient tous enfemble. 


que quatorze à quinze, pouces de. longueur; 
“leur diametre étoit quatre fois plus grand qu'il 
ne devoit être. Le rectum étoit encore.un peu 
lus Bros & plus plein: 1 fnifoit ab milieu 
“de los facrum , dans fa cavité, où 1 étoit très 


_ sadhéfent par lé moyen de plufieurs fibres char- 
‘nues, deftinées fans doute à former l’anus & 


fes muicles. Après les avoir difféquées avec 
peine, ce boyau parut abfolument fermé & 
faire poche où cul-de-fac. Ru 
‘” L’eflomac(chofe étonnante , mais vraie), 
que l’on auroit cru plein , enflé & tendu, étoit 


“très-plat , rotalement vuide & fi petit, que l’on, 
à ; 9 OA : 7 ‘4; ‘ 


eut peine à le trouver ; il n'y avoit exacte- 
ment qu'un pouce d'intervalle entre fes deux” 
‘orifices. L'œfophage avoit à peine la groffeur 
d’une plume de Hollande. Le foie étoit ren- 


“verlé au haut de Ja poitrine & collé au dia- 


“phragme. La tympanite des intéftins' gr es l’a- 


_ Voit repouflé jufques dans le thorax, dont il 


occupoit une grande partie, de forte que 
Je cœur & lés poumons foulevoient les cla- 


à ne ù & M NP ir ce #0! 
2 je . 
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Enfant de fépt à : huit ans, qui parle fans 
langue. 


Deux Médecins de la Ville de Grenade ; Don 
Jofeph Guillen & Don Jofeph Cayetano det 


‘ Cafillo , viennent, d’attefter publiquement 


qu'un enfant de fept à huit ans , qu’ils. ont 
traité d’une petite vérole très-maligne , à la 


. fuite de laquelle fa langue s’eft gangrénée , au 


point qu’il a entiérement perdu. cet organe, 
ne Jaifle pas malgré cela de fe faire. très- 
bien entendre , & de parler fort diffinc- 
tement, Ces Médecindljoutent qu'il articule 
même les fyllabes les plus difficiles à pronon- 
cer , & pour lefquelles lufage de la langue 

femble le. plus néceffaire. 


Enfant pétrifié dans de ventre de la mere. 


. [left mortà l'Hôpital de Berlin une pauvre 
femme âgée de 60 ans, qui avoit depuis long- 
tempsle ventre. d’une groffleur extraordinaire, 
fans avoir aucun fymptôme d’hydropifie ; à 
l'ouverture du cadavre , on a vu, avecfurprife, 
qu'elle portoit un enfant entiérement pétrifié,. 
& dont tous les membres étoient parfaitement 
bien formés. Après les perquäfitions.les plus 


exactes, on a découvert.que cette femme étoit 


devenueenceinte dans fa quarantieme année, Ce 

fait eft conftaté par l'enfant qui exifte , & par les 

atteftations.des Profefleurs d’ Anatomie de cette 

Ville; aurefte.,.nous avions été témoins d’un 

pareil fait ; huit ans-auparavant, : Age + 
a 


il 1 } 
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Enfant monffrueux. 

M. Crommelin , de l'Académie de Dijon, 
a donné la defcription d’un enfant monf£- 
#rueux , né le 27 Novembre 1776 à Mar. 
chefeueil', près d'Autun. Ce monftre , dit- 
il, vit encore ; fa'fanté a été jufqu'à préfent 
très-languiffante : mais le lait de fa-mere, qui 
d’abord r’avoit pu le nourrir, à caufe d'un mal 
aufein, commence à le rérablir;il a l'air vieux, 
& fes gencives offrent un relief'extraordinaires 
à l'épaule droite eft un petit moignon, mais 
on fent la pointe de ro plate , & un petit 
os qui gliffe fous les tégumens. Les douze côtes 
font bien placées, & ne préfentent rien d'extraor- 
dinaire dans cette partie, qu'une éminence ofleufe . 
au fternum. A l’endroit où devroit être la cuifle 
droite, on voit un petit pied dirigé de basen haut: 
on le baïfle avec la main, il fe releve comme 
sil agiffoit par un réflort. Ce pied a feize li- 
-gnes de longueur, y compris une petite por- 
tion de tibia, il préfente deux orteils mal faits, 
avec des phalanges , & l’on y remarque les 
parties du métatarle qui y répondent : de 
l'autre côté font une cuifle , une jambe & un 
‘pied , lefquels enfemble ont deux pouces deux 
lignes de lon@# ; la rotule , fituée à contre- 
féns ; touche le talon ; le pied n’a que trois 
orteils très-difformes , avec des phalanges & 
des’ongles; Pépine‘du dos n'a pas toute fa 
Jongueur, à moins que le coccix ne ‘rentre 
extraordinairement ; l’os facrum , à fon ex- 
trémité inférieurs , ft fort faillänt, & il paroit, 


MBUR D TÉQUE ST - 
par la rougeur qui l'environne , que le frotte- 
ment :incommode le petit monftre. Il y a 
quinze lignes de périnée , & point de fefles ; 
le dos fe termine comme celui d’un cochon 
de lait très-maigre : les parties de la généra- 
tion, fur-tout le fcrotum , font beaucoup plus 
marquées que dans les enfans ordinaires. Am- 
broife Paré fait mention d’un enfant , qui , 
, du côté des jambes , a beaucoup de rapport à 


. celui-ci, je 


j 
) 


Enfant monfirueux par la. réte. 


_ On voità Heffe-Darmeftadt un jeune garçon; 
qui a tous les membres bien proportionnés, 
& dont la tête eft d’une difformité finguliere: 
toutes les parties de fon corps mont pris juf. 
qu'ici que leur açcroiflement naturel ; mais fa tête 
s’eft {1 prodigieufement accrue , que le corps 
fe trouve trop foible pour porter cette lourde 
mafñle:'de forte quece jeune homme ne peut 
plus ni marcher , ni fe tenir debout, ni être 
affis; il eft toujours couché fur le dos. Quoi- 
que fes fens foient très-foibles , & qu’il ne puiffe 
‘point parler , il temoigne de la fenfibilité pour 
tous les foins que fes parens fe donnent en 
le fervant ; il leur fourit quand ils le caref- 
‘ent ou qu'ils le confolent. Un'des'Aventu- 
riers, qui tuent d'ordinaire les gens en leër 
promettant la fanté , entreprit , il ya quel- - 
‘que temps , de traiter ce jéune homme, &. 
promit de le guérir: mais les remedes qu’il 
‘lui adminiftrà ; ont changé ‘fon état de lan- 
« gueur dans une maladie terrible ; cinq à fix 
2 " F V æ 4 
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fois. par jour , il tombe en apoplexie : heu- 
reuferment les attaques dutent peu, &le jeune 
homme reprend bientôt fes efprits;-il continue 
cependant à boire -& à manger plus où 
moins , felon que fon corps eft plus ou moins 
affecté. : 3 à Ù 
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OBSERVATION für la guérifèn de deux 
. Malades astaqués de Scrophukes ; par M. de 
-Caubotte. Lt id LS 


HORS ER V4 Dos Eleni, 


A maladie qu’on appelle humeurs froides a 
été regardée long-temps comme incurable. C’eft 
en effet une de celles qui réfiftent le plus aux 
remedes les mieux adminiftrés , &: l’on ne 
peutipoint fe flatter d’avoir un plan de trai- 
tement qui réuflifle toujours. La ciguë , qui a 
été-employée avec une apparence de fuccès à 
Vienne, n'en a produit aucun én France, 
_ quoique des Médecins les plus renommés & les 
_plus capables d'en: varier les effets l’aient prel- 
crite-fous différentes formes. Rat 
Je fuis bien éloigné de croire avoir été aflez 
heureux,pour trouver un:-remede fi defiré; je 
vais feulement: rendre compte de deux: cures 
que j'ai obtenues par le mélange & le concours 
de différens moyens, qui, employés féparé: 


incurable. : 
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ment, ne réufliflent prefque jamais. Je m’em- 
prelle à rendre public ce traitement , afin de 
mettre les gens de l'Art à même d'en faire 
de nouvelles expériences , & d’y ajouter. 
ou diminuer ce que leurs .lumieres leür four- 
pont |, FER IAA 

. Une fille du nommé le Sueur , Cocher de 


M. le Noir, Lieutenant-Général de Police, 


étoit âgée de 14 ans, lorfque je fus confulté 


‘pour elle; & à cette époque , ellé n'avoit ja- 


mais marché que tout. au plus quelques pas 
dans fa chambre , foutenue par deux béquilles. 
Cette pauvre fille avoit , depuis l’âge de deux 
ans, un ulcere confidérable au bas des reins, 
avec carie de los facrum: elle étoit d’ailleurs 
délicate & très-petite pour fon âge. Une 
ve de remèdes avoient été employés 
ans fuccès ; & tous les gens de l'Art qui 
avoient été confultés , reconnurent la maladie 
pour être des humeurs froides , & la difoient 


La guérifon me parut aufli très-incertaine, 
fur-tout à caufe de la carie de l'os facrum, 
cet os étant d’une fubflance poreufe & très- 
difficile à rétablir. Mais le defir de lui donner 
mes foins , encouragé par. quelques fuccès que 
j'avois déjà obtenus dans ces mêmes maladies, 


me détermina. Je.commençai par lui faire 


prendre deux médecines, & aufli-tôt je lui fis 
faire ufage de la folution de fublimé dans une 
forte: décotion de bois fudorifiques , dans 
‘chaque pinte de laquelle il entroit un quart de. 
grain de fublimé: & deux grains de fel am- 
moniac, Quinze jours de l'ufage de ce remede 


l 
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produifirentsun changement fenfible ; fa fup- 
puration ;:d'ichoreufe &.de mauvaife qu’elle 
étoit,.commencçoit à devenir meilleure, blan- 
che ; les bords de l’ulcere- n’étoient plus fr 
rouges hi fi durs, mais la carie étoit de 
même : point d’exfoliation. Je purgeai de nou- 
Veau la malade avec les pilules de Bellofte , 
& je fis bafliner l’ulcere avec la décoction de 
feuilles de ciguë, dans laquelle je faifois diffou- 
_ dre deux grains de gomme arabique, cinq grains 
de fublimé par pinte, & étendre un. peu de 
camphre.. A 
Ces fomentations attirerent une fuppuration 
très-abondante & par floccons ; il fe détacha 
quelques elquifles d'os, & un des trous fiftuleux 
fe trouva cicatrilé.. : aa 
+ Le dixieme jour de cette fomentation, la 
malade reprenoit des forces , fon teint étoit 
meilleur. L’exfoliation ne fe -faifoit cepen- 
‘dant point ; du refte ; tout alloit mieux, & au 
‘point que la malade marchoit avec une feule 
béquille. ! 
Lesquinze jours fuivans , tout étoit au même 
point ; je purgeai la malade, Je fus:obligé de 
fufpendre la tifane fudorifique ; qui pefoit fur 
Feftomac & la fatiguoit: je la remplaçai par 
Vinfufion de fleurs de pêcher ; de pas-d’âne; 
Ja colle dé poiflon , &. une douzaine de feuilles 
“de ciguë fraîches que j'avois fait infufer pen- 
dant vingt-quatÿe heures dans de l’eau-de-vie 
camphrée, y ajoutant toujours la folution de 
‘fablimé, que j'augmentai. d'un huitieme de 
grain. Je touchois en.imême temps trois fois 
par jour la carie avec ‘un petit pinceau trempé 
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dans la folution de fublimé plus forte, c’eft-à- 
dire, de vingt-quatre grains dans un quart de 
pinte d’elprit-de-vin ou d’eau-de-vie qui avoit 
fervi à linfufion des feuilles de ciguë. 
Ces changemens dans les moyens produifi- 
rent le meilleur effet; l'exfoliation de l'os ca- 
rié fe fit; la fuppuration diminua & devint loua- 
ble : tous les trous de l’ulcere fe cicätriloient ; 
il ne refloit des confidérable, qui étoit 
au centre, fur lequel il s'éleva à différentes re- 
prifes des champignons de chairs molles & ba- 
veufes , que je détruifis en les touchant avec 
Ja même folution, & en perfiftant conftlamment 
dans l’ufage des remedes intérieurs, jufqu’à ce 
qu'il ne reftât plus rien, & que la cicatrice me 
parût ferme & folide. ” qe 
*_ Îl paroïîtroit que les remedes qui ont été em- 
ployés pour obtenir cette cure , auroient été 
‘trop forts , eu égard au tempérament foible 
 & délicat de cette malade : mais comme ils ne 
furent donnésque par degrés & avec précaution, 
la malade n’en fut nullement fatiguée ; fa fanté 
au contraire augmentoit; fes forces furent au 
point qu’elle marchoit au bout de trois mois 
fans béquilles , faifant même de longues œourles 
fur le pavé de Paris, & montant & defcendant 
plufieurs fois d’un quatrieme étage, ce qui étonna 
toûs ceux qui la connoïffeient. La cure entiere 
ne fut que trois mois & demi à fe faire, & depuis 
. près de deux ans que tout remede a ceñlé, elle 
n’a pas éprouvé la moindre incommodité, ni 
récidive. ue me 


à 
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Le fils d'un Marchand Tapifier , âgé de 
20 ans étoit attaqué dès fom enfance de nom- 
. bre d'ulceres fcrophuleux, qui occupoient toutes 
les glandes du col des deux côtés, avec un 
pos très-douloureux & très-enflammé 
ur l'articulation du pied gaufêhe , ce qui l’empé- 
choit de marcher. Les élancemens qu'il y fentoit 
faifoient craindre la fuppuration & la carie des 

os du tarfe.  . | 
"_ Sesparens, juftement alarmés de l’état de cet 
enfant , n’avoient rien négligé pour fa guérifon. 
Plufieurs perfonnes de l’Art avoient été conful- 
tées, & lui avoient donné leurs foins pendant 

ien des années. L’opiniâtrèté & la rélftance 
que le mal avoit oppofées aux remedes même 
les mieux adminiftrés , me failoient craindre. 
“d'entreprendre cette cure. Le pere du ma-. 
fade efpéroit que fi on lui failoit fubir le trai- 
tement des maladies vénériennes il pourroit 
guérir, & vouloit encore tenter ce dernier 
moyen. RU 

Ce malade entra chez moi pour ce fujet le 

3 Juin 1778. Après avoir été faigné, purgé’, 
baigné , il commença les friétions, qu'il prit 
au nombre de vingt , de deux gros chaque, Et 
ne faliva qu’à la dix-huitieme ( c’étoit la cin- 
quieme {emaine du traitement J. Jufqu’alors 
on ne voyoit aucun changement ; lès ulceres 
étoient aw même point , ainfi que le pied. J’a- 
vois néanmoins ajouté aux frictions l’ufage de 
la folution du fublimé corrofif ; qu'il prenoit 
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depuis douze jours. Je fus obligé de fufpendre 
les friétions , à caufe de la falivation. Je purgeai 
le malade au bout de huit jours. Je lui £s faire 


ufge de la folution & des pilules de ciguë , | 


que je portois jufqu’à dix grains par jour, 
Mais je voyois à regret que nous n’avancions 
point. Le malade étoit foible; la falivation & 
le régime l’avoient beaucoup maigri : je fis 
augmenter les alimens , & fufpendis tout 
rémede pendant dix jours. Cet intervalle ani- 
ma les forces du malade; il demanda lui-même 
‘à continuer les remedes : l’envie de guérir lui 
donnoit un courage incroyable ; il vouloit 
guérir où mourir, & préféroit la mort à 
MON IAE, à mu ne. 
” La réfiftance obitinée des fymptômes que les 
remedes n’avoient point changés , me failoit 
craindre que tout ne fût inurile, Eu 
J'avois obfervé ‘au commencement que ce 
malade avoit les gencives molles, pâles & {an- 
. guiñolentes. Je foupçonnois dès-lors une dif- 
pofition fcorbütique , jointe au vice fcrophu- 


léux ; mais comme ce malade venoit de faire : 


‘un long ufage dé pilules fondantes, dans lef- 
quellès vrailembläblement il entroit du mer- 
cure doux, qui pouvoit bien être [a caufe de 
l'état des gencives, je né lui avois pas fait pren- 
dre les antifcorbutiques. Cette fois-ci, je com- 
mençai par ces remédes , & Jemployai un 
autre traitement. | 

”\ J’étois incertain fi je donneroïis encore des 
friétions ou de la folution de fublimé ; le peu 
de fuccès que j'en avois obtenu , me faifoit 
éroire leur effét impuiffäant, Je crus qu'il n'y 


Le 


& l'extrait de ciguë. 
L’ufage de ces pilules n 
fans produire un changement étonnant. Pref- 
que tous les ulceres étoient cicatrilés le vingt- 
unieme jour , fans autre application extérieure . 
que celle de l'emplâtre de Néon , & d’une 
comprefle imbibée d’eau, de Goulard pardeflus 
Vemplâtre. [1 s'éleva fur l’ulcere le plus confi- 
dérable, fitué fous l'oreille gauche , différens 
champignans de chaïrs molles, qui ne cédoient 


_. point à l’ufage de Ja même folution que j'avois 


employée pour la malade de l’obfervation pre- 
miere, Je fus obligé de les toucher à différentes 
reprifes avec le beurre d’antimoine , & même 
avec la pierre infernale... nie 
Le malade continua les antifcorbutiques & 
les pilules , jufqu’à ee qu'il ne parüt plus rien, | 
que les cicatrices fulfent faites & le pied par- 
faitement guéri. Je n’avois fait ufage pour ce 
dernier que de fomentations d'eau de fureau, 
dans une pinte de laquelle je mettois une cuil- 


4 


lerée d’eau de Saturne, 


Ce malade fortit parfaitement guéri avant Ie 


quatrieme mois de fon traitement; la guérilon 


fe foutient toujours, fon tempérament efl forti- 
fié, & il a de lembonpoint. Un éréfypele que 
ce malade vient d'éprouver, aflure encore {à 


_guérifon. La tête & le col ont été fi gonflés, 


& la peau du crâne fi-difendue,, que les che 


» 
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Veux ont tombé en huit jours. Quelques fai- 
gnées du pied, des pédiluves & Papplication 
de l’eau de fureau fur la tête, ‘ont fuff pour fa 
. guérifon. On auroit dû s’attendre (& je le crai- 
gnois ) que quelqu’une des cicatrices ne fe rou- 
vrit , par la grande diftenfion qu’ellesont éprou- 
vée, Cela n'étant pas arrivé, il y a tout lieu de 
croire que cela n’arrivera jamais. Vi 
La guérifon de ce malade ne doit-elle pas en- 
courager les gens de l’Art à traiter ces maladies 
avec plus de confiance, & à ne point feMlkifler 
entraîner parle préjugé où l'on'eft de les croire 
toutes incurables? FA EUR 
. Les deux curés que je viens de rappprter ne 
font pas les feules' que j'aié obtenus par les 
remedes anti-vénérienñs combinés avec d'autres, 
J'en pourrois citer un certain nombre, dont 
les fujets exiftent.«Je dois ajouter ; au fujet des 
deux malades dont je viens de parler, que rien 
chez eux ; ni chez leurs peres'& merés, ne pou: 
voit faire naître lé moindre foupçon de vice 
vénérien, pion ane Aie D 
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EMPOISONNEMENT.. 
0 BS ER V A TION lercur. Enpoifonnement 
- occafionné par des Marrons bouillis , € refroidis 

dans le cuivre; & Réflexions a ce Jujer, par 
: M. Miffa, Doteur- Médecin de Paris. 


Le 25 Oâobre 1775., le Cocher de M. le 
Comte de * * * , mangea: trois. ou quatre 
heures après fon diner des marrons bouillis 
dans. une Chaudiere de cuivre: Il avoit acheté 
_ces marrons dans un des marchés de, Paris sune 
‘heure après. les avoir, mangés ik éprouva.{u- 
birement des coliques très-violentes. d'eflomac : 
&, d’entrailles. Il vomit, d'abord és marrons , 
enluite fon. diner , puis une-quañtité de bile 
épaille & œrugineule , avec des efforts & des 
‘angoilles extrêmes. Les mufclés du bas-ventre 
_en contraction , déprimoient cette région , fur- 
tout vers l’ombilic; il furvint des mouvemens 
. convulfifs dans lés membres, principalement 
aux extrémités. fupérieures & inférieures , & 
le malade y éprouvoiten même temps des dou- 
leurs très-aiguës: le maladerfe plaignoit aufli de 
bourdonnemens dans les oreilles , de mal de 
tête violent, &c: Il éprouvoit des anxiétés 
des dBfaillances , auxquelles fuccédoient des 
hoquets fréquens ; les mouvemens convulfifs 
des levres imitoient ceux du rire fardoni- 
ue, &Ce &C. 
k On 


PRATIQUE * Ha. 
. On lui.fit boire avant mon arrivée un go- 
belet d'huile d'olives , quelques verres de thé 
léger & du lait : il évacua abondamment par 
haut & par bas , avec des tiraïllemens d’efto- 
mac; les voiniilemens étoient bilieux , épais 
& verds , les felles crues , féreufes | fans 
odeur , & aufli difloutes que dans les fupér- 
purgations & dans les dévoiemens colli- 
| quatifs. 


Les accidens qu’éprouva le malade, étoient 
qu €p 


à leur plus haut période , lorfque j’arrivai 
deux heures après pour lé fecourir, accompa- 
gné de M. Navier fils mon confrere. Je pref- 
crivis le fyrop d'orgeat étendu dans l'eau froide, 
à prendre de demi-heure en demi-heure, un 
verre à chaque fois; en même temps de l'huile 
d'olives de deux en deux heures, à la dofe de 
deux cuillerées , & des lavemens préparés avec 
la décocion de graine de lin. 

Tous les fymptômes ayant cédé fuccefive- 
ment & par degrés à ce traitement dans l'ef- 
pace de huit ou dix heures de temps, je n’eus 
pas befoin d’autre fecours ; une tifane adou- 
ciffante & deux purgations douces adminif- 
trées quelques jours après , ont achevé la 
guérifon, 

Son fils, âgé de douze ans , qui avoit auf 
mangé quelques marrons ; éprouva à-peu- 
près les mêmes fymptômes , mais moins 
violens , & fut guéri par la même mé- 
thode. 

Un femblable accident étoit arrivé quelques 
années auparavant à huit ou dix perfonnes, 
chez un Marchand dont j'étois le Médécin, Le 

TomelI, “M | 


| 
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Maître & la Maitrefle voulant {e régaler, eux 
& toutes les perfonnes qui compoloient leur | 
maifon, firent un goûter, dans lequel ils man- 
gerent des marrons bouillis & refroidis dans 
un chaudron. Les accidens furent à-peu près 
les mêmes. N'ayant pas fous la main les fecours 
que l'on a coutume d’adminiftrer , l’analogie 
m'en fit imaginer un , dont le fuccès répondit 
à mon attente. Je fis battre des blancs d'œufs 
avec du fucre en poudre: on les délaya en les 
battant de nouveau dans une infufñon de thé 
verd , qu’on fit prendre aux malades : on leur 
donna des lavemens émolliens & mucilagi- 
neux , ajoutant à quelques - uns un peu de 
favon , & peu de jours après ils furent 
rétablis. : huge 
Les mêmes remedes m'ont. réuffi dans d’au- 
tres empoifonnement récens ; occafionnés par 
des haricots , des étuvées , du poifor au 


‘bleu , des compotes de fruits , &c. cuits, 


affaifonnés & refroidis, dans des vaifleaux de 
cuivre. . 

On conçoit facilement qu'un mucilage tel 
que celui sa blanc d'œuf bien divifé par l'in- 
termede du fucre, & étendu dans une infufion 
dethé , peut être d'un grand fecours , lorfque 
les molécules du verd-de-gris agacent les tuni- 
ques nerveufés des entrailles. Ce mucilage ani- 
mal paroît même plus efficace que les autres; 
mais il faut avoir toujours attention de donner 
cette boiflon & toutes les autres à très-petit 
volume à-la-fois. à 

Ce traitement méthodique n’eft point oppo- 
fé à l’ufage des nouveaux contre-poilons indi- 
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qués par M. Navier ‘dans. fon Ouvrage ;‘il 
peut même fervir à leur procurer ‘un fuccès 
plus complet. Ê Jo 
Les obfervations précédentes donnent lieu à 
quelques remarques. ANAL. GED 

Les femmes qui vendent en détail des mar- 
rons & des châtaignes au Peuple dans les rues, 
les carrefours & les marchés de la Capitale ; en 
font cuire la plus grande partie à l’eau , dans 
de grands chaudrons de cuivre ; elles y ajou- 
tent, pour relever la faveur de ce fruit, où 
du fel de cuifine, ou des cendres, ou du fal: 

être. Quand les marrons font cuits, elles ra- 
lentiflent le feu. Si le débit s'en fait prompte- 
ment, il n'arrive point d'accident, parce qué . 
nilés marrons ni la déco@ion n’ont eu le temps 
de fe refroidir; mais dans la fuppofition con- 
traire , ils fe refroidiflent au moins fur la fn : 
& contraétent alors du verd-de-gris qui fe forme 
très-promptement à la faveur de la matiere (a- 
line que contient la décodion.. re 

De toutes les perfonnes qui mangent des 
marrons bouillis dans .des vaifleaux de cuivre, 
celles qui ont le malheur d'être empoifonnées 
ne forment pas à la vérité le plus grand nom 
bre; mais il eft du devoir d'un Médecin de 
mettre le Public en garde contre un abus , 
dont- beaucoup de particuliers peuvent étre 
les victimes. Au furplus , il eft aifé de fup- 

_ pléer aux vaiffèaux de cuivre, en leur fabfti- 

tuant des vailleaux de terre ou des chaudieres 

de fonte de fer, telles que celles dont on fe 
fert pour une infinité d'autres ufages : & dont 
X 2 
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£e fervent même quelques femmes pour l’ufige 
auquel nous les attribuons. Fa 

| Sile cuivre fe convertit auffi facilement en 
verd-de-gris, par l'aétion feule de l’eau refroi- 
die , légérement aiguifée de fel, quelquefois 
même non falée, on ne fera pas furpris que le 
vin nouveau & en fermentation qui a féjourné 

” dans des vaïfleaux de ce métal, pendant même 

un temps aflez court, empoilonne les per- 
fonnes qui en boivent. Cet abus des vaifleaux 
de cuivre produit dans beaucoup de pays de 
vignobles , & particulierement en Champa- 
gne , une efpece d’empoifonnement épidé- 
mique.parmi les enfans , dont voici des 
exemples. Ne 

 Lorfqu’on a foulé le raifin dans les cuves, 
‘on l’abandonne avec fon jus exprimé, à la fer- 
mentation vineufe ; quand elle fe développe , 
elle fait augmenter confidérablement le volu= 
me du liquide : les raifins foulés s’élevent en: 
même temps , & fe répandroient pardeflus les 
bords avec le vin nouveau , fi l'on n’avoit pas 
la précaution de retirer des cuves une certaine 
quantité de liquide en fermentation. On fe fert 
à cet effet de chaudrons, & on y laifle refroi- 
dir & féjourner cette portion de vin nouveau, 
juiqu’à ce que la fermentation foit finie, pour 
le faire pañler enfuite fous le prefloir avec les 
rain foulés, ua 

Les enfans abufant de la liberté qui leur eft 

accordée dans les temps de vendanges, vont 
boire à l’infu de leurs parens de ce vin nou- 
veau contenu dans les chaudrons ; ils éprouvent 


PKRATIGUE, 32$ 
peu de temps après des naufées, des angoïfles, | 
des vomiflemens , qui les jettent même dans 
des convulfions , & leur font jeter des cris 
effrayans; leur ventre fe gonfle , fe tend , & refte 
opiniâtrément conftipé les premiers jours ; un 
dévoiement dyffentérique fuccede affez fouvent 
à ces premieres fymptômes. Voici de quelle 
maniere on y remédie, AS 

_ On les fait coucher dans des lits bien bañi- 
nés ; on leur applique fur le bas-ventre des 
linges chauds ; on leur prépare un bouillon aux 
herbes fait avec la poirée , la laitue, le cerfeuil , 
le beurre frais. Lorfqu’on l'a paflé , on y délaie 
un œuffrais entier , le blanc & le jaune , & on 
le leur donne un peu chaud. On leur fait prendre 
auf par cuillerées de Fhuile. d'olives, divifée 
par lintermede du fucre en poudre. Les lave- 
mens émolliens ne font en ufage que parmiles 
perfonnes aifées, On a foin de priver le malade 
de tout aliment folide, jufqu’à la ceffation to- 
tale des fymptômes, 

Ce traitement , qui eft conforme-aux indica- 
tions , réuflit ordinairement. Les enfans guérif- 
fent pour la plupart; les uns plutôt, les autres 
plus tard ; & malheureufement la même faute 
fe commet les années fuivantes. | 

Les enfans, induftrieux à fe nuire, s’empoi- 
fonnent fouvent encore en buvant à la dérobée 
le vin qui diftille goutte à goutte des robinets 
destonneaux , & qui tombe dans des chaudrons 
ou dans des écuelles d’étain. Il faut obferver 
que ces écuelles fe trouvent à la longue telle- 
ment attaquées par le vin, que le fond s’en 
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fépare-quelquefois: de lui-même ,;:& fe brife 
“comme.-du verre. : Be Ron 20 
. Ces abus, dont.ôn n’a pas encoré fait men- 
tion, ne font-ils pas auf dans la : claffe de 
ceux qui méritent, l'attention du Gouverne: 
ment, & qui. follicitent par eux-mêmes leur 


fuppreflion }. 


HF 


Dérail d'un Empieme de pus, guéri après Pex= 
à foliation d'une portion. de vraies côtes, par 
M. -Caeftrych. Chirurgien. Aide- Major ‘des 

s. Hôpiaux Militaires, & \Chirurgien  &'Thion- 
bel 2! 


: Li: nommé Pierre Debonaire, dit la Feuil- 
lade âgé de, 28 ans ; Soldat au Bataillon de 
Milice de Provins, Compagnie de Grand-Pon, 
natif de Laval ;. vint à l'Hôpital Militaire de 
Thionville, le. Juillet.1756 attaqué d’une 
pleuréfie, Quelques jours-après ; malgré tous 
les remedes que M. de Soubercaze.lui-ordoñna 
avec toute la. prudence & la fagacité pofhble, 
ce malade cracha . du .pus-mêlé d’un peu. de 
fang ; il lui étoit même impofñhble de fe:.cous 
cher du côté oppolé. Ces accidens nous dé- 
terminerent à examiner J'endroit dont le ma- 
lade fe plaignoit ; c'était vers la: mammelle 


| ! 
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droite: nous y reconnümes en effet une tu- 
meur emphifémateufe aflez confidérable, avec 
fluétuation bien fenfble ; nous remarquâmes 


même à la partie moyenne du fternum plu-. 


fieurscicatrices anciennes, qui nous obligérent 
de, demander au malade d’où elles prove- 
noient, & quelles étoient les maladies qu'il 
avoit eues précédemment ? Îl nous dit qu’en 
1751, vers Pâques, il avoit eu une pareille 
maladie; qu'après avoir été faigné quatre fois, 


il avoit paru une tumeur , & qu'un Payfan 


en avoit fait l'ouverture avec un rafoir, dans 
l'endroit des fufdites cicatrices , dont il étoit 
forti beaucoup de pus; que la plaie avoit fup- 
“puré pendant long-temps ; qu’il y avoit appli- 
qué de l’onguent qu’on lui avoit donné , & 


que l’année fuivante , à-peu-près dans le même 


temps, il avoit eu une femblable oppreffion 
avec fievre, &c.; qu'il s’étoit formé à l'endroit 
de ces cicatrices deux ou trois ouvertures, 
_ qui.avoient aufK fuppuré long-temps, & que 
depuis ce temps, jufqu'au jour où il étoit 
entré dans cet. Hôpital , il s’étoit aflez bien 
porté, & avoit vaqué à fes occupations or- 
 dinaires. . 
. Comme le malade périclitoit & demandoit 
un prompt fecours , on fe détermina à lui faire 
l'opération de l’empieme dans cet endroit indi- 
qué par la nature. Conféquemment M. Mil- 
leret, Chirurgien-Major en furvivance, ayant 
fait uneincifion longitudinale aux tégumens, 
le pus fortit en abondance, ainfi que l'air, 
avec fiflement, preuve que le poumon étoit 


ouvert , que l'abcès intérefloit {a fubftance : 
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_ cependant le pus étoit épais & de bonne qua- 
lité. L'ouverture des mufcles intercoftaux fut 
trouvée toute faite par le pus qui les avoit 
rongés. M. Milleret la jugea fufifante , & 
panfa la plaie felon l'Art. On fit des injec- 
tions déterfives & vulnéraires ; on réitéra les 
panfemens deux fois par jour , & à chaque. 
panfement on fäacilitoit l'écoutement du pus, 
en faifant pencher la tête & la poitrine du 
malade hors du lit ; par cette fituation on 
favorifoit la {ortie du pus avant & après 
les injedtions. La fievre étoit violente ; auñli 

le malade fut-it fatgné deux fois fe jour de 
l'opération , autant lé lendemain, & une 
fois chacun des deux! jours fuivans ; il fut ” 
aflez prudent, & oblerva firiétement le ré- 

* gime qu'on lui prefcrivit. Les remedes internes 
étoient une tifane béchique & vulnéraire, & 
un Jooch pectoral. Ce 
* Quelques jours après l'opération , il fur- 
vint au malade, du même côté, un oedeme 
aux tégumens de l'abdomen ; & cet œdéme 
fit un tel progrès ,; qu'en peu de jours il 
gagna , non-feulement toute l'étendue du 
ventre & de la poitrine , mais ercore le 
vifage & les extrémités tant fupérieures qu'in- 
férieures. En conféquence de la leucophleg- 
fnatie, on prit le parti de réndre fa tilane 
apéritive , & de le purger tous Îles deux ou, 
trois jours avec de la manne & du fel de 
glauber. 

‘ Le ro Août au foir , comme je panfois 
je malade , j'appercus un corps, étranger qui 
fe préfentoit à l'ouverture; je pris mes pinces 
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à anneaux pour men faifir , mais il.m'é- 
chappa. Je fis changer au malade de fitua- 
tion ,pour voir fi dans les différens mouve: 
mens qu'il feroit , ce corps. étranger ne re- 
paroîtroit pas : mais ces précautions furent 
inutiles, Je me fervis donc, pour le rappro- 
chér de la plaie , d'une fonde pour la pois 
trine , ce qui me réuflit ; car à l’aide de 
mes pinces , je faifis ce corps étranger par 
une de fes extrémités , & je le.tirai hors de 
la poitrine. Après lavoir examiné , je trou- 
vai que c’étoit. une portion, offeufe; qui pro- 
venoit de l'exfoliation. de. la ,quatrieme ou . 
cinquieme des vraies côtes : elle étoit de la 
longueur de deux pouces ; fon extrémité la 
plus large avoit quatre lignes... la plus étroite 
deux lignes fur une ligne d'épaifleur, Depuis 
Pextraction de ce corps étranger le malade 
fut toujours de mieux en, mieux 3, il, continua 
un régime très - rigoureux , Al fit ufage de 
doux purgatifs fouvent répétés : en un mot, 
tous les accidens difparurent en peu de temps; 
la fuppuration ayant auffi diminué par de-. 
grés , mit bientôt le malade en état de faire 
ufage du lait de véche , qü'il a continué juf- 
qu'au jour qu'il fortit de l'Hôpital , c'eft-à-dire, 
le 30 Oë&tobre deïhier : Pon craignoit que la 
plaie ne reftât fiftuleufe , mais elle s’eft par- 
faitement cicatrifée à la fin de Septembre. 

Le malade , avant fa fortie de l'Hôpital, 
réfpiroit aifément , ne toufloit plus, fe cou- 
choit fur lun ou l’autre côté ; en un mot, 
étoit dans fon embonpoint & fes forces or- 
dinaires. 
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- On ne devroit pas, à ftriement parler; 
donñer le nom d’empieme à la maladie que 
je viens de détailler , quoique les Auteurs. 
aient appellé empieme tout féjour contre na- 
ture de quelque liquide enfermé dans la poi- 
trine, Cependant ; comme ce liquide peut 
être ou épanché fur le diaphragme, ou bien 
contenu dans une efpece de kifle , de fa- 
çon qu'il ne pele pas fur le diaphragme ; 
je fuis du fentiment de quelques modernes , 
qui croient qu'il eft plus à propos de ré- 
ferver le mot d’empieme pour le cas où 
il y-a épanchement fur le diaphragme. av 
Le malade dont il vient: d'être queftion 
nous à dit n'avoir jamais reçu de €oups à 
à la poitrine’, ni: fait de chûtes fur cette par-! 
‘tie: d'où il’eft'aifé de conclure que le dépôt 
& la carie furent la fuite d’un inflammation 
la poitrine ; qui°s’'eft terminée par la fup- 
uration, 2? ! u par 
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EM PHY SÈME 


02 SERVYA TION fur PEmphysème ; 
| je par M. Bouiller. 


D ANS-une elpece de Préface , M. Boñillet | 


rend, compte de ce qui l’a déterminéà travail 
ler fur lemphysème. 4e Lo 


, 


+: Je, n’eus pas plutôt donné, dit: M. Bouillet, 
mes obfervations fur l’anafarque , que je: me 
crus obligé de travailler fur Pemphysème; pour 
empêcher que dans la! pratique: on:confondit 
ces deux maladies ‘car; outre que Femphye 
sème a le même fiege que l'anafarqueyil lui 
reffemble fi fort pär {a forme extérieure:, qu'il 
étoit à craindre-que:leur extrémereffemblance 
n'en-impost à ceux-quisne jugeroient du .ca: 
ractere de ces maladies:que | par la feule- in 
pection. En effet, dans l'emphysèmel iquioccus 
pe: prefque toute l'habitude du corpsa:8squon 
peut en quelque façon-appeller. une symepanire 
univerfélle, «comme: dans, l’'anafarque | :quiieft 
qualifiée avec: fondement du nom d'kydropifie 
aniverfelle; fon ne Noit qu'uneenflûre extérieure 
& générâle:,. fans' qu'on’ apperçoive: prefque 
_ aucune différence dansla couleurrde ‘ln peau 
mais comme -cetterenflure : dépend:de:: deux 
caufes; diftinétes.. «quel dans l'anafarque elle eft 
produite par-:üne férofité-infiltrée dansiles cel: 
Jules de la membrane: adipeule:,:& qué:c’eft 
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Vair enfermé dans ces cellules qui en eff la caufe 
dans lemphysème , il ne faut donc pas , pour 
diftinguer ces deux maladies , s’en rapporter 
uniquement 'à nos yeux ; il faut confulter le 
ta , & avoir recours à quelques autres fignes 
que.nous indiquerons, . : ES 
Ce que nous venons de dire doit aufh s'en- 
tendre des empliysèmes particuliers ou qui n'oc- 
cupent qu’une partie, & qu'on appelle sumeurs 
emphyfématèeufes. Ce'n'eft que par le moyen du 
ta& qu’on peut les diftinguer d'avec les œde- 
mes ou les tumeurs œdémateufes. Il étoit donc 
à propos que quelqu'un fe chargeât du foin 
de prévenir, erreur où pourroient tomber les 
jeunes-Médecins qui auroient à combattre ces 
fortesde maladies ; &: je me fuis d'autant plus 
volontiérs impofé cette tâche ; qu'il ma paru 
que non-feulement les anciens n'avoiént pas 
bien expliqué la nature de‘lemphysème, mais 
encore que ceux qui en avoient parlé depuis 
peu ,'s’étoient mépris dans quelques points de 
théorierelatifs à la pratique, & que d’ailleurs il 
. s’enfalloitbeaucoup qu'ilseuffent épuifé cefujet, 
: Hpagroitrété ‘à fouhaiter que M. Combälu- 
fier qui a di: bien développé tout ce qui con- 
cernerles, vents qui $’engendrent ‘dans les pre- 
mierés(Vôies:-& qui a-parfé non-feulement de 
Ja, tympanite inteftinale ; Sun: des principaux 
objetsde-fon Ouyrages; maisqui a traité encore 
par occafon:desautrés-efpeces de cette ‘mala- 
die. qui-ont leurifiege danslacapacité du ‘bas- 
ventre zübaroit éré:,dis-je. à fouhaiter que 
cet Auteur: eût:exécutécle! deflein qu’il avoit 
formé de nous inftruire-à: fond fur les caufes 


/ 
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@ le traitement de lemphysème, commeil 
Yavoit annoncé lui-même vers la fin de fa Pneu- 
 matopathologie ; il n’auroit pas manqué fü- 


rement de recueillir les principales obfervations 


qui ont été faites fur cette maladie, & peut- 


être m’auroit-il épargné la peine que j'ai prile, 


pour en dévélopper la nature & en tracer le 
traitement, ou du moins il m’auroit fourni bien 
des fecours dont j’aurois profité. 

Mais quoique M. Combalufier ait vécu plus 
de douze ans après la publication de fon Ou- 
vrage , je ne fache pas qu'il ait tenu la parole 
qu'il avoit donnée, & c'eft ce qui m'a confirmé 
dans la réfolution que j'avois prile de traiter 
ce fujet. . 

Un autre motif m'y a encore engagé, Les 
anciens, comme je l'ai dit, ne nous ont pas 
donné une idée jufte de l’emphysème ; & les 
modernes , qui ont fondé l'explication de cette 
maladie fur les notions que la phyfique expé- 
rimentale & l'anatomie nous ont fournies, ne 
fe font guere occupés que de lemphysème qui 
furvient aux plaies, des accidens qui l'accom- 
pagnent & de la cure qui lui convient, & ils 
ont cru que ce mal n’arrivoit jamais par üne 
caufe interne , que dans des cas prefque dé- 
fefpérés , à la fuite du fphacele ou de la 
gangrene : ceft pourquoi ils mont pas pris 
la peine d'approfondir ce qui le concerne. 

Prévenus d’ailleurs en faveur de Boërhaave, 
& fe confiant aux Jumieres des favans Com- 
mentateurs de. cet illuftre Médecin , ils ont 
regardé comme avéré , 1° que dans l'état ‘na- 
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turel le fäng ne contient aucune particule d'ait 
élaftique , & qu'il n'en peut même contenir 
fans un danger imminent de mort; 2° que dans 
Fhomme vivant la chaleur du fang ne peutpas 
aflez augmenter pour faire développer l'air qui 
eft incorporé & fixé dans les parties de cette 
liqueur , & que la chaleur ordinaire de nos 
humeurs eft encore moins capable de produire 
cet effet : d'où l’on a conclu que la caufe in- 
terne de lemphysème ne pouvoit être qu’un 
mouvement de putréfa@ion capable de faire : 
dégager l'air fixé dans nos humeurs, & de lui 
faire reprendre fa forme & fes propriétés or- 


-dinaires. 


Suivant cette théorie, à laquelle on pourroit 


. même oppofer les expériences de M. Macbride, 


il ny auroit prefque jamais eu d'emphysème 
un peu confidérable produit par une caufe 
interne qui n'eût été mortel , n'étant guere 
poflble qu’un homme puifle réfifter à un mou- 


 vement de putréfattion dans fes humeurs, ca- 


pable d'en faire fortir affez d’air pour produire 
cetté maladie. J’en produirai néanmoins plu- 
fieurs exemples, dont l’événement n’a päs été 


: funefte. D'ailleurs j’efpere faire voir qu’on n’eft 


pas fondé à nier la préfence d’un air élaftique 
dans l’état naturel de nos humeurs , encore 
moins à contefter que le degré de chaleur au- 
quel le fang eft fouvent porté dans des mala- 
dies même fufceptibles de guérifon, ne puifle 
faire dégager une certaine quantité de l'air fixe 
incorporé dans fes parties. ( 


I y a plus; il s’amañle quelquefois de l'air 
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dahs certains endroits du corps, fans qu'on puifle 
foupçonner qu'aucun mouvement de putréfac- 
tion dans le fang ait précédé , & fans que cela 
ait été fuivi de la mort du malade. M. Com-. 
balufier raconte avoir oui dire à M:Sydrobre, 
que M. Barbeyrac fon oncle fit faire la ponc- 
tion à la poitrine d’un homme qu'il croyoit 
empyfématique , & qu’au lieu de pus, dont il ne 
fortit pas une feule goutte , il s’échappa de l'air 
qui fit un grand bruit, & dont la {ortie pro- 

cura une prompte guérifon. Or , puifqu'il ne 
fortit point de pus, il n’y avoit pas eu de 
fuppuration, par conféquent de putréfa&ion; 
il peut même fe former des bulles d'air dans 
le fang fans que la mort s’enfuive , fi ce que 
PAuteur rapporte eft vrai. Il faut donc que 
quelqu’autre caufe puifle remettre en fon pre- 
mier état l'air fixe enfermé dans nos humeurs, 
& le rendre capable de produire des emphy- 
sèmes même confidérables , qu’on voit fe ter- 
miner heureufement , & fans qu'on ait em- 
ployé de remedes propres à combattre la gan- 
grene , fuite ordinaire de la putréfaétion des 
humeurs. C’eft cette caufe que nous nous pro- 
pofons d'indiquer ; car nous infifterons peu fur 
les emphysèmes qui furviennent à la fuite de 
quelques plaies , lefquels n’ont guere befoin 
d'un plusgmple éclairciffement , & nous tour- 
nerons principalement nos vues vers ceux qui 

dépendent d’une caufe interne. 

Nous rapporterons d'abord ce qui a été 
obfervé à ce fujet par ceux qui nous ont pré- 
cédés, & ce que nous avons obfervé nous-mêmes 


= 
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pendant plus de cinquante-cinq ans de pratique: 


 de-1à nous déduirons les différentes efpeces de 


cette maladie; nous tâcherons enfuite de ren- 
; 


‘dre raifon de tous les faits que nous aurons. 
rapportés, & aux réflexions que nous ontlaiflées 


les Auteurs qui ont écrit fur cette matiere, 


nous ajouterons celles que de nouvelles expé- 


tientes & nos propres oblervations nous au- 
ront donné occalion de faire nous-mêmes. 
Nous ne parlerons pas néanmoins des hu- 


© meurs flattueufes, qui reconnoiïffent pour caufe 


un air enfermé dans quelque cavité & hors du 
tiflu cellulaire , parce qu’on doit les regarder 


‘plutôt comme des efpeces de tympanites que 


comme des emphysèmes. | 
Enfin je donnerai la méthode la plus fûre 


‘ pour remédier à toutes les efpeces d'emphy- 


© sèmes qui proviennent de caufe interne, & je 


ferai voir que , loin d’avoir recours à des an- 
tifeptiques actifs , à des ftimulans énergiques , 
pour remédier à ces fortes d'emphysèmes , 
comme l'ont cru ceux qui n'en reconnoiflent 
d'autre caufe que la putréfaétion des humeurs, 
il ne faut pour l'ordinaire employer que des. 
délayans , des humeétans , des calmans & tout 
au plus de légers incififs ; qu’il faut même fou 
vent recourir à la faignée , & que ce n'eft que 
dans des cas extraordinaires , lorfque la gan- 
grene ou le fphacele font à craindré, que les 
remedes échauffans, les violens cordiaux , les 
fpiritueux extrêmement forts peuvent avoir 
lieu. ’ 
” Au rèfle, j'éviterai le défaut qu'on a jufte- 
à : ment 
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ment reproché à quelques Auteurs; je n’entaf- 
ferai point formules fur formules ; je me bor- 
 nerai uniquement à indiquer Îles remedes les 
plus fimples &les plus propres à remplir les 
indications que les différens cas pourront pré- 
fenter ». : à 

De ces réflexions préliminaires, M. Bouilet 
pafle enfuite à fes obfervations fur l’emphy- 
sème ; il en fait foixante-quatre atticles. 
+ ART, L. Par emphysème,que quelques-uns 
appellent en François bourfouflure, & d'autres, 
quoiqu'improprement, éouffiffure, nous enten- 
dons une tumeur formée par uh ait enfermé 
fous prefque toute l'habitude du corps, où 
dans quelqu’une des parties inférieures, Em- 

- physème eft un mot grec dérivé de quon, qui fi= 
gnifie un vers. On le trouve dans les écrits 
d'Hippocrate. Qu'il ait entendu par-là toutes, 

_ fortes de tumeurs ou d'enflûres, comme quel- 
ques-uns fe le font imaginé, cela ne paroît pas 
vraifemblable; ce n'eft pas du moins dans un 
ens auffi vague qu'il a pris supurnmaxanir à [à 

fin du troifiemelivre des maladies épidémiques, 
dans l’hiftoire qu'il rapporte du trelllieme ma- 
lade ; car après avoir fait remärquer que 
ce malade avoit le ventre fort gonfé , 
Hy xt peyæAomTAGNNOS > qu'il étoit tourmenté de 
vents queudw , que fa fievre s’étoit rallumée , 
qu’il ne rendoit prefque rien par les felles, &c 
que fes urines étoient ténues & En petite quan= 
tité, il ajoute qu'il furvint un emphyÿsème fu- 
nefle, ce qui ne fe peut entendre que d’une 
enflûre flatueufe répandue fur prefque tout le 
corps , à moins qu'on ne prétende qu'Hippocrate 

Tome Î, se à e 
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a voulu dire que le ventre de ce malade s’enfla 
prodigieufement, ce qu’on ñe feroit pas fondé à 
fuppoler, puifque pour défigner l’enflüre de l'hy- 
pocondre droit, il fe fert ici du mot tapes, 
qu’en d’autres endroits il emploie le terme de 
ullope , pour marquer l’enflûre du bas-ventre, il 
nomme mme toute humeur extérieure; enfin, 
on n'aura nulle peine à croire qu'Hippocrate 
ait voulu parler ef cet endroit d’un véritable 
emphysème occafionné par une fievre maligne 
qui enleva le malade , lorfqu'on aura lu ce 
qui a été obfervé en de femblables cas par quel- 
ques Auteurs, & ce que j'ai obfervé moi-même 
plus d’une fois, 
II. « A la rougeole & à la petite vérole, 

dit M: Chirac , à l'occafion des maladies qui 
tégnoient en 1694 à Rochefort , où il étoit 
allé par ordre de la Cour, fuccédoient des 
 fievres fubintrantes , dont les redoublemens 
commençoient par une douleur de tête effroyas 
ble, qui étoit fuivie d’une naufée & d’une dou- 
leur d'eftomac inexprimable ; à ces accidens fe 
joignoit une démangeaifofuniverfelle fi infup+ 
portable elle obligeoit les malades à fe 
gratter exceflivement ; jufqu'à fe mettre la peau 
toute en fang , & cette démangeaifon impor- 
tune étoit accompagnée d’une enflûre générale 
de toutes les parties du corps: enflûre pure- 
ment flatueufe, & qui fe diffipoit à la chûte des 
redoublemens par une légere foïteur. J'eus 
même , ajoute-t-il , le malheur d'en étre 
attaqué ». du 

* JUL. Dans le cours des fievres pourprées qui 
régnerent à Crémone depuis le printemps de 
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Van 1734 jufqu'à l'automne de la même année, 
le D. Valcarengi remarqua que -dars. le fort 
du mal, x fummo morbi conflit , les cuilles 
& les bras s’enfloient ordinairement , & fur-. 
tout le vifage qui devenoit extrêmement rouge; 
& il ajoute que de femblables enflûres furve- - 
noient auf , tant vers le déclin qu'après la 
ceffation de la fievre , particulierement à ceux 
qui avoient été faignés copieufement ; ou qui 
avoient efluyé des hémorrhagies, des diarrhées 
ou des dyflenteries, & fur-tout après de violens 
 purgatifs. Il eft vrai que ce Médecin donne aux 
unes & aux autres de ces enflûres le nom de 
tumeurs œdémateufes ; mais outre qu’elles pou- 
voient être toutes emphyfémateufes , quelque- 
fois les emphysèmes ne furvenant pas moins à 
la fin d’une maladie Que durant fon cours, il 
eft certain qu'il a défigné d’abord des emphy- 
sèmes phlegmoneux , puifqu'ils étoient accom- 
pagnés d'une rougeur éclatante qu'on ne re- 
marque point dans les douleurs odémateufes. 
D'ailleurs, ce qui me confirme dans cette 
penfée , c’elt la difpofition flatueufe de ces 
malades , jointe à l’enflûre de la région épigat- 
trique & à la tumeur prefque tympanitique 
de tout le bas-ventre dont cet Auteur fait 
mention. Quant aux enflûres qu'il obferva dans 
la convalefcence , eliminaté häc febri , elles 
étoient peut - être ou fimplement. oœdéma- 
teufes , ou compliquées d'emphysème & 
d'œdeme. : . 7. 
IV. N’étoient-ce pas aufli des emphysèmes 
qui furvenoient avant la mort aux malades 
attaqués à Madene de la fievre RP pau 
| a 2 
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prée , dont parle Ramazzini dans fa diflertation 
fur les conftitutions des années 1692, 1693 
& 1694, n. xvr1? Ces malades, dit - il, rei- 
fembloient à des ftatues , tant ils étoient affoi- 
blis & abattus, fans que dans leur embonpoint 
. 11 parût aucune diminution; & ce qu’il y avoit 
d’extraordinaire, t’eft que tous ceux qui fuc- 
comboient à la violence de cette fievre, mou- 
roient enflés & étoient livrés aux Officiers fu 
néraires comme des vidtimes qu’on auroit en- 
- graiflées: Quorquot hujus febris violentie fuccum- 
‘bebant, pleni ac fucculenti veluti pingues mortis 
vidime Libitinaris tradebantur ; c'étoit comme fi 
on les avoit foufflés, ne 
V. Veut- on un emphysème. conftaté par 
l'ouverture du cadavre, un emphysème qui 
ait été le produit d’uneffievre aiguë ? On le 
trouvera dans le dernier Ouvrage de Morga- 
gni. Une femme , dit cet Auteur , âgée d'en- 
viron trente ans , après avoir long - temps 
{ouflert des douleurs aux articulations , con- 
traa une gale abondante & humide ; par le 
confeil d’un Empirique, elle ufa d’un onguent 
quila fit bientôt fécher : mais il lui furvint 
. une fievre aiguë, accompagnée d’une grande 
chaleur , de beaucoup de foif & de vives dou- 
leurs de tête ; à cela fe joignirent bientôt le : 
délire, les anxiétés , la difficulté de refpirer , 
& une légere enflûre de tout le corps ; enfin 
la mort furvint le fixieme jour après l’invafon 
de la fievre. he 
A l'ouverture du cadavre , l’Auteur recon- 
out que ce n'étoit pas une hydropifie univer- 
_ felle, puifqu'il ne coula point de férofté , & 
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‘que les pieds comprimés ne confervoient point 
impreflion que le doigt y avoit faite; de 
forte, ajoute-t-1l , que dans cette maladie aiguë 
J'air paroifloit s'être dilaté dans les vaifleaux. 
qui font fous la peau, & avoir produit ce léger 
 emphysème. |, ot + 
Combien d’autres exemples d’emphysèmes 
naurions-nous pas à alléguer, fi les Médecins 
avoient été exacts à rapporter tout ce qu’ils 
avôient obfervé! car dans bien des maladies 
cet accident fe manifefte plus fouvent qu’on 
ne l’a cru jufqu’ici. 
D'ailleurs, une preuve évidente qu'Hippo- 
crate a pris le mot d’emphysème dans le fens que 
nous lui avons donné, fe tire des écrits de 
Galien. Ce favant Médecin ne s’eft fervi de ce 
terme que pour éxprimer une enflüre fla- 
tueufe , qu'il a fort bierr différenciée de l’œde- 
me. Maintenant , dit-il , il eft à propos de 
parler des emphysèmes qui demandent un trai- 
tement différent de celui des œdemes; car ceux- 
ci, comme il a été déjà dit, proviennent d’une 
humeur pituiteufe , & cedent à la preflion des 
doigts qu’on y enfonce : au lieu que les em- 
physèmes font produits par une vapeur fla- 
tueufe ,ramafñlée tantôt fous la peau, tantôt 
fous les membranes qui couvrent les os ou qui 
revêtent. les mufcles ou quelqu'un des vifceres ; 
ils different même de l'œdeme , en ce qu'ils 
ne confervent pas l’impreffion du doigt qu'on 
y a enfoncé , & rélonnent comme un tam- 
bour, D’où l’on voit aufli que Galien avoit re- 
connu que l’emphysème pouvoir s'étendre juf- 
qu'aux. parties intérieures , not vifceres; 
3 
St k ï 
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: ce qui doit être commun, tant aux emphysè= 
mes qui dépendent d’une caufe interne, qu'à 
ceux qui paroiflent après quelque coup ou quel- 
que plaie; car Galien en avoit reconnu de cette 
éfpece. 
 AfPautorité de Galien je pourrois joindre . 
. celle de Paul d'Egine , qui ne s’eft fervi du 
mot ephysème que pour défigner une tumeur 
flatueule ; mais cela ne. paroît, pas avoirge- 
foin d'un plus grand nombre de preuves. 
Voyons maintenant ce qu'ont obfervé les 
Auteurs qui ont fuccédé aux Médecins . 
Crée | nr nt … 
© VIE. Aibucafis, Médecin Arabe, au rapport 
de Zacutus Lufianus , donne la defcription : 
d’un emphysème fingulier. Cet Auteur raconte 
* qu’une femme qui travailloit aux champs, avoit 
eu d’abord une petite enflüre à la veine du 
bras; qu’une heure après , cette enflûre s'étoit 
promenée en rampant comime un ver, & qu'elle 
étoit montée fort vite, vers la partie fupérieure. 
‘de l'humérus , fe remuant comme du vif-argent 
qui court d'un endroit à un autre. La douleur 
qui accompagnoit cette enflûre , ayant quitté fa 
premiere place, {e fixa fur la partie fupérieure de 
l’hu mérus ; elle roula enfuite par tout le corps, 
félon le rapport que lui fit cette’ fémme, & 
comme il put s'en appercevoir lui-même. Ce 
qui le furptit le plus , ce fut la vitelfe avec 
- Jaquelle rouloit cette enfiûre douloureule .. 
‘n'ayant jamais vu auparavant qu'une douleur 
changeît de place avec tant de viteile. La 
maniere dont il enfeigne de traiter cette en- 
flûre , ne permet pas de douter qu'il ne reconr. 
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nût qu’elle étoit caufée par de l'air, puifqu’il 
veut qu’on fafle une incifion fur la partie en- 
flée, après avoir fait une ligature au-deflus & 
au-deflous 3 & que par ce moyen on donne. 
iflue à l'air qui y étoit enfermé. Quant à la 
caufe éloignée, il l'attribue avec aflez peu de 
vraifemblance aux rayons du foleil , qui frap- 
poient à nud le bras de cette femme pendant 
qu'elle travailloit. ! / 

On a obfervé en. Allemagne un femblable 
cas , comme nous le dirons ci-après. : or 
VIIL. Gui de Chauliac & quelques Auteurs 
_ des fiecles précédens , tels que Fabrice d’Aqua- 
pendente , Barbette , Sennert , Perdulcis , Mun- 
nicks | &c, , ont parlé de cette maladie fous 
les noms d’apoffema ventorum , inflatio , tumor 
flatulentus , fans en citer aucun exemple ; & 
outre que la plupart d’entr’eux n’ont confidéré 
l'emphysème que comme dépendant d'une caufe 
interne ; il ne paroît pas que ceux qui ont fait 
mention de celui qui furvient quelquefois aux 
plaies, aient tous penfé qu'il fût occafionné 
par l'introduétion de l'air intérieur. Ce n'eft 
que dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris , que j'ai trouvé des 
exemples d’'emphysèmes attribués décifivement 
à l'air de l'atmofphere qui s’étoit introduit 
fous l'habitude du corps par les bords de 
la plaie. | : FA 

IX. Le D. Michaelis aflure avoir obfervé un 
emphysème femblable à celui.dont nous avons 
parlé d'après A/bucafis. [1 ui donne les noms 
d'ambulo , de flatus furiofus ; & il ajoute que 
cet emphysème avoit des retours irréguliers: 


 Y4 
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& que la douleur qui l'accompagnoit, fe faifoit 


{entir tantôt dans un endroit , tantôt dans un 


autre. . 
- X. M, À. Sevcrinus parle auffi d'un emphy- 
sème qui caufoit de fi vives douleurs, & qui 
tourmentoit fi fort le malade nuit & jour, 
“qu'il s’en falloit peu qu'il ne tombât:en 


‘fyncope. 


_ Il y à apparence que ces deux Auteurs , que 
je nai citésque d’après M. Imbert, n’ont entendu 
parler que des emphysèmes produits par une 
çaufé interne. un. 

Mais indépendamment des cas dont nous 
venons de parler, fi on failoit attention à ce 
qui arrive dans quelques maladies des adultes, 
& dans beaucoup de maladies des enfans , on 


‘verroit, comme nous Favons déjà obfervé, 


que les emphysèmes qui dépendent d’une caufe 
interne, ne font que trop fréquens , & qu’on 
“a pris fouvent pour Zeucophlegmasie où bouffif- 
Jure des enflüres flatueulés, des emphysèmes 
fimples ou compliqués , je veux dire ,accom- 
‘pagnés d'inflammation ou d'œdeme. Les ebfer- 
vations fuivantes en fourniront la preuve. 

XI, Dès les premieres années de ma prati- 
que , je fus appellé pourune jeune femme qui, 
depuis quelques jours , étoit accouchée fort 
heureufement ; mais qui, après une perte de 
fang confidérable , étoit devenue enflée depuis 
des pieds jufqu’aux aînes. Croyant d'abord que 
c'étoit une enflüre œdémateufe, parce que la 
peau mavoit pas changé de couleur , je fis 
appliquer fur les parties tuméfiées du fon tor- 


_téfiéavec des ferviettes bien chaudes pardeflus: 
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& après quelques lavemens , j'ordonnai un 
léger purgatif qui Gt/très-bien {on effet : mais 
-J'enflüre , loin de diminuer , augmenta confidé- 
rablement & devint douloureule. Alors j’exa- . 
minai de plus près les parties tuméhiées, &c 
voyant qu'elles ne:confervoient point la foffe 
que mon doigt y faifoit, & qu’au contraire 
elles fe relevoient promptement, je compris 
_que c'étoit un emphysème, que la chaleur du 
fon & des linges avoit rendu douloureux, en 
faifant raréfier l'air enfermé fous la peau. Je 
_ me tournai d’abord du côté des relâchans & 
des adouciffans ; on oignit les*parties enflées 
avec du beurre frais; on y applidua des linges 
trempés dans une déco@tion d'herbes émol- 
lientes & d’un peu de graine de lin; je fis 
faigner du bras la malade qui avoit le foir un 
peu de fievre : bientôt. toutes les enflüres fe . 
diffiperent , & par le moyen de quelques 
“bouillons délayans & d'un minoratif, j'eus la 
fatisfaétion de voir la malade fe rétablir par- 
faitement. | 

Si on confulte les Auteurs qui ont écrit fur 
la pañion hyftérique, on verra que l'emphy- 
sème eft un fymptôme aflez ordinaire de cette 
maladie, & il y a lieu d’être furpris que M. 
Aftruc n’en ait. pas fait mention ; il n'a pas 
du moins échappé aux regards de Sy- 
denham & de MM. Hunauld , Raulin & 
Pomme. ui 1. 

XIL La pañion hyftérique, dit le Docteur 
Anglois , affecte non-feulement toutes les par- 
ties intérieures ; mais elle s’en prend encore 
quelquefois aux parties extérieures, &. occupe 
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l'une ou Pautre mâchoire , les bras, les mains, 
Jes jambes , tantôt avec douleur, tantôt avec 
enflûre, principalement aux jambes; car, ajou- 
tet il, au lieu que dans les enflûres des hy- 
dropiques on obferve qu’elles augmentent vers : 
le {oir, & que femblables à de la pâte elles 
retiennent flimpreflion que le doigt y a 
faite , dans celles-ci au contraire on remarque 
qu’elles font plus confidérables le matin, qu'elles 
réfiftent à la-preflion du doigt & n’en con-. 
fervent aucun veftige. Quelquefois il n’y a. 
qu'une des jambes enflée; & cette enfüre, dit-il 
‘enfiniffant, foit qu’on en confidere la gran- 
deur , foit qu'on en envifage l'extérieur, ref. 
femble fi fort aux tumeurs des hydropiques, 
qu'on a bien de la peine à difluader les mala- 
des de l'opinion qu'ils en avoient conçue. À 
ces traits , peut-on méconnoître l'em- 

hysème. ' M. 

- XIIT..M. Pomme s'explique à-peu-près de 
même. « Mademoïfelle . . . , dit-il , âgée 
de trente ans , mélancolique & fujette aux. 
vapeurs, fut'attaquée, dans les plus grandes 
chaleurs de l'été, d’une fievre continue qui 
, céda aux remedes ordinaires , après avoir cruel- 
lement fatigué la malade pendant vingt jours. 
L'enflûre des mains & des. pieds fuccéda à 
cette premiere maladie ; elle fit de fi grands 
progrès, qu’elle occupa dans peu toute lha- 
bitude du corps: les cuiffes & les jambes 
étoient prodigieufement enflées ; le vifage étoit 
monftrueux , & l’impreflion du doigt n'y étoit 
pas fenfible. Les purgatifs les plus puiffans 
n'avoient opéré aucun changement à fon états 


; PRATIQUE: 247 
ils furent interdits par le confeil de MM. 
Pomme pere & fils : le petit-lait qu'on leur 
fubflitua , remplit parfaitement leurs vues; le 
lait d’ânefle perfeétionna la cure ; & tout, dit il 
en finiffant , fut rétabli dans fon premier 
état CA s > _ 

Long-temps auparavant M. Hecquet avoit 
remarqué qu'en pareil cas le régime , le Juc 
d'hêrbes , les calmans , &c.', diffipent la érainte 
de l'hydropifie ; au luu que les purgatifs lat- 
tirent. | 

Un autre emphysème, felon le rapport de 
M. Pomme , fut guéri par le feul exercice dans 
un jeune homme hypocondriaque. 

MM. Hunauld & Raulin parlent auf 
des emphysèmes qui furviennent à des atta- 
ques de vapeurs, l’un fous le nom de bouffiffure, 
& l’autre fous celui de goriflement hyflérique. 

XIV. « Les enfans , continue M. Bouillet, 
font beaucoup plus fujets aux enflûres emphy- 
fémateufes que les adultes. [ls n’efluient guere 
de maladies un peu graves, qu'il ne leur fur- 
vienne des emphysèmes univerfels ou particu- 
liers, foit durant le cours du mal, foit fur 
fon déclin, Je ferois trop long , fi je voulois 

rapporter tous es ças que j'ai eu occafion 
d'obferver ; je me bornerai aux fuivans , après 
que j'aurai raconté ce que j'ai vu arriver à 
un homme âgé d'environ quarante ans : caf 
les adultes font auffi fujets, quoique moins 
fouvent que les enfans , à ces fortes d’en- 
flûres , mais fes hommes encore moins que 
les femmes, | 


 XV.M V., après plufieurs veilles & quel- 
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ques autres exercices qui avoient fort échaufté 
fon fang , fut obligé, il y a douze à quinze. 
ans, d'aller à la campagne dans la faifon la plus 
rude de l'année & par un vent des plus froids 
-& des plus violens. À fon retour, il fut faifi 
d'une fievre aiguë, accompagnée d’une inflam- 
mation {1 confidérable aux mufcles de la pois 
trine & du dos , qu'il étoit roide comme un 
bâton , & qu'il ne pouvoit fe fléchir en-autun 
{ens. Pendant le cours de la fievre , qui dura 
plus de trois femaines, il fut faigné plufieurs : 
fois ; il ufa de beaucoup d’eau de poulet & 
d’autres tifanes adouciffantes , prit des émul- 
fions, des juleps anodins, de l'huile d'amandes 
douces , & füt purgé , felon le befoin, avec, 
. de doux minoratifs. Malgré tous ces fecours 
. & le régime le plus exact, la fievre aiguë fut 
fuivie d’une fievre lente qui dura fort long- 
temps , avec des enflûres emphyfémateufes 
vers les parties inférieures du corps , fur-tout 
au-deflus des genoux & à lextrémité des 
lombes ; enflüres accompagnées d’un peu de 
douleur & d'un ‘petit bruit ; lorfqu'on com- 
primoit la peau‘ & qu’on “obligeoit l'air qui 
_étoit deffous à pañler d’un endroit dans un 
autre, Le malade prit des bouillons de poulet 
avec des herbes légérement incifives pendant 
une douzaine de jours , & pendant autant de 
temps des bouillons avec un peu de veau & 
quelques cuifles de grenouilles; il ufa pendant 
fort long-temps du lait d’ânefle, après lequel il 
prit celui de femme, & par ces moyens, il fe 
rétablit enfin de façon qu'il jouit encore d’une 
_affez bonne fanté. *- 


L 
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XVL. Quelques années auparavant, on m'a- 
voit fait voir le fils d’un Orfevre de cette Ville , 
âgé de trois ou quatre ans, lequel à l’occafion 
d'une fieyre continue avec des redoublemens 4 
avoir été faigné & purgé deux ou trois fois. 
Ïl avoit une grande foif , & fon ventre étoit 
fort météorifé; tout fon corps s’étoit enflé fans 
changer de couleur , & fans que limprefion 
du doigt reflât fur la partie qu'on compri- 
moit. J'ordonnai fur-le-champ une ample boif= 
fon de tifane émuifionnée , dans laquelle on 
délaya du fyrop de violette avec ‘un peu de 
fyrop de nénuphar & quelques grains de nitre 
purifié, C'étoit vers les huit heures du foir 
qu'il commença d'ufer de cette tifane : on 
continua de lui en faire boire toute la nuits 
il fe vuida copieufement , & fe trouva fort 
. foulagé le lendemain, J'ordonnai qu'on le tint 
aux bouillons, & qu’on lui donnât encore de fa 
_tifane; les-urines coulerent abondämment , & 
en moins de deux fois vingt - quatre heures 
fes enflûrés difparurent , de même que la 
fevre, as 
XVIL Le fils de M. V...., âgé aufi de 
trois à quatre ans , pour lequel je fus appellé 
_€n confultation , ne fut pas aufhi heureux que 
l'enfant dont je viens de pagler. Il eft vrai que 
fa maladie avoit duré-beaïtoup plus de temps, 
qu'il étoit dans ün degré fort avancé de la 
fievre lente, & qu’on lui avoit fait peut-être 
trop de remedes , fur-tout de purgatits. Il 
avoit depuis quelques jours un emphysème 
univerfel , & malgré tout le fecours de la 
Médecine , malgré même quelques fcarifica- 
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tions qu'on lui fit au col, en vue de donner 
_iflueg l'air enfermé dans la membrane cellu- 
leufe, il mourut peu de jours après avoir été 
confulté , conformément au pronoftic que nous 
en avions porté. 4e 
. XVIIL Un pareil cas avoit été obfervé par 
M. Duverney le jeune. [1 rapporte qu'une jeune 
Demoifelle qui n'avoit qu'environ quatre à 


cinq ans , toit tombée depuis quelque temps 
dans une Jangueur caufée par une fievre lente . 
‘qui la minoit peu à-peu ;il ajoute que les trois | 
dérniers jours de fa maladie, il lui furvint une 


bourfoufiure qui commença à la joue droite; 
qu’elle fe répandit enfuite peu-à peu tout au- 
tour du corps, & defcendit jufqu'aux aînes. 


. On voyoit , continue-t-il, augmenhter cette: 


bourfouflure par ondes ; & dans les endroits 
où.on la prefoit , on fentoit fous les doigts 
. comme de l'air s'échapper & faire une efpece 
de crépitation. Cette Demoifelle étant morte, 
M. Duverney en fit l’ouverture ; il n'éut pas 
plutôt appliqué le fcalpel à la peau du ventre, 
. quetoute cette bourfouflure difparut, exhalant 
une odeur cadavéreufe. ii) 
À ces exemples, qu'il me foit permis d'en 
-joindre deux autres que j'ai oblervés depuis 
peu dans des enfans , & dont l'événement n’a 
pas été fi malheurèux, 


XIX. Le fils de M. de Rs , âgé de trois 


ans , ayant été purgé deux ou trois fois pour 


une fievre putride vermineufe, & ayant enfuite 
pris quelques demi-bains :pour une difficulté 
d'urine qui lui étoit furvenue , devint enflé 
de tout fon corps , & principalement du venñtre 
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qui étoit extrêmement diftendu par des, vents. 


: La peau , preflée par le doigt, ne cédoit. 


qu'avec peine & fe relevoit auf tôt ; fon vifage 
étoit pâle, fon pouls petit & un peu: fréquent. 
Comme il avoit un grand appétit & qu’il man- 
gcoit beaucoup, il avoit la nuit un peu plus 
de fievre ; après qu’il eut pris le matin, pen- 
dant trois jougs , un bouillon de poulet avec 


_ le chiendent "la chicorée, le creffon de fon- 
, taime & quelques cloportes , & qu’on lui eût 


appliqué une fomentation émolliente fur le- 
ventre , il faigna aflez copieufement du nez, 
& prefque tout de fuite fon ventre fe dé- 
fenfla de même que toute l'habitude de fon 

corps. : ; : 

* XX. La fille d’un Fournier, âgée de quatre 
à cinq ans, eut vers le déclin d’une fievre 
maligne une enflüre emphyfémateufe L partie: 
inférieure du dos, qui montoit vers la partie 
fupérieure lorfqu'on prefloit la partie enflée, 
& qui revenoit bientôt d'elle-même à fa place. 


Cette fille avoit été purgée plufieurs fois; mais. 
comme elle avoit encore un peu de fievre, & 
que fa langue étoit chargée d’un limon épais , 


elle fut repurgée , & je lui fis prendre , pen- 
dant quelques jours , deux prifes d’un apo- 
2ème compolé avec les racines de chiendent 
& de chicorée , les feuilles de laitue , de bu- 
gloffe , de paritaire & de fcolopendre , à quoi 
On ajoutoit une once de fyrop de chicorée 


* compolé , quelques grains de nitre purifié &z 


{x cloportes lavés en vie'& écrafés, au 
moyen de quoi elle fut parfaitement guérie, 
* XXI, Nous ne rapporterons pas un 18 
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grand nombre d’obfervations , pour prouvef 
qu’il arrive fouvent des emphysèmes qui dé= 
pendent d’une caufe interne. Nous ne parlerons. 
pas non plus des tumeurs flatueufes qui fe 
forment quelquefois aux genoux , comme nous 
l'avons obférvé nous-mêmes après beaucoup. 
d'autres Praticiens , ni de celles qui, felon 
quelques Auteurs ,'attaquent le, fcrotum , le. 
nombril , &c., mais dont ils né citent point 
d’exemples , & qui, par cette raifon , font ré-. 
voquées en doute par MM. Heiïfter & Sauva- 
ges. Nous regarderons ces tumeurs, ainfi qu'il 
a été déjà dit plus haut , comme des tympa- 
nites femblables à celles du bas-ventre , de la . 
matrice ,: &C. , comme. des efpeces” d'emphy— 
sèmeë ; mais nous ne devons pas diflimuler 
qu’il arrive auffi quelquefois des emphysèmes 
indépendamment de toute maladie qui ait pré- 
cédé , & de toute plaie même qui ait pu 
donner entrée à l'air de l’atmofphere. Tels font, 
outre ceux qui ont été rapportés , les emphy- 
sèmes caufés , s’il en faut croire quelques Au- 
teurs, par l'ufage de certains alimens , par la 
piquure de quelques infeétes , &c. ne 
Nous ne devons pas même oublier que les 
emphysèmes n’épargnent pas les parties inté- 
rieures ; que le foie , la rate, en font quel- 
 quefois atteints , & qué l'ouverture des cada- 
vres en a fait voir aux poumons ; aux in= 
teftins , &c. Perfonne n'ignore auf que les 
paupieres deviennent quelquefois  emphy(é- 
mateufes, + 7 n. n 
Enfin, on voit des humeurs emphyléma- 
teufes qui accompagnent des douleurs rhuma= 
tifmales, 
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tifmales , Ou qui en impofent par de femblables 

douleurs. L'exemple que j'en vais donner, re- 

garde une Dame encore jeune & qui a de 

_ l'embonpoint , quoiqu'elle ait eu plufieurs 
..Enfans. . 

XXII. Cette Dame ma raconté que tous 
les hivers elle fouffroit chaque nuit des dou- 
leurs avec des enflûres , tantôt à un doigt, 
‘tantôt à un autre , quelquefois au dos de la 
main d'où la douleur s'étendoit julqu’au col , 
& caufoit enfuite des élancemens douloureux 
par tout le corps qui l’empéchoient de dor- 
mir ; quelle ne pouvoit pas le matin s’habil- 
ler fans fe faire aider , mais que peu de temps 

> après qu'elle étoit levée, les douleurs & les 
enflüres difparoïfloient pour ne revenir que 
la nuit fuivante. Elle ajouta que pendant 
automne de l’année derniere ; ayant pris , 
- par le confeil de mon fils , une douzaine de 
bouillons de poulet & le lait d’änefle pendant 
une quinzaine de jours , elle n'avoit eu , lhi-. 
ver détnier , aucun retour de fon mal , & 
qu'elle avoit deflein , cet automne, de réitérer 
_ les mêmes remedes , ce que je ne manquai pas 
d'approuver. : on 4 

XXIIL, Il eft vrai aufi que l’emphysème 
eft quelquefois une fuite des plaies ‘faites à 
différentes parties du corps. Nous indiquerons 
les Auteurs qui en ont donné des exemples, 
après avoir raconté qu'à la honte de lhuma« 
nité on à vu des gens qui avoient été foufflés, 
c'eft-à-dire, auxquels on avoit malicieufement 
procuré des emphysèmes artificiels , comme 
les Maquignons en procurent quelquefois aux 

Tome I, Æ 
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bêtes qu'ils veulent vendre pour les faire pa. 
roitre plus grafles, & comme les Bouchers 
foufflent les agneaux & les bœufs qu'ils ont 
égorgés & qu'ils veulent écorcher. à 

_XXIV, On vit à Paris, en 1593 , un enfant 
de quinze à dix-huit mois , dont la tête étoit 
d'une groffeur énorme, Ses parens le portoient 
de Ville en Ville pour le faire voir & gagner 
de l'argent par cet indigne moyen. Ce fpecta- 
cle attira beaucoup de monde, & fit foup- 
 çonner quelqu'artifice, On arrête ces gens-là, 
& on les applique à la queftion ; ils avouent 
leuf crime , & déclarent qu’ils avoient fait une 
petite incifion à la tête de leur fils, & qu'en 
foufflant par ce petit trou avec une canulle, 
ils âvoient peu-à-peu, dans l’efpace de quel- 
ques mois , fait étendre la peau jufqu’à une 
hauteur monftrueufe. Sur leur aveu ils furent 
_ pünis de mort. Fabrice de Hilden, qui rap- 
porte ce fait, dit le tenir de M. Wallier, qui 
afluroit avoir vu cet enfant à Paris. 

XXV. Il n'y a pas long-temps qu'à Mont- 
pellier un Soldat fit voir un emphysème ar- 
tificiel bien plus confidérable. Îl avoit été 
foufflé pendant qu’il étoit ivre; & lorfqu'il fe 
reconnut , il fe fit avec des cifeaux une inci- 
fion à la partie antérieure du col, pour donner 
iffue à l'air que la chaleur du corps avoit fait 
raréfier , au point de lui faire craindre la 
fuffocation. 

XXVI. C’eft principalement , continue M. 
Bouillet , à l’occafion des plaies faites à la 
poitrine , & de la fracture des côtes même 
fans aucune folution extérieure de continuité ; 
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qu'il arrive des emphysèm®s, comme l'ont ob 
fervé MM. Littre & Mery. On en a auñi re- 
marqué à l’occafion des plaies reçues en d’autres 
parties. { | 

Le Baron Van-Swieren parle d’un emphy= 
sème furvenu à une plaie de tête qui pénétroit 
jufqu'à la membrane adipeule ; il en cite, 
d’après Bartholin , Fabrice de Hilden & 
Ambioiïfe Paré, quelques autres furvenus à 
des plaies de la poitrine & de la trachée- 
artere. Hire 

 Boerhaave en a vu un à la fuite de la rup« 
ture de l’œfophage. a 

Le D. Morgagni dit qu'il furvint un com- 
mencement d'emphysème au bas-ventre d’un 
garçon Meñnier, après une plaie qui avoit 
bleflé les mufcles oblique & tranfvers , 
& par l'ouverture de laquelle lair s’étoit 
 infinué. à 

Vogelius , au rapport d’Heifter , parle 
d’un emphysème furvenu à une plaie du 
fcrotum. ut 

XXVII. À l'égard des différences de cette 
maladie , il eft aifé, d’après ce qui a été ob- 
fervé , d'en appercevoir deux principales ; car 
où elle eft produite par un air intérieur qui 
s’eft développé au-dedans du corps, & nous 
l'appellerons alors un emphysème vrai, ou par 
un air extérieur qui s’y eft introduit à la faveur 
de quelque plaie , & ce fera un emphysème 
faux. Nous nous fervirons de ces termes pour 
éviter les circonlocutions, & nous diviferons 
l’emphysème vrai en idiopathique & en fympto- 
matique ; {elon qu'il fe manitefte Re 
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ment de toute maladie interne ou qu'il en eff 
une: foie 0. nn # 
: XXVIIL. L'emphysème général èft celui qui 
occupe prefque toute l'habitude du corps. Le 
particulier eft celui qui eft borné à une feule 
partie, & on l'appelle plus ordinairement su 
meur emphyfémateufe, qu'on diftingue en exté- 
rieure &, en intérieure , felon la fituation de 
_ la partie affectée qui lui donne fon nom, Ainfi 
. Jon dit tumeur emphyfémateufe des paupieres , 
f1 les paupieres font enflées; & fi c'eft les pou- 
mons ou le foie, &e., qui foient affe“tés,on 
l'appelle la swmeur emphyfémateufe des poumons, 
du foie , &c. . 
XXIX. Aurefte, nous ne regarderons comme 
emphyfémateufes que les tumeurs qui font 
formées par un aïr enfermé dans le tiflu cel- 
lulaire des parties extérieures ou intérieures , 
& nous appellerons flarueufes où ympanites par- 
siculieres \es tumeurs produites par un air amañlé 
dans quelque cavité & hors des cellules de la. 
membrane adipeufe ; ainfi , nous ne regarderons 
point comme emphyfémateufe, la tumeur fla- 
tueufe du genou, ni celle du col , non plus 
que le pneumatocele ni le pneumatomphale, 
Âi réellement ces tumeurs ont été obfervées, 
ce qui ne nous paroît pas impoñible , comme 
nous pourrons le faire voir dans un autre Ou- 
-vrage. En attendant on na qu’à confulter les . 
Œuvres de Fabrice d’Aquapendente, de Mennicks, 
& principalement la Preumatopathologie de 
M. Combalufier. 
XXX. Sur l'idée que nous avons donnée 
de lemphysème faux , il eft ailé de voir quil 
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it toujours fymptôme de quelque plaie: mais 
l'emphysème vrai peut être quelquefois idiopa- 


thique, quoique le plus fouvent il foit la fuite - 


de quelque maladie. 

XXXI. Quelquefois ilfe mêle une humeur 
avec l'air qui diftend la membrane véficulaire, 
_ & il fe forme un emphysème compliqué qui 

fera phlegmoneux, s’il y a rougeur & douleur ; 
ou œdémateux, fi la partie eft pâle & rélifte 
. moins à la preffion que celle qui n’eft enflée 

que par l'air feul , dont l'emphysème fera ap= 
Dell Pape, ne en À 
_ XXXIL On appellera fixe l’emphysème qui 
ne change pas de place , & roulans celui qui 
pafle d’un endroit à un autre, 

XXXIIT. On connoîtra ailément l’emphy: 
sème général , & on le diftinguera de l’anafar- 
de ou de lhydropifie  univerfelle, par les 
Ignes que nous avons rapportés dans notre 
écrit fur cette derniere maladie , principale- 
ment par le taét & par le plus ou moins de 
_pefanteur du corps. Dans l'emphysème la peau 

réfifte plus à la preffion du doigt, & fe releve 
- plus promptement que dans l'anafarque , & le 
Corps eft moins pefant. On connoîtra auf f 
Temphysème eft vrai ou faux, fi on fait atten- 
tion à ce qui a précédé le mal, & fi on fe rap- 


pelle ce qui a été dit plus haut. 


. XXXIV. Les mêmes fignes {erviront à diftins 


guer lestumeurs emphyfémateufes, destumeurs 
œdémateufes, D'ailleurs on ne fent point de 
douleur dans l’œdeme , & l’on en reffent quel- 
 quefois dans l’emphysème. Enfin, on ne con- 
fondra point l’'emphysème avec les infiltrations 
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 laiteufes, fi on fe rappelle que dans ce dernier 
cas la peau eft dure & opaque , au lieu que 
dans l'emphysème elle eft blanchâtre & tranf- 
parente , & fe laifle enfoncer , quoique moins 
ailément que dans l’œdeme. TS dr 

A l'égard des tumeurs flatueufes des genoux 
& de celles qui peuvent arriver au fcrotum, au 
nombril, &c., on donnera les fignes dans un 
autre Ouvrage. no: LR 
. XXXV. Au refte, quoique Galien ait fax 
mention des emphysèmes qui furviennent aux 
plaies, il ne paroît pas que cet Auteur, ni 
aucun de ceux qui font venus après lui jufqu'au 
commencement de ce fiecle, les aient diftingués 
de ceux dont les plaies ne font pas les caufes 
occafionnelles, ta 

MM. Littre & Mery.ont été des premiers 
que je fache qui fe foient apperçus que.ces 
emphysèmes étoient caufés par l'air extérieur 
qui Sintroduit dans la membrane véficulaire 
par l'ouverture de la plaie. Auparavant on 
n’attribuoit la caufe de tous les emphysèmes 
qu'à un efprit flatueux, qui s’élevoit d’une pi- 
tuite groffiere, laquelle ; pour me fervir des 
termes du Traducteur des Œuvres chirurgicales 
de Fabrice d'Aguapendente , ne reconnoit autres 
caufes de fa prodnétion que celles que nous appel- 
lons externes , telles que l'air froid & humide , les 
yiandes groffieres , le trop manger € le trop boire, 
la vie Jédentaire | le trop dormir , la fuppreffion 
des hémorrhoïdes , la conflipation du ventre & 
quelque coup ou contufion , defquelles deux der- 
nieres caufes il ny a point de doute que ladite 


3e 


aumeur ne puiffé provenir, encore qu'il n'y ait que 


{ 
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la feule partie frappée ou contufe qui produife 
cette pituite, Quelquefois auffi la caufe de cette pi- 
uite .eft interne & procede tantôt de la tête , tantôt . 
de Pintempérie froide & humide de l'eftomac ; enfin 
les caufes de l'abondance de cette pituite groffiere, 
font l’une une. chaleur diminuée , & l’autre la den- 
fité de la partie où elle eft accumulée, qui fait 
quelle d'en peut foriir. \: 
XXXVI. Voilà quelle étoit la façon dont 
on raifonnoit avant le commencement de ce 
iiecle ; & comme on croyoit que la caufe ma- 
térielle de tous les emphysèmes ou de cet 
- efprit flatueux qui les produit, n’étoit autre 
chofe qu’une pituite grofliere , gluante & 
tenace , quelle que fût leur caufe occafionnelle, 
on n'en propofoit pas aufli une cure différente. 
De-là il n'eft pa® furprenant que les anciens 
ne parlaflent des emphysèmes qu'en général, 
& que du temps d'Ambroife Paré, on regardât 
comme hafardée une guérifon opérée par des 
fcarifications. 
XXXVIIL. Aujourd’hui, continue M. Bouil- 
- let, on penfe d’üne maniere bien différente ; & 
l'on reconnoît unanimement que la caufe des 
emphysèmes , occafionnés par quelque folution 
de continuité , n’eft autre que l'air extérieur 
qui seft infinué par les botds de la plaie dans 
kes interftices que laïflent entr'eux les feuillets 
membraneux du pannicule graifleux , interftices 
qui communiquent entr'eux dans toutes les, 
parties du corps. On n’a même rien laifé à 
defirer fur la maniere dont fe forment ces 
emphysèmes , n1 fur le traitement qui leur 
convient. : 
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XXXVIIL. Il fera beaucoup plus dificilé 


de. rendre raifon des emphysèmes qui pro: 


viennent de cafe interne. La matiere qui 
les forme eft élaftique; c’eft un air, mais qui 
n’a pas été fourni immédiatement par l’atmof- 
phere qui nous environne. On fait bien qu'il 
entre continuellement de l’air dans nos humeurs 
avec le chyle qui réfulte des alimens, foit 
folides, foit liquides, que nous prenons, & même 
avec les vapeurs aqueufes qui font répandues 
dans lair que nous refpirons , & dans celui qui 
touche immédiatement la furface de notre 
corps ; lefquelles s’infinuent à travers les véfi- 
cules des pourhons & la furface de la peau par 
les vaifleaux abforbans de ces parties ; car ces 
vapeurs contiennent un air diflous , intimément 


! mêlé & incorporé avec elles lequel contribue 


à réparer celui qui s'échappe continuellement 


par tous les canaux excrétoires de notre corps 


avec les matieres qui en fortent , telles que 
Finfenfible tran{piration , la fueur , l'urine , &c.: 
mais comme cet air qui s’infinue dans notre 
fang par toutes les voies dont on vient de 
parler , & celui qui étoit auparavant incorporé 
avec nos humeurs, ne retiennent aucune des 


ropriétés connues de l'air commün , & que. 
P , 


. celui qui forme Femphysème eft un air natu- 
rel & élaftique, on ne voit pas d'abord quelle 
_eft la fource qui le fournit dans cet état d'é- 

lafticité, : es 

XXXIX., On prétend d’un côté que dans fon 
état naturel le fang ne donne aucune marque 
qu'il contienne un air élaftique ; d'autre part 
on va plus loin, & on foutient que Fair dif- 


+ 
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berfé dans nos humeurs ne peut point naturel- 
lement s’en dégager : de telle forte que rou- 
lant dans nos vailleaux, il y forme des bulles, 
& que fi cela eft arrivé quelquefois, la mort 
s’en eft promptement enfuivie. On croit aufhi 
que dans l’homme vivant il ne {e trouve jamais 
une chaïeur fufifante pour faire dégager l'air 
diffous dans nos humeurs, en faire rejoindre 
les élémens défunis, & reproduire un air élaf- 
tique. Enfin , on ajoute que le poids de l'at- 
mofphere ne diminue jamais aflez pour opérer 
cet effet. es 
. XL. D'où viendra donc l’air qui forme les 
emphysèmes vrais, les emphysèmes qui n'ont 
été précédés d'aucune ‘folution de continuité, 
quiait pu donner entrée à l'air extérieurf On 
a recours à un mouvement de putréfaétion, qui 
agite violemment les parties de nos humeurs , 
&. en fait féparer les molécules d’air qu'elles 
. tenoient emprilonnées & étroitement liées , 
lefquelles , en fe réuniffant , reprennent leur 
élafticité & leur dilatabilité. Les Auteurs de 
ce fentiment fe fondent fur ce qu'on voit 
. arriver aux cadavres des noyés; leurs parties 
{olides & fluides fe putréfient , & l'air qui s’en 
fépare rend ces cadavres emphyfémateux ou 
tympanitiques, & plus légers qu'un égal volume 
d'eau:de-là vient qu'ils furnagent, dès que la 
corruption les a gagnés. 

XLI. Peut-être cette caufe a-t-elle lieu, du 
moins en partie, dans les emphysèmes qui fur- 
viennent à.la fievre lente dans fon dernier de- 
gré, & à la fuite de certaines fievres malignes 
ou de toute autre maladie , où il aura paru 


« 
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des fignes de fphacele ou de gangrene, quoi 
que , felon les nouvelles expériences de M. 
Macbride , la putréfattion foit une fuite de la 
furte de l’air fixe contenu dans les parties des 


. animaux & des végétaux , & non la furte de ce 


air une fuite de la putréfation. Quoi qu’il en 
foit, car nous ne difcuterons pas ici ce point 
de théorie , vouloir faire de la putréfaétion la 
caufe efficiente de tous les emphysèmes vrais, 


ce feroit en quelque façon prétendre que ces 


emphysèmes font tous mortels; ce qui feroit 
contraire à bien des obfervations quenous avons 
rapportées. En effet , foit dans les enfans, foit 
dans les adultes , & particulierement dans les 
femmes fujettes aux vapeurs , on obferve fou- 
vent des emphysèmes paffagers , & qui n’ont 
aucune fuite funefte. Voyons donc de quelle 


façon fe forment cesfortes de maladies. 


XLITI. Nous prétendons d’abord avec Borelli 
& avec bien d’autres Auteurs , que même en 
fanté il y a toujours dans le fang des enfans 
& des adultes, non de groffes bulles d’air, non 
des bulles fenfibles , mais des particules imper- 
ceptibles d'air élaftique qui roulent avec cette 
liqueur, qui en entretiennent la fluidité, & qui 
font même néceffaires pour contrebalancer le 
poids de l’air qui rous environne ; & que ces 


particules fe trouvent en plus grand nombre 


dans certaines perfonnes que dans d’autres: de- 
là vient l’épithete de flasueux, qu'on donne or- 
dinairement à leur fang. La préfence de ces 
particules élaftiques fe manifefte évidemment, 
& par la moufle ou l’écume qui fe forme au- 
deffus du fang récemment tiré, & par les vapeurs 
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ui s’en exhalent, & qui quelquefois frappent 
fenfiblément l’odorat. Nous pourrions encore 
apporter d’autres preuves de la préfence de cet 
air élaftique dans le fang , que nous fuppri- 
mons pour étre moins longs. 

I! eft vrai que les expériences qu’on a faites 
fur le fang , ont fait voir qu’on n'en pouvoit : 
stirer de l'air que par des moyens qui n'ont pas 
naturellement lieu dans l’homme vivant: mais 
‘c'eft parce qu’on ne peut opérer que fur un 
fang qui ne roule plus dans fes vaiffeaux , fur 
‘un fang réfroidi & dont les parties , en ferap- 

prochant, ont chaflé tout l'air élaftique qui y 
“toit contenu, de forte qu'il n’y refte plus que 
sde l'air fixe qui ne peut pas s’en dégager aufli 

 .aifément qu'il fe dégage d’un fang fluide qui 
‘circule dans un homme vivant. Mais, dira-t-on, 
cet air ne peut pas fuffire pour produire cer- 
‘tains emphysèmes ; ceux qui, par exemple, 
‘occupent prefque toute l'habitude du corps : 
‘nous en conviéndrons volontiers, en ajoutant 
que l'air fixe qui eft contenu dans lefang & dans 
le refte des humeurs, y contribue alors, après . 
“avoir répris, comme nous allons le faire voir, 
fon état naturel, fans qu'aucune putréfaction 
mortelle en ait fait rapprocher les molécules’, 
:& l'ait réduit ‘en air élaftique. 
- Au refte , par putréfaétion mortelle, j'en- 
tends une putréfaction portée à fon dernier 
-degré ; car je ne nie point que dans l’homme 
“vivant, & dans des‘affe@tions , même non mot- 
telles , les humeurs ne puiflent entrer dans 
un commencement dé putréfaëtion , ou , ce qui 
revient au même , ne puiflent contraéter un 
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certain degré de putridité, capable d'en fairé 
féparer quelques particules d'air fixe, fuppofé 
que ce foit un des moyens par lequel elles peu 
vent fe dégager, & que la putridité des hu- 
meurs ne foit pas une fuite de la perte de leur 
air fixe. Pa | : 
XLIIT. Après de grandes hémorrhagies, de 
même qu'après des faignées trop copieufes ». 
les vaifleaux fanguins fe rempliffent d'air , fans 
qu'il ait précédé aucune plaie par l'ouverture 
de laquelle l'air extérieur ait pu entrer dans. 
le corps : or, nile chyle, ni les vapeurs qui 
entrent par les vaifleaux abforbans , n’ont pas . 
pu fournir une fi grande quantité d’air ; il faut 
donc que l'air fixe qui étoit contenu dans le 
refte du fang & des humeurs s’en foit dégagé, 
& qu'il ait repris fa forme ordinaire; & cela 
né fera pas , ce femble, difficile à compren- 
dre , fi on fait attention que les vaifleaux . 
étant moins pleins , les parties du fang, moins 
comprimées , doivent fe féparer & s’écarter les 
unes des autres, & que l'air qui y étoit diflous 
Étant moins gêné, fes élémens doivent fe réu- 
nir & fe réduire en airélaftique. Or, fi de grandes 
évacuations de fang peuvent fournir une grande 
quantité d'air, telle que celle qui fut obfer- 
vée par MM. Littre & Chirac, & qui fut fuivie 
dela mort, de moindres évacuations en four- 
niront moins à proportion , mais cependant 
aflez pour qu'avec Pair élaftique natureilement 
contenu dans nos humeurs, il puifle rem- 
plis jufqu'à un certain point beaucoup de 
cellules du corps graifleux , & produire un 
emphysème vrai fans que la mort s’enfuive, 


_ _. Patate 4% 
. XLIV. Une grande chaleur extérieure, de 
violentes pañlions d’ame , une fievre un peu 
vive, pourront encore faire développer l'air 
fixe contenu dans les humeurs de certaines . 
perfonnes , fur-tout fi elles ont fouffert quel- 
ques évacuations un peu confidérables, Il arri- 
Vera alors ce que nous avons dit (Arricle XLIT) 
arriver après de grandes hémorrhagies ou des 
faignées trop copieufes. On a vu (Article VI) 
que la chaleur brülanté du foleil avoit caufé 
un emphysème roulant & douloureux à une 
femme de la campagne. On ne peut pas dou- 
ter auf que les pafions d’ame n’agiffent quel 
quefois fur le fang, aflez efficacement pour en 
fäire fortir Pair fixé dans fes parties. L’exem= 
ple des femmes hyftériques qui furnagent dans 
le bain, quoiqu’elles ne remuent aucun de leurs 

membres, le prouve fuffifamment. 

Et afin que ce fait, attefté d’ailleurs par M. 
Pomme, ne {oit pas révoqué en doute , qu'il me 
foit permis de rapporter ici que, dans le temps 

qu’on croyoit à la magie & aux fortileges, il 
falloit bien qu’on eût vu des perfonnes qui n’en 
fonçoient point dans Peau , quoiqu’elles n'y 
puflent faire aucun mouvement, puifqu’avant 
la fin du quinzieme fiecle le Médecin Heurnius 
fut confulté par le Préfident & les Aflefleurs 
du Tribunal fouverain des Provinces-Unies , fur 
la validité ou linfuffifance de l'épreuve qu’on 
failoit fur des perfonnes accufées de magie du 
de fortileges , en les plongeant dans l'eau , 
après leur avoir lié en croix les pieds avec les 
mains. Ce favant Médecin répondit fort judi- 
gieufement, que Les perfonnes accufées de pareil 
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crime, étant ordinairement des gens mélanco< 
liques ou hypocondriaques , ou des femmes 
hyftériques, dont le corps étoit en quelque 
façon une urne pleine de vent , il n'étoit pas 
furprenant que la plupart d'entr’elles ne fe pré- 
cipitaflent pas au fond de l'eau , & qu'ainfi on 
ne pouvoit rien conclure de cette épreuve. Il. 
ne dit pas toutefois que ces perfonnes fuflent 
tympanitiques ; il n'eft pas même naturel de 
le penfer , puifqu'on ne les auroit pas expo 
fées à cette épreuve, fi on les avoit reconnu 
atteintes de cette efpece de maladie : il falloit 
donc qu'outre les vents contenus dans les pre- 
mieres voies , elles euflent encore une aflez 
grande quantité d'air élaftique répandu dans 
leur membrane véficulaire , pour rendre leur 
corps plus léger qu'un égal volume d'eau ; & 
cela fans que cet air eût été produit par au= 
cune putréfaction. ne 

On demandera peut-être d’où vient que les 
cadavres s’élevent & fe tiennent au-deflus de 
la furface de l’eau peu de jours après qu'ils 
y auront été jettés, & qu'au contraire les per 
fonnes vaporeufes qui furnagent , sy enfon- 
cent bientôt: fi elles continuent l’ufage du 
bain ? A cela il eft aifé de répondre, qu'il ya 
une grande différence entre un cadavre & un 
corps animé ; que dans le premier , l'air une 
‘fois développé & accumulé , ne reperd point . 
fon reffort , & ne peut être réforbé , ce qui 
rend la pefanteur du cadavre conftamment 
_ moindre qu'un égal volume d’eau ; au lieu que: 
dans le corps d’une perfonne en vie , l'air qui 
y étoit raréfié, & qui fe tenoit fufpendu dans . 
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le bain, fe conderfe par la fraîcheur de l'eau, , 
fe charge de quelques particules qui le mouil- 
lent, redevient fixe, & fe remélant avec les 
humeurs qui l'entraînent dans le courant de 
la circulation, il ne diminue plusle poids refpec- 
tif du corps, & le‘ laifle tomber au fond de 
l'eau, : fout | he 

XLV. L'air fixe contenu dans les humeurs 
des enfans , & même de quelques adultes de 
l'un & de l'autre fexe, fe dégagera quelque- 
fois & redeviendra élaftique par le moyen de 
la fevre, fur-tout fi elle eft portée à un cer- 
tain degré ; car alors le fang doit en quelque 
façon bouillonner , fe raréfier & donner lieu 
à l'air fixe qu'il contient , & qui fe trouve 
moins preflé, de reprendre fa premiere forme 
& fes propriétés ordinaires , comme on peut 
linférer des expériences de M. Macbride : & 
cela arrivera d’autant plus aifément , que la 
quantité du fang fe trouvera diminuée par les 

 évacuations qu'on aura pratiquées, & que 
par-là fes parties feront plus écartées les unes 
des autres. ; 

XLVI. Pour expliquer la formation des 
emphysèmes caufés par la piquure des abeilles 
& de quelques autres infectes , il faudroit con- 
noître la nature du virus qui s’infinue par leur 

_piquure. Au défaut de cette connoiffance, 
_inppolons qu'il fait raréfier les humeurs qui 
circulent dans le tiflu cellulaire des parties qui 
ont été piquées , & nous comprendronsque Pair 
fixe qu'elles contiennent, doit s'en dégager & 
faire enfler ces parties. 
 XLVII. Maintenant il fera ailé de compren- 
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dre que Pair fixe du fang, remis en fon pres. 
mier état, {e joindra à l’air élaflique qui y eft 
naturellement contenu , fe portera avec le fang 
qui cireule & les humeurs qui s’en féparent 
dans toutes les parties du corps ; qu'il fe di 
latera dans les endroits où il trouvera moins 
de réfiftance ; qu’il s’accumulera en plus ou 

moins grande quantité dans les inteftins qu'il 
trouvera ouverts, & y produira les différentes 
efpeces d'emphysèmes dont nous avons rap- 
porté des exemples. Or , par la ftruéture, le 

.tiffu cellulaire, tant par l'habitude du corps. 
que des parties intérieures & des vifceres ,. 
laiffant entre les feuillets membraneux dont 
il eft compolé , des interflices qui communi- 
quent tous enfemble, & étant le moins capable 
de réfifter à l'effort de l'air qui y aborde ou 
qui s'y développe, on ne doit pas être furpris 
qu'il s'y amañle, & qu'il y forme cette mala- 
die. Il y a plus ; comme ce tiflu fe trouve plus 
foible dans les enfans & dans les femmes déli= 
cates , il n'eft pas étonnant qu'il leur arrive 
plus fouvent des emphysèmes qu'aux hommes 
& aux femmes robuftes. 

. XLVIIL. Des principes que nous venons 
d'établir , on déduira aifément l'explication 

‘ des phénomenes qui ont été remarqués dans 
les différentes efpeces de la maladie dont nous 

| traitons ; & premierement on n’aura pas de. 
peine à rendre raifon des circonftances qui 
furent obfervées dans les enflûres emphyféma- 
teufes dont parlent MM. Chirac, Valcarenggi , 
Ramazzini & Morgagni. 

3° Dans les fievres fubintrantes , il Re 
ans 
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dans les redoublemens , dit M. Chirac , une 
démangeaifon univerfelle accompagnée d’une 
enflüre fatueufe de toutes les parties du corps . 
qui fe diffipoit à la chûte des redoublemens : 
par une légere moiteur, L'air qui fe dégageoit 
des parties du fang par la violence de la fievre, 
étoit entrainé dans les cellules de la membrane 
 adipeufe par une férofité âcre qui caufoit la 
démangeaifon ; & lors de la diminution de 
la fievre, il fortoit par la tranfpiration avec 
cette férofité :. alu lenflûre difparoifoit 
avec la moiteur qui terminoit les redou- 
blemens. : 

2° Dans les fievres pourprées qui régnoient 
à Crémone, il entroit quelques globules rouges 
dans les vaifleaux lymphatiques de la peau, en 
même temps qu'il sinfinuoit des particules 
d’air dans le tiflu cellulaire de cette membrane: 
de-là venoit la rougeur éclatante qui accom- 
pagnoit les enflüres obfervées par le D. Val= 
carengi dans le fort du mal: c’étoit des emphy- 
sèmes phlezmoneux. Peut-être ceux qui furve= 
. noïent après la ceffation de la fievre , étoient-ils 
œdémateux. min : 
3° L’embonpoint apparent remarqué par Ra- 
mazzini, à la veille dela mort de fes malades, étoit 
fans doute un emphysème fimple , uniquement 
produit par Pair que la fievre avoit fait déve= 
lopper , & par celui que le fang contient na- 
turellement ; un emphysème femblable aux 
 emphysèmes artificiels dont nous avons parlé 
plus haut. 
_ L’emphysème obfervé par M. Morgagni 
‘Tome I, Aa 
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n'offrant rien de particulier , on ne s'arrêtera 


as à en donner l'explication. 


XLIX. Il fera un peu plus difficile d'ex- 


pliquer la vitefle avec laquelle change quel- 


quefois de place l'air qui produit un emphy- 


sème vrai ; on fait bien que les cellules des, 
corps graifleux communiquent toutes entr'elles, 
& que l’airipeut facilement pañler d’une cellule. 
à l'autre, fi quelque caufe l'y détermine : mais 
à moins que de fuppofer que la femme dont 
parle Albucafis remua fon bras , & qu'alors 


l'enflüre monta fort vite & fe fixa à la partie 


fupérieure de lhumérus , ou que la douleur 


dont elle étoit accompagnée caufa quelque 


contraction fpafmodique des cellules qu’elle. 
occupoit #d’abord , on ne voit pas bien ce. 


qui auroit pu occafionner ce prompt change- 
ment de place ; toutefois ces deux caufes une 
fois admifes , on ne fera pas enfuite furpris 


que la douleur produite par la diftenfion des. 


filets tendineux dont la membrane véficulaire 
eft compolée , ait pu rouler par tout le corps. 


Ce qu'on vient de dire doit s’appliquer à 


l'emphysème obfervé par le D. J. Michaclis. 
L, Ordinairement la douleur ne fe fait point 


fentir , lorfque l'air qui caufe lemphysème n’eft 


renfermé que dans les interftices de la mem- 
brane véficulaire , qui eft couchée fous l’ha- 


bitude extérieure du corps, à moins qu'il ny. 


foit accumulé en fi grande quantité , qu'il 
diftende outre mefure les feuillets dont cette 
membrane eft compofée : mais fi l'air s’eft 
infinué dans le tiflu cellulaire de quelque 


LA 
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mufcle ou de quelque vifcére, ou dans celui de 
la membrane qui revêt les os ou les côtes , il 
caufe alors une douleur plus ou moins vive 
à raïon de la quantité ou de fa raréfaction , 
ces membranes & ces vilceres ayant un 
tiflu cellulaire plus ferré, & qui ne peut être 
diftendu ou tiraillé fans qu’on y fente de la 


douleur. : 


LI. Cette douleur eft tantôt vague, tantôt 


fixe, felon que l'air qui la caufe , peut, étant 


_ raréfié par la chaleur du corps, ou ne peut 


point pañler d’un endroit dans un autre: car 


fi dans les cellules voifines de celles où il eft 


enfermé , il trouvé une réfiftance qu’il ne peut 
pas vaincre, alors la douleur eft fixe ; ou fi 
preflé par le mouvement fpontané ou fpafmo- 


dique des parties au-deffous defquelles il eft 


lacé , il furmonte cette réliftance & pañle 


d’un endroit dans un autre, la douleur qu’il 


caufe eft alors vague. 

LIT. Les douleurs qui accompagnent les 
emphysèmes vrais font quelquefois continuelles, 
& ne tourmentent pas moins le jour que la: 
nuit. D'autres fois elles ne fe font fentir que par 
intervalles , felon que ces emphÿsèmes dépen- 
dent d’une câufe externe plus ou moins vio- 
lente ; ou qu'ils font fymptômes d’une fievre 
aiguë & continue, ou d’une fievre qui a des 
retours réguliers ou irréguliers , où qu'ils 
{ont compliqués avec un rhumatifme , ou avec 
une affection hyftérique ou hypocondria- 
que , &c. : 

LIII, On comprend auffi que cés douleurs 
doivent pour l'ordinaire fe a fentir plus 

: a 2 


\) 


‘leur ; pourquo 
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vivement pendant la nuit que pendant le 
jour, à caufe de la chaleur du lit qui fait ræ 


_ séfier davantage l'air enfermé dans les mem- 


branes véliculaires , & qui en augmente con- 
fidérablement le reflort, De-là vient encore 
que les enflüres emphyfémateufes font beau- 


coup plus confidérables le matin que le foirs 


au lieu que les enflûres œdémateufes font 
beaucoup moindres le matin , parce que la 
chaleur du lit, jointe à la fituation horizontale 
du corps , fait rentrer dans les vaifleaux une 
grande partie de la férofité qui s’en étoit 
échappée. “ 
Enfin, on comprend qu'à raifon du violent 
mouvement des humeurs qui eft fuivi de la 
gangrene d'une partie, il doit s’y former des 
cloches ou phlitenes , qui, étant, ouvertes, 
laiflent échapper une vapeur élaftique & cada- 


vYéreufe. 


LIV. On trouvera dans les Mémoires de 
MM. Littre & Mery l’explication des fymptô- 
mes qu’on remarque dans les emphysèmes 
faux, On y verra pourquoi lenflûre s'étend 
quelquefois par tout le corps à l'exception 
de la tête, de la paume des mains & de la 
plante des pieds ; pourquoi la partie enflée 


… réfonne quelquefois lorfqu'on la prefle , & 
fait même un’ certain bruit , une efpece de 


craquement ; pourquoi on y fent de la dou- 

i enfin l'emphysème, quelque 
grand qu'il fôit, ne rend pas le corps plus 
pefant. Du rs sut 
LV. [1 rare que les emphysèmes faux 
foient dangereux , à moins que les plaies qui 
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les occafonnent ne foient mortelles de leur 
nature , ou extrêmement dangereufes, comme 
celles qui intéreffent les poumons, la trachée- 
artere , l'œfophage , ou quelqu'autre partie 
intérieure. -. Le 

A: l'égard des emphysèmes vrais , leur 
danger eft plus ou moins grand, felon leur 
étendue & les endroits qu'ils occupent , felon 
les caufes qui les produifent, & les accidens 
qui les accompagnent. Ceux qui furviennent 
dans le dernier degré de fevre lente , font 
mortels, de même que ceux qui accompagnent 
le fphacele ou la gangrené qui vient de caufe 
interne. : 

Comment guérir l'emphysèmedes poumons, 
du méfentere , des boyaux, &c., fi on n'a 
pas de fignes certains pour les connoître? 
Quant aux enflûres emphyfémateufes du foie, 
de la rate, comme elles peuvent fe manifefter 
par les fymptômes qui les accompagnent , on 
pourroit y remédier , s'il étoit poflible de 
détruire la caufe qui les produit. Ceux qui 
dépendent d'une caufe externe, ne font fuivis 
ordinairement d'aucun danger. Les emphysèmes 
. qui furviennent aux enfans , après des mala- 
dies qui n'ont pas entiérement corrompu la 
/ mafle de leur fang , peuvént fe guérir aflez 
aifément ; ils font plus rebelles , & réfiftent 
plus long-temps aux remedes dans les adultes, 
‘principalement dans les perfonnes de l’un & 
. de l’autre fexe fujettes aux vapeurs hyfté- 
\ riques ou hypocondriaques. 

LVI. Avant que d'entreprendre le traite- 
ment d’un emphysème , il faut examiner d'abord 
7 ni 
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s'il doit fa naïffance à quelque plaie ouà uñé 
maladie interne; ou s’il n’a été occalionné que 
par la piquure d’un ou de plufieurs infeétes, 
ou par quelqu’autre caufe externe. Il faut en- 
‘core examiner sil eft répandu fur prefque 
toute l'habitude du corps, ou s’il eft borné 
à une feule partie ; s'il n'a attaqué que la 
membrane adipeufe qui eft couchée fous la 
pra , ou sil s'eft étendu jufqu'à la mem- 
rane véficulaire de quelque vifcere ou de 
quelqu’autre partie interne; s'il eft fans dou-, 
leur , ou avec douleur; s’il eft fimple ou com- 
pliqué, c’eft-à-dire , s'il participe du phlegmon, 
ou de l’'œdeme : car à raifon de toûtes ces 
variétés, on doit varier un peu la curation. 
… LVIL Dans l’emphysème faux, fi l'ouver- 
ture de la plaie par où l'air extérieur s'eft 
introduit dans la membrane adipeufe de la 
artie bleffée , eft petite & étroite, on l’agran- 
dira , & on en comprimera doucement les 
bords ; on continuera enfuite de comprimer la 
partie tuméfiée, en pouffant toujours l'air vers 
l'ouverture de la plaie pour en exprimer & 
chafer au-dehors autant qu’on en pourra faire 
fortir, & d’abord après on aura foin de bou 
cher l'ouverture de la plaie, afin que l'air ne 
sy infinue pas de nouveau. 
2° Si le bleffé n’a pas été faigné, ou ne 
Pa pas été fuffifamment, on lui tirera plus ou 
moins de fang , felon que fon état le deman- 
dera , & cela en vue de diminuer la chaleur 
du corps , & d’affoiblir par ce moyen Île reffort 
de l'air enfermé dans les cellules de la graifle, 
lequel ne manqueroit pas de fe dilater & de 
: Là 
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caufer de.vives douleurs en diftendant les feuil- 
lets membraneux de ces cellules. 

3° Si malgré ces fecours , l’enfüre ne dimi- 
nue point, & qu'elle gêne la refpiration du 
malade, ou qu’elle fuit accompagnée d’une 
vive douleur ou de quelqu’autre fymptôme 
dangereux, on en viendra à des fcarifications 
qu'on pouflera jufqu'au tiflu cellulaire pour 
donner iflue à l'air qui y eft enfermé. 

4° En même temps on prefcrira au malade 
un régime convenable , & on aura recours 
aux remedes intérieurs & extérieurs qui paroi- 
tront indiqués. Quelquefois la faignée & le ré- 
gime font difparoître de pareils emphysèmes , 
fans qu'il foit befoin d’avoir recours à des fca- 
rifications ni à des topiques, les vapeurs ani- 
males abforbant le peu d’air qui fe trouve dans 
les cellules graiffeufes. ou 

$° Mais fi l'ouverture de la plaie étoit fer- 
mée, & qu'on ne pût pas chaffer l'air du tiflu 
cellulaire, ou que l’emphysème fûtfurvenu après 
quelque coup violent fuivi d’uneecchymofecon- 
fidérable , on pourroit , avant d’en venir à des 
ventoufes ou à des fcarifications , effayer le 
remede propolé par Galien , & adopté par 
Gui de Chauliac , par Fabrice d’Aquapendente, 
par Verduc, & en dernier lieu par Turner. 
Galien fe fervoit du limon qui s’amafloit au 
fond des bains publics, & de la chaux vive; il 
faifoit bouillir ce limon dans une fuffifante quan- 
tité d’eau ; il ajoutoir à la colature ce qu'il 
_falloit de chaux vive réduite en poudre, & il 
failoit cuire le tout jufqu’à ce qu'il eût la con- 
fiftance de la boue, On pourroit , je pente , 
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“employer plus utilement les boues, des eaux 


thermales, en y ajoutant de l'eau de chaux , 
qui , felon les expériences de M. Macbride, ab- 
forbe très-avidement l'air des corps qu'on y 
plonge, & qui, par conféquent , pourroit fe 


charger de l'air qui caufe l’'emphysème , ou en 


détruire entiérement le refort. 
LVIIT. On faignera dans le cas d'emphy- 
sème caufé par la chaleur brûlañte des rayons 
du foleil , & on fomenrera la partie enflée avec 
Ja déco@ion feulement tiede de quelques plantes 
émollientes : mais fi c’étoit la piquure de quels 
quesinfectes, tels que les abeilles ou les guépes, 
qui lui eût donné naiflance, comme dans l'exem- 
ple rapporté par Riviere , on aura d’abord 
recours à l’eau froide , dont on baffinera la 
partie emphyfémateufe, jufqu’à ce que la dou- 
leur fe foit un peu appailée ; après quoi on 
y appliquera de la thériaque délayée dans du 


Vin. Les Brames fe fervent de la chaux vive 


réduite en poudre , obfervant d'en garantir les 
yeux; puis ils lavent la partie affectée avec de 
l'eau froide. Il y a bien de l’apparence que fi 
Riviere eût penfé à l'eau froide , il n’auroit 
pas été fi fort embarraflé auprès du malade 
fur le col & le vifage duquel étoit tombé un 
effaim d'abeille , & il n’aûroit pas fans fuccès 
changé fi fouvent de topiques pour calmerles 
douleurs inexprimables que ce malade fouffroit 
à Jean des piquures qu'il avoit reçues, & 
dé l’enflüre emphyfémateufe qu'elles avoient 
caufée ; car fi à la fin ces douleurs s’appaiferent, 


_ce fut plutôt par le fecours de la nature que 


par celui des remedes qu’on y appliqua. 
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+. Pour les enflûres occafionnées par la piquure 
ou la morfure de quelqu’animal venimeux, on 
fe fervira promptement des remedes ufités en 
_ pareil cas, & on ne manquera pas de fcarifier 
la partie enflée, fi on le juge néceflaire. 

LIX. Les vues générales qu'on doit avoir 
dans le traitement de tout emphysème vrai, 
font 1° d'arrêter le plutôt qu'il eft poñible 
la dilatation de l'air enfermé dans le tiflu cel- 
lulaire, d'en affoiblir l’élafticité & d'en difpo- 
fer_les particules à s'unir avec les vapeurs 
animales que le fang verfe dans les cellules de 
ce tiflu , & à enfler avec ces vapeurs les ori- 
fices des vaifleaux abforbans pour être portées . 
 au- dehors avec l'infenfble tranfpiration, ou 

être ramenées dans le courant de la circula- 
tion, & être évacuées par quelqu'autre voie; 
2° d'empêcher l'air fixe, contenu dans nos hu- 
meurs , de s'infinuer dans les cellules qui vien- 
nent de fe vuider; d'empêcher, dis-je, cet air 
fixe de s’y développer & de reprendre fon élaf- 
ticité, 
On remplira la premiere de ces vues en di- 
minuant par la faignée la raréfaction & la 
chaleur du fang qui aborde aux parties tumé- 
fées, & en fomentant ces mêmes parties avec 
Ja: décottion de quelques plantes émollientes, 
On fatisfera à la feconde en corrigeant d’un 
côté les mauvaifes digeftions qui ont fourni 
au fang des fucs mal affinés , en empêchant, 
par un bon réoime, qu'il ne lui en foit fourni 
de nouveaux , & en évacuant par les. voies 
-convenables , tant les mauvais fucs qui font en- 
core dans leftomac ou dans les inteftins, que 
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ceux qui ont déjà pañlé dans le fang; en un 
mot , en traitant, felon les regles , les ma- 
ladies dont dépendent les emphysèmes , & 
de l’autre en foutenant par des bandages & 
en fortifiant par des remedes toniques & aftrin- 
gens les parties qui ont été affeétées , afin 
qu’elles puiflent réfifter à l'effort que feroit 
de nouvel air pour s'introduire dans leur 
“membrane véficulaire , & en diftendre les 
cellules. 

EX. Si l’emphysème ne difparoît point avec. 
la maladie aiguë qui l’a fait éclore, & s'il per- 
fifte pendant la convalefcence , ou s’il fe ma- 
nifefte après que la maladie aiguë eft termi- 
née , & s’il fe joint à une fievre lente, on ne 
négligera rien de ce qui pourra affoiblir le 
reflort de l'air qui s’y infinue dans la mem- 
brane adipeufe , qui pourra en faire réforber 
fes molécules , & empêcher qu'il ne s’en in- 
“troduife de nouveau dans les cellules de cette 
membrane ; c'eft pourquoi on aura recours aux 
‘.différens moyens que nous avons rapportés 
(Arr. XXXVI) , obfervant de les adapter à 
‘l’état du malade. Sile mal ne cede point aux. 
délayans, aux légers incififs, aux adouciffans, 
&c. , & file malade ne fe trouve pas un peu 
‘rétabli au moyen de la nourriture qu'il a 
-prife , on n'héfitera point à le faigner dans la 
convalefcence; on faignera même les enfans , 
s’il eft néceffaire , malgré la pâleur de leur 
vifage. L'hémorrhagie qui furvint au fils de 
M.deR.(Z4r. XIX), & qui fit difparoître fes 
enflûres , prouve aflez l'utilité de la faignée en 
pareil cas. mi 
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On remédiera aux enflûres emphyfémateufes 

_ ‘qui paroiïffent après une maladie aiguë , & qui 
font accompagnées d’une fievre lente , en fe 
‘conduifant {elon les indicatidhs que préfentera 
‘cette fievres & outre les remedes qui lui con- 
| viennent , on pourra , fi l'état du malade le 
permet, employer quelquefois la faignée pour 
faciliter la réforption de l’air qui entretient ces 
enflûres. sa | 
LXI. À l'égard des emphysèmes qui furvien- 
nent à des parties attaquées ou menacées de 
gangrene , & qui reconnoiffent pour caufe une 
‘putréfation réelle des humeurs , après avoir 
ouvert les phly@enes , on fomentera les parties 
‘affe@ées avec des liqueurs fpiritueufes , vulné- 
‘aires & anti-feptiques , fans négliger les re- 
-medes intérieures néceflaires ; on en viendra 
même , fi on le juge à propos, à des fcarifica- 
tions aflez profondes , obfervant de panfer les 

parties fcarifiées felon les regles de l'Art. 

* LXIL. Si la tumeur emphyfémateufe ne fup- 
‘pofe aucune maladie apparente comme l'enflüre 
‘qui attaque le matin Les paupieres, & qui fe 
diffipe d'elle-même pendant le jour , ou en les 
-fomentant avec un peu d’eau-de-vie; on s'at- 
tachera feulement à corriger la conftitution 
flatueufe du fang par un bon régime , par 
un exercice convenable, & par quelques remedes 
“délayans & légerement incififs. 
% Maïs fi, fans aucune maladie précédente, on 
eft tourmenté pendant la nuit par des douleurs 
vagues accompagnées d'enflûres emphyféma- 
teufes, on'calmera ces douleurs par le moyen 

_ de quelques juleps anodins & par l'application 
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“de. l'extrait de faturne un peu tiede ; & pour! 


‘en prévenir le retour , on aura recours à la 
faignée & aux remedes propres à corriger l’a- 
crimonie des hufneurs, tels que des bouillons 
de poulet avec des grenquilles, des tifanesavec 
da racine de guimauve, ou la graine de‘lin & 
le nitre purifñé ,le petit-lait , le lait d'ânefle, 
&c. Du refte, ces enflûres fe difipent aifément 


pendant le jour, par la vapeur même des par- 


ties affectées qui détruit l’élafticité de l'air en< 


fermé dans leur tiflu cellulaire. 
LXIIL. On ne peut remédier aux emphy 


Sèmes qui affectent les parties intérieures , à 


moins qu'ils ne fe manifeftent par quelques 
fymptômes. On faignera dans une attaque 


, d’afthme qu'on jugera occafionnée par l'enflûre 


emphyfémateule des poumons , & on aurare- 
cours aux autres remedes propres à corriger 


la conftitution flatueufe du fang. - 


S'il paroît à la région du foie une enflûre ; 
telle que l’'obferva , dans une femme âgée de 
quarante ans ; le D. P. M. Gabrielli : cette 
enflûre étoit: accompagnée par intervalles d’un 
violent battement dans cette partie, & d'un 
tremblement dans tout le corps ; ce battement 


” revenoit tous les mois vers le.temps des re- 


gles, & durant: huit ou dix jours, il fe faifoit 
fentir chaque jour pendant une heure & quel- 
quefois pendant deux ou trois heures; il de- 
vint enfuite fi fréquent , qu'il fe faifoit fentir 
tous les jours , & abattoit fi fort la malade, 


- qu’el'e fut.obligée de refter au lit, comme le 
dit le D. Gabrielli ; fi , dis-je , cela arrive, 


quel parti prendre ? Après la faignée du bras 
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& celle du pied , & quelques légers purgatifs, 
aura-t-on recours à des remedes compolés 
avec l’antimoine diaphorétique , l'huile de jay 
& l'afla-fœtida , comme fit le D, Gabrielli à : 
je ne le trouverai guere à propos; j’aimerois 
bien mieux employer les humectans'intérieurs | 
 & extérieurs , les demi-bains , les. bouillons 
délayans & légérement incififs , les anodins, 
&c., en vue d’aftoiblir & de détruire l’élafticité 
de l’air enfermé, foit dans la cavité du .duode- 
num, foit dans le tiffu cellulaire du foie, &. 
d'enlever de cette maniere la caufe du mal: 
car je ne penfe pas que ce foit à la faveur des 
 remedes compolés avec l’antimoine diaphoré- 
tique , &c., qu'après vingt-cinq jours la malade 
fe trouva foulagée, & que le battement étant 
devenu moindre , lui permit de reprendre fes 
fonctions domeftiques; mais que ce fut plutôt 
à la faveur des faignées , des doux minoratifs 
& du régime qu’on lui fit fans doute obferver 
dans l'hôpital où elle fut traitée. sais 

LXIV. Il feroit inutile de parler du traite- 
ment des emphysèmes qui furviennent à des 
malades attaqués de fievres fubintrantes ou de 
fieyres malignes & pourprées. On voit affez 
que leur güérifon dépend de la guérifon des 
fievres dont ils font des fymptômes. Par la 
même raifon , nous ne dirons rien de la cure des 
enflûres emphyfémateules qui peuvent être une 
fuite de la goutte ou de quelqu’autre maladie, 

Addition. Chr. Fr. Paulini dit avoir vu un 
Hollandois dont tout le vifage & les mains 
s'enfloient à n’y voir qu’à peine & à nè pou- 
yoir rien prendre avec les mains, toutes les 


ne 
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fois qu’il mangeoit des poiflons falés ou frais 3. 
& que cette enflûre fe diflipoit une où deux. 
heures après le repas; mais qu’il {é garantifloit. 
de cet accident , en affaifonnant les poiflons : 
avec de la fauge & du poivre. Fides fit penes. 


Autorem. 


Nous dirons la même chofe des enflûres . 


‘emphyfémateufes furvenues à un Chirurgien 
après une longue fievre quarte, & guéries.par 


l'élerifation , felon M. de Sauvages., Nous. 
ne condamnons pas néanmoins ce moyen ; mais 
nous croyons qu'en bien des cas il pourtoit 
être plus nuifible qu'utile, : 
Emphysème obfervé par M. Pech de Nar- 
bonne. Il étoit joint à une ophthalmie, & oc- 
cupoit toute la partie extérieure de l'œil. 
Emphysème univerfel d’un poulet depuis 
prefque la naiffance jufqu’à l’âge de quatre ans. 
On étoit obligé de faire de temps en temps de, . 
petites incifions à fa peau , pour donner iflue à 
l'air qui étoit renfermé deflous. Il étoitformé par 
une partie de l'air de la refpiration qui étoit 
chaffé dans le pannicule graiffeux. H5ff de Acad. 
1753. Obf. Anas, 3, par M. Hériffant, pag, 131%. 
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ENFANT RAPPELÉ A LA VIE. 
Ou: RVAT ION I. 


UÙ N des Membres de l'Ecole des Accouche- 
mens de Manheim , ayant été appelé le Ven- 
dredi-Saint 1773, à Campertheim , auprès 
d'une femme qui étoit dans les douleurs de 
l'enfantement , la trouva dans un état de foi- 
 blefle extraordinaire , occafionné par un flux- 
de-fang de quinze jours. Il parvint à délivrer 
la femme, & reçut un garçon qui étoit bien 
conformé, mais qui ne donna aucun figne de 
vie, malgré tous les fecours qu’on a coutume 
d'employer en pareil cas. 
.… Cependant JAccoucheur fe rappella qu’en 
coupant le cordon ombilical , l’artere qui s’y 
trouve avoit encore été remplie de fang; d’où 
il conclut que le flux-de-fang de la mere ne 
devoit pas avoir. été la caufe de la mort de 
l'enfant, puifque dans le cas où il l’occafionne 
effectivement , l’artere ombilical fe trouve 
ordinairement vuide &retrécie: cette réflexion 
 l'engagea à faire la tentative fuivante. Îl appli- 
qua fa bouche fermement fur celle de l'enfant, 
dont tout le corps étoit baigné dans du vin 
_ tiede ; il introduifit fon haleine dans la bou: : 
che de cet enfant , lui bouchant le nez de la 
main droite pour forcer l’air d'entrer dans la 
 trachée-artere, pendant que de la main gau- 
che il lui frottoit continuellement le bas- 
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ventre 3 & il produifit de cette maniere unë 
forte de refpiration artificielle dans l'enfant : 


il continua cette opération lefpace d'une 
P 


demi - heure entiere , fans remarquer aucun … 
effet , finon que le corps de l’enfant fe 
couvroit d'une couleur un' peu animée. 
Cette légere apparence de fuccès le fit per- 
fifter dans fon entreprile : après dix minutes 


. de plus, l'enfant rendit tout-à - coup un. 


fouffle en quelque forte convulfif , accom- 
pagné d’un cri plaintif, mais auquel il n'en. 
fuccéda pas d'autre. En même temps on 
obferva un léger battement de pouls au cor« 
don ombilical , fans mouvement fenfble de 
la poitrine. Encouragé par ces fymptômes 


de vie , on ne ceffa point de fouffler dans 


la bouche de lenfant , qui ne tarda point 
à poufler des fanglots répétés ; & peu de 


temps après un fuccès complet fut la ré- 


compenfe d’un travail opiniâtre de trois quarts- 
d'heure. 


OBSERVATIOoN Il. 


Enfant paroïffant mort , rappelé à la vie; paf 
Madame Sorner. Fac 


J'ai accouché, le 13 du mois dernier, de 
fon dixieme enfant , la femme de M. Arme- 
pault Foucheur, Marchand Boucher à Chà- 
teau-Regnault. Cet accouchement , quoique 
paturel , ne s’eft enfin terminé qu'après qua- 
tre jours & demi de travail , qu’elle mit aw: 


monde un garçon avec toutes les apparences 
. nel 9 


d'un 
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d'un fort, Mon mari , que:la longueur du tras 
vail fit appeller, y étoit préfent , & le crue 
fi bien lui même , qu'il l’ondoya fous condi- 
tion de vie. La caule d'un événement de 
cette nature ne paroîtra pas furprenante aux 
.  perfonnes de l'Art , quand je dirai que €e 

même enfant étoit recouvert de l'épaifléur 
d'un écu de 6 livres au moins d’une pom- 
made tenace ,| & en tout femblable à de la 
cire qui auroit été mélée ou fondue avec pare / 
tie égale de fuif. Cette pommade bouchoit 
exactement toutes les ouvertures naturelles 
du vifage ; comme les yeux , qui l’étoienc 
de telle forte ; que je ne croyois pas qu'il 
en eût; la bouche, les narinés & les oreillés 
étoient également bouchées ; l'enfant paroi: 
foit fans vie , & avoit toutes les apparences : 
d’un mort : les linges ne pouvoient : ôter 
même cette pommade. J’avois dans ma poche 
un cure: oreille, qui me fervit à dégager & à 
découvrir tous ces mêmes organes. Je com 
mençai par la bouche & le nez , afin de faci- 
liter la refpiration, Je foufflai de l’air chaud 
dans la bouche de mon petit moribond, m'é- 
tant mile un peu d’eau de-vie dans la bouche, 
afin de donner un peu d'attivité aux organes 
deftinés à la refpiration. Je commençai dés ce 
moment à m'appercevoir du fuccès de ma ten- 
tativé; les côtes, ou, pour parler plus claire. 
ment , la poitrine commençoit à s'élever, Dès 
ce moment, je dis au pere & à la mére: Con- 
folez - vous ; votre enfant eft vivant, Je Jui 
_ foufflai encore de l'air chaud dans la poitrine. 
Tome I, Bb 
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Le fuccès augmenta mes efpérancess un demi= 
uart-d’heure après, il cria. Toute la trifiefle 
Îe changea en joie 5 il fut porté à l'Eglile. 
J’oubliois de dire qu'avec le fecours de lui 
{ouffler de l'air chaud , je lui fis flairer un peu 
de jus d'oignon, lui en mis fur les levres & 
aux mains ; & après plufieurs récidives , l’en- 
fant donna des fignes certains de vie. Comme 
je le voyois encore très-foible , je me fis ap- 
porter de l’eau-de-vie, que je mélai avec égale 
partie d’eau. Je mis deux compreffes en quatre 
doubles & trempées dans ce mélange , une fur 
la fontanelle & l’autre fur la poitrine, en 
qualité de fortifiant & detonique. Pendant que 
je donnois mes foins à l'enfant , mon mari 
- avoit foin de la mere , qu'il délivra, & ob-: 
“erva que le cordon étoit entiérement recou- 
vert de la même pommade que l'enfant. La 
mere , qui eft une femme fort replette, a été 
valétudinaire pendant toute fa groflefle , & et 
âgée de 42 ans. La mere & l'enfant fe portent 
bien préfentement. 


1 
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ENGELURES. 
Remede pour diffiper Les Engelures, 


O: a fait les plus heureufes épreuves que, 
pour diffiper les engelures , avant qu’elles foient 
ouvertes , il faut , aux premieres démangeai- 
fons que l’on fent, verfer dans, fa main trois 
ou quatre gouttes de teinture de benjoin , avec 
laquelle {e fait le lait virginal qu'on trouve 
chez tous les Parfumeurs , & en frotter la 
partie tuméñée, On fait pendant fept ou huit 
jours la même fri@ion , & l’engelure difpa- 
roît. Le lait virginal feche {ur-le-champ , & 
ne fait aucune faleté. de “ou 


Autre Reméde. 


On prend un morceau de favon ; qu’on 
met en très-petites pieces; On y joint du 
beurre frais de la grofleur d'un œuf de 
poule : on y verfe énfuite la quantité de 
lait fraîchement tiré ; fuffifante pour bien 
délayer le beurre ; on répand après cela 
fur ce mélange , autant de fel qu'on peut 
en prendre avec les cinq doigts ; on fait 
chauffer le tout fur du charbon , jufqu’à ce 
qu'il fe forme une efpece de bouillie, Voici 
Ja maniere de fe fervir du remede. On en fait 


Bb2 
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. des emplâtres, qu'on applique très - chaude- 
‘ment fur les membres gelés ; quand ils com- 
mencent à fe refroidir , on les retire pour 
en mettre d’aufli chauds : on continue ainf 
quelquefois pendant une journée entiere , 
felon que le membre eft plus au moins gelé. 
Lorfqu'en levant lemplâtre , on s’apperçoit 
. que le progrès du mal eft arrêté , la gué 
filon eh aflurée, * 7" ni | À 


Autre Remede. 


Prenez des navets gâtés ; faites-les bouillir 
‘dans de lurine , jufqu'à ce que le tout 
foit réduit en marmelade ; ajoutez-y deux 
jaunes d'œufs , & deux gros de baume de 
foufre térébenthiné.. Remuez bien le tout 
pour en fairé une efpece de cataplafme , 
qu'on applique chaudement , en réitérant 
autant que befoin fera. 
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D ch AS 46 DO 
(OBSERVATIO NX. fur l'Epian. 


‘à L ÉpPran eft une maladie connue, mais 
les defcriptions que nous en avons font peu 
exa@es : elle a une affinité avec la maladie 
vénérienne , & celle-ci lui doit vraifembla- 
blement fon origine ; lépian étant changé en 
cette derniere, felon ce que difentles Voya- 
geurs (v. du Tertre , Hift. des Antilles, &c. }; 
& l’on voit même que les Médecins ( Syden- 
ham , epift. 2 , &c., Pifon , Hift. nat. & méd. 
du Bréfil ) ne l'ont diftinguée qu’en fubftituant 
un nom Latin au nom Hollandois. Aujour- 
d'hui en Amérique & dans les Indes , chaque 
Nation lui donne un nom particulier. Les 
François l’appellent Epian;les Anglois, Yuws; 
en Amérique, les Hollandois l’appellent [ndia- 
nifche Pokken. Le sBinté 
Cette maladie eft endémique. chez.les Ha- 
bitans de l'Amérique équinoxiale & les Negres 
de l'Afrique , tant dans leur patrie que dans 
Jes Pays où ils ont été tranfportés, aufli-bien 
que chez les Indiens (voyez Bontius , Meth. 
Med. in Ind. Orient, qui l'appelle fes A- 
“honenfis , &c:3 Clever, epift, ad Menzelium 
in Eph. Germ.). Ce mal eft auf héréditaires : 
_& quoiqu'il ait été guéri , il laifle après lui 
un germe qui , fe tranfmettant par la généra- 
tion dans les enfans, tôt qu. tard a tes 
. Er 3 
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_& produit une maladie femblable à celle des 
. parens. du 
Prefque tous les Negres en font attaqués 
une fois en la vie, le plus ordinairement dans 
l'enfance ; & les Colons Européens affurent 
que ceux qui ont efuyé une fois cette mala- 
die, en font exempts par la fuite : c'eft pour- 
quoi , dans la vente des Efclaves qu’on tranf- 
porte d'Afrique, on met un plus grand prix, 
choles d’ailleurs égales, à ceux qui l'ont déjà 
eue ; il eft rare que les Européens la gagnent, 
& cela rie leur arrive gueres que par un com= 
-merce impur: mais elle attaque fouvent ceux : 
qui font nés en Amérique de parens Euro- 
péens. Fu | 
: Cette maladie, dans le commencement , fe 
‘manifefte par de grandes douleurs, principa- 
lement chez les adultes ; cependant elles ne 
font jamais fi vives que dans la maladie véné: 
rienne :elle s’annonce en différens endroits par 
des puftules ou tubercules , qui , venant à 
sulcérer’, rendent une fanie qui, en s’épaif= 
fiffant, forme des grumeaux où des croûtes 
jaunés où verdâtres; il furvient divers ulceres , 
‘qui fort fouvent , fans être profonds, s’éren- 
‘dent beaucoup: en furface : dans cet état, dont 
la durée eft quelquefvis de plufieurs années, 
| & varie beaucoup dans les différens individus, 
les malades ne fentent prefque pas de douleur; 
endant ce temps il leur furvient des puftules 
de différentes efpeces en plufieurs endroits , 
d'autant plus nombreufes qu'elles font plus pe- 
tites, & vice verfd : quelquefois enfin il paroît 
de nouveaux ulcgges ; entre lefquels on en dif- 
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 tingue un malin à l’un des pieds ,auprès des 
malléoles ; ce dernier précede fouventl’éruption 
. des puftules , ce qui l'a fait nommer la mere 
_ de l'épian. C'eft de cette forte que le virus fe 
diffipe d'ordinaire dans les jeunes gens; les 
puftules difparoiffent après une efpece de fup- 
uration 5 les croûtes fe deffechent & tombent; 
Les ulceres fe cicatrifent , excepté celui du 
pied , qui fouvent demeure rebelle pendant 
long-temps. Cependant , après une guérifon 
apparente , il refte quelquefois , dans les 
plantes des pieds & dans les interftices de leurs 
doigts , des tubercules accompagnés de douleur 
& de démangeaifon , lefquels , venant à s’ulcé- 
rer, ne rendent prefque point de pus ou de : 
fanie: mais il s’en éleve une fubftance fon- 
gueule & douloureufe , qui ; difparoïffant par 
une efpece de fuppuration imparfaite, reparoît 
bientôt après jufqu'à ce que la matiere dont 
elle provient foit tout-à-fait confommée, ou 
par des fuppurations réitérées , ou par l'ap- 
plication fréquente des corrofifs. Enfin, cette 
maladie eft fuivie de fymptômes prefqu’incu- 
rables , de cicatrices profondes, de contractures 
& de diftorfions des membres , & de différentes 
” difformités en raifon de la léfion des mufcles, 
des tendons ou des ligamens, particulierement 
aux mains & aux pieds. Quelquefois, quoique 
_ rarement, on voit des caries aux os ou des 
excroiffances; mais très -fouvent les os des 
jambes fe courbent en devant, de façon que, 
Pépian laiffe à beaucoup de Negres la même 
difformité que celle qui eft la fuite du rachitis 
dans quelques Européens. 


3e Mépscrnwe . 
: Cette malädie. eft fouvent fi longue dans les 


‘adukes ; qu'on.eft.obligé d'employerles fecours 


. de FArt pour en hâter la guérilon & prévenir 
_ $es accidens: ona pour lors recours au mercure, 


qui réuffit très-bien quand it eft adminiftré (a- 

gement ; autrement:fon ufage produit les effets 
des-plus fâchenx ; car la méthode de ceux qui 

font. les Médecins , -étoit communément. dans 
TAmérique Hollandoile d'enfermer, plufieurs 
malades dans une petite chambre bien fermée 

& échauffée au, moyen du feu , & de les faire 
faliver par les fri&ions mercurielles , ce qui 
failoit qu'ils périfloient par la fuffocation & 
l'épuifement. Quelques-uns ont été guéris avec 
Foethiops minéral dans une décoétion de ra- 
cines.de bardane ; de fquine , de falfe-pareille 


-& de bois de gayac. Ce remede qu'on vantoit 


autrefois comme fpécifique à Surinam eft tombé 
en difcrédit,, parce que l’on à vu reparoître 


le mal dans des malades qui en:avoient fait 


ufage-après avoir paru guéris. La maniere 
d'adminiftrer le! fublimé corroff de M. Van- 
Swiéten n’étoit point encore connue,en Amé- 
riqué dans le temps que j'y étoiss mais d’a- 
près mon confeil, 1l a été employé avec fuccès 
dans un vaifleau qui tranfportoit des: efclaves . 
de PAfrique, Les naturels du pays, autant que 
je puis favoir ,;:abandonnent ce mal à la Nature, 


fince:n’eft qu'ils frottent de tempg en temps les 


 æroûtes & les fonguofités avec. une liqueur 


corrofive. 


‘2.12% La maladie vénérienne , que Fon a-diftin- 


guée aucommencement , comme on le fait au- 
jourd’hui ,de l’épian , ne fauroit être regardée 


MATINS 
<omme naturelleen Amérique ; car elle ne vient 
jamais que par contagion, & elle n’eft pas plus 
fréquente chez les naturels du pays que chez 
les autres Nations :,.& même les premiers y. 
font moins fujets que certaines Nations de 
VEurope: La maladie vénérienne differe de 
l'épian , non-feulement en ce que la premiere 
ne fe gagne jamais que par contagion & le 
-plus fouvent par le coit ; elle fe diflingue en- 


core par des marques particulieres qu'on ob- 


- *ferve dans les parties de la génération , & dans 
celles qui en font voilines ; par fes progrès 
rapides :& terribles , lorfqu'étant confirmée, 
“on l’abandonre à elle-même ; par des douleurs 
nocturnes , par la carie des os, plus commune 
‘au nez & au palais : ajoutez à cela qu’elle ne 
‘guérit point d'elle-même , mais que les fecours 
de l'Art en procurent une guérifôn prompte, 
parfaite & cértaine , fans qu'il refte aucun 
germe. AIS TE Sn 
- Îlne paroît pas vraifemblable que la mala- 
‘die vénérienne , telle que nous la voyons au- 
jourd'hui ; "ait été naturelle dans les Iles 
Caribées ; & qu'ellé vienne par contagion, 
‘puifque cela n’a point lieu dans la Guiane, 
“où il s’eft fait une tranfmigration de la Na- 
tion des Caribéens: Cependant il éft prefque 

démontré qu'ellé/n’eft venue en Europeque de 
ceslfles, & particulierement d’Hifpaniola ( v. M. 
“Aftruc, de morb. ven. ) : ce quime porte à 
croire que la maladie vénérienne n'eft que. 
Fépian qui a dégénéré & s’eft dénaturé chez 
les Européens, & qu’en continuant de fe com- 
muniquer par contagion, elle‘a toujours con- 


\ 


Ga  Ménréins ‘| 
ervé le caractere qu'elle à une fois pris, & 


que cette derniere Nation la répandue chez 


toutes les autres avec toutes fes augmentations, 


& fans excepter même, ainfi qu'il eft aifé de 
voir, les Américains dont elle tiroit fon ori- 


. gine, & auxquels on peut dire que le mal a été 


rendu avec ufuré, 
Il eft certain que dès que la maladie véné- 


_rienne eut commencé à fe répandre en Europe, | 


fes progrès furent différens , s’annonçant par 
divers fymptômes dont il n'eft point fait men 
tion dans la defcription de l'ancienne vérole 
des Indes. 11 paroît que les fymptômes locaux 
de la vérole Européenne, telle qu'elle eft au- 
jourd'hui , font venus en différens temps, & 


qu'ils n’ont été fréquens que long-temps après 
l'introduction de la maladie , de maniere que . 


l'écoulement virulent même , aujourd'hui f 
ordinaire , prit naiflance fort tard : l'on voit 


par-là que cette maladie a été d'autant plus 
femblable à l’'épian, qu'elle a été moins éloi- 


gnée de fon'origine ; & que ce n'eft que par 
fa tranfplantation , & avec le temps, qu'elle 
eft devenue tout-à-fait différente. 
M. Aftruc a donc eu raifon de penfer que 
le levain morbifique de: ia vérole pouvoitaug- 


.menter en Europe, & même que cela étoit ar- 
xivé ; & il eft vraifemblable quélce font les fem- 


mes Américaines qui ont communiqué l'épian 
aux compagnons de Chriftophe Golomb: cette 
derniere maladie ayant des progrès lents comme 
à fôn ordinaire, ne fe manifeftoit pas d’abord 
à la partie par où elle avoit été contraétée ; 


‘ mais elle devencituniverfelle, en infeétant four- 
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lement tout le corps: les mauvais alimens dént 
on ufa pendant une longue navigation, l'igno- 
. rance du remede, la différente façon de vivre, 
le changement d’air , ont pu rendre le mal plu- 
terrible ; fon. degré de virulence ayant aug- 
menté , la contagion s’eft communiquée plus 
promptement ; enfuite le mal s'eft manifefté à la 
_ partie par où il avoit été contracté, produifant 
des vices locaux & tous les fÿmptômes par 
Jefquels cette maladie differe de la vérole des 
Indes: le cours en étant plus rapide, la mala- 
die en eft devenue moins cruelle & plus fuf- 
ceptible de guérifon. Ce vice local , occafionné 
par l’acrimonie du miafme virulent, fe propage 
avec la maladie; & celle-ci ayant été tranfpor- 
tée en Amérique, elle y perfifte avec elle; en 
forte que le mal vénérien-eft toujours par-là 
. diftiné de l'épian. On peut le comparer à un 
arbre cultivé, placé auprès d’un arbre fau- 
vage, lequel, quoique provenu de la même 
fouche , eft capable de conferver la variété qui 
-Jui,a été imprimée jufqu’à la poftérité la plus 
reculée. Enfin , on obferve encore dans la ma- 
ladie vénérienne une autre qualité qu’elle a 
_ acquife en faifant des progrès ; c’eft de pouvoir 
infecter une perfonne toutes les fois qu’elle s'ex- 
pole à fa contagion, tandis que dans d’autres 
certaines contagions, comme par exemple dans 
la petite vérole, là difpofition que l’on y avoit 
fe détruit pendant la maladie même : tout ce 
qui confole dans la malädie vénérienne., & qui 
n'a point dieu dans l’épian, c'eft qu'étant bien 
-guérie, elle ne laille aucun germe héréditaires 


LS 
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delà it fuit qu'il pourra fe faire que n’étant point 
enracinée par une fuite de générations / fi elle 
jouit encore entiérement de ce privilege), elle 
fera guériffable, d. ” 

3% Maintenant, on demandera quelle a été 

Porigine de l’épian en Amérique, en Afrique, 
ou dans les Indes ? Cette origine n’eft pas plus 
aifée à trouver que celle de la petite-vérole en 
Arabie, M. Aftruc croit que le Aux menftruel 
devenu âcre par les grandes chaleurs & par de 
mauvais alimens, venant à fé mêler avec laure 
[eminalis de différens hommes, pouvoit fe con- 
vertir en virus vénérien, C’eft une opinion con- 
mune en Amérique, que le fang menftruel con- 
tient un virus, & des Auteurs d'un grand poids 
ont dit qu'il en étoit ainfi dans les pays fort 


chauds. ( Pline , Hift. Nat. & Tavernier, 7’ oyage 


aux Indes ), Mais en Europe on croit commu 
nément avec Hippocrate, que le fang menftruel 


ft très-pur dans une femme faine. Tout cela 


confidéré, il eft permis de croire que dans une 
femme mal faine ; &{ur-tout pendant les grandes . 
chaleurs, il peuts’échapper un virus avec le fang . 
menftruel, puifqu’il confte par un grand nombre 
d'exemples que les mauvaifes humeurs fe portent 
aux endroits par où elles trouvent une iflue, & 
même à ceux par lefquels évacuent les bonnes 
humeuts qui ont coutume de fortir d’un corps 
fain : d’ailleurs, pendant les grandes chaleurs, 
des molécules croupiffantes même de bon fang 
dans le vagin , fe putréfiant promptement, ac- 
quierent peut-être quelque virus fubtil, puif- 
qu'une petite particule de fang putréfié a caufé 
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üne maladie grave par fon odeur virulente. 
 (Poyez M. Pringle , Maladie des Armées) ; &c 
ce qu'on dit vulgairement qu'une femme qui a 
fes regles, corrompt les chairs mortes, n'eft : 
point fi abfurde, fi les vivantes font infectées 
par une faute à-peu-près femblable. J'ai vu, dans 
l'Amérique équinoxiale, un porc qui avoit été 
égorgé le matin , & que lon deftinoit pour le 
dîner , être tombé en corruption avant midi, 
& répandreuné puanteur horrible , pour avoir 
été touché par une Efclave qui avoit le flux 
menftruel. Po 


ÉPLDÉMIE. 


OBSERVATION,.fur Les Pleuro-pneumonies 
Epidémiques , qui ont régné aux environs de 

* Begiers en 1748 G"1757, par M. Bouilles 
fils. ia ‘ 


«Less maladies dont je vais parler, dit M. 
Bouillet, firent beaucoup de ravage à Servian 
& à Lieuran, dans les mois de Mars & d'Avril 
de 1748; & elles ne manquent guere, chaque 
année, d'attaquer dans cette ville & dans les 
villages voifins quelques perfonnes qu'on a la 
douleur de voir mourir brufquement , fi elles 
ne font fecourues dès l’invafion du mal d'une 
manière prompte, & quelquefois même périf- 
fent-elles encore malgré les fecours les plus 
prompts & les plus convenables, Mon pere 
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s’étoit propolé d'écrire fur cette matiere, qui. 
demande un Médecin , non moins verfé dans la 
théorie, que confommé dans la pratique : il 
avoit même amaflé quelques matériaux, ayant 
eu occafion d'examiner lui-même ces maladies 
à Servian & à Lieuran, où il fe tranfporta, à la 
priere de M. Lenain, alors Intendant de cette 
rovince , & de M. Bauflet de Roquefort, 
Evêque ; mais d’autres occupations ne lui . 
ont pas permis d'exécuter en entier fon def- 
fein : tout ce qu’il a pu faire, a été de tra- 
cer , dès les premiers jours de cette année, 
la méthode de traiter ces fortes de maladies 
en faveur de la Communauté de Capeltan , 
qui en étoit affigée depuis deux ou trois 
. mois, & qui avoit réclamé fon fecours par l'or- 
gane des fieurs Romieu & Henric fes Chirur- 
giens , lefquels, dans leurs lettres, lui firent 
chacun un détail très-circonftancié de tout cé 
qu’ils avoient remarqué dans les perfonnes qui 
en avoientété atteintes, & dans le cadavre qu'ils: 
avoient eux-mêmes ouvert. Mais comme dans 
l'écrit que mon pere a envoyé à Mefieurs les 
Maire & Confuls de Capeftan, il s'eft borné . 
à indiquer les remedes qu’il falloit prompte- 
ment employer contre des maladies fi meur- 
trieres , & qu’il n’a pas eu le temps d’expofer 
les raifons qui obligeoient à recourir à ces re- 
medes, & encore moins de remonter aux cau 
fes, foit prochaines, foit éloignées, de ces ma- 
Jadies, j'ai cru que le Public feroit bien-aife 
…. d'avoir là- deffus un Mémoire un peu plas 
étendu. Pour cet effet, j'ai rédigé les matériaux 
que mon père avoit amafiés, & qu'il a eu la 
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complaïfance de me remettre; j'ai auffi fait ufage 
desréflexions qu’une longue pratique luia donné 
occafion de faire , & dont il m'a fait part de 
vive voix. Je me fuis déterminé d’autant plus 
volontiers à traiter cette matiere, que j'avois 
acquis moi-même des connoiffances particulie- 
res fur ces maladies, ayant afifté à l'ouverture 
du cadavre que mon pere fit faire à Lieuran , 
& ayant eu depuis que je pratique, occafion 
de traiter quelquefois en mon particulier ces 

. fortes de maladies , foit à la campagne, foit. 
parmi les pauvres de la Charité, ou parmi ceux 
de l'Hôpital de cette ville. ; 

Ces maladies, qui régnerent à Servian & à 
Lieuran au commencement de 1748, & qui. 
ont fait beaucoup de ravage à Capeftan à la 
fin de 1757, étoient de véritables fievres ma= 
lignes qui portoient d’abord à la poitrine / puis 
à la tête & au bas-ventre, & qui quelquefois 
_exerçoient brufquement & en même temps 
leur fureur fur ces trois principales capacités ; 
mais quoiqu’au fond les mêmes, elles ne fe pré- 
fenterent pas par-tout fous des dehors tout-à-fait 
uniformes. “) : 
À Servan & à Lieuranle mal commençoit par 
un friflon plus ou moins violent, fuivi quelque- 
fois de ttemblemens; un point de côté ne tar- 
doit pas à fe faire fentir plus vivement dans les 
uns & moins vivement dans les autres ; il fur- 
venoit une fievre aiguë, une violente oppref- 
fion de poitrine , une toux ordinairement feche, 
& quelquefois fuivie de crachats rouges ou de 
couleur de rouille, Le plus grand nombre avoit 
le ventre tendu & douloureux ; quelques - uns 
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avoient la tête prife; & malgré tous les fecoürs 
qu'on pt leur donner , le nombre des morts 
égala à Lieuran le nombre de ceux qui en ré- 
chapperent , & à Servian il en mourut plus 
qu'il n’en récharpa. on 
Dans ces deux villages, la plupart mouru- 
rent'en deux ou trois jours, quelques-uns en 


. vingt-quatre heures, d'autres en {ept ou huit 


jours, & il y en eut très-peu qui allerent juf. 
qu’au quinzieme Les uns poufloient de grands 
cris à l’approche de Ja mort ; à caufe de la 
violence de la douleur qu'ils reffentoient : au 
côté de la poitrine ; les autres mouroient aveë 
des mouvemens convulfifs ou un délire phré- 
nétique ; très-peu avec un afloupiflement lé-: 
. thargique; quelques-uns en réjettant des vers 
par le haut & par le bas, & prefque tous avec 
une tenfion au bas- ventre, en 
+ Parmi ceux qui en réchapperent , il ne s’en 
trouva point qui n'eût quelques-uns des fymp- 
tômes que nous avons rapportés ; mais ces 
fymptômes ayant été un peu moins violens 
en ces fujets, & les malades ‘étant d’ailleurs, 
ou mieux conftitués , ou mieux fecourus, 
leur mal céda aux remedes qui-furent em- 
ployés.. : 

À Capeftan , ces maladiés comménçoient 
par un froid d'environ deux heures , par 
une pefanteur de tête accompagnée de dé- 
lire , de naufées & de vomiflemens, d'un 

ouls très-petit , fréquent & concentré, & 
d’un grandabattement de forces. Après le froid, 
il furvenoit une douleur pungitive au côté 
gauche de la poitrine:, accompagnée de toux e 

é 
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de crachats fanglans , épais & vifqueux, fans 
que le pouls s'élevât gueres davantage , quoi-- 
que les malades fé plaigniflent d'une ardeur 
intérieure & d'une foif prefqu'inextinguibles | 
Jeur langue devenoit feche & raboteufe ; tous 
ces accidens augmentoient jufqu’au troifieme 
jour, qui étoit le dernier de la maladie, & on 
ne put guérir aucun de ceux qui en étoient 
atteints, : il AL: à 
.… L'ouverture du cadavre à laquelle j’affiftai 
à Lieuran, nous préfenta, des inflammations 
gangreneufes à la poitrine & à la tête , mais 
aucune au bas-ventre , quoique dans ceux qui 
eurent le: ventre tendu & douloureux, vrai- 
femblablement cette. capacité n'étoit. pas 
exempte de gangrene. À Capeftan on en 
trouva des veftiges dans toutes les trois 
capacités. | en 
Sur les fymptômes qui ont’été rapportés ; : 
on a jugé avec fondement que ces maladies 
étoient de véritables fievres malignes : mais 
comme à ces fievres il fe joignoit bientôt une 
douleur de côté pungitive, qu’on fait appar- 
tenir à la RE , une toux fuivie.de cra- 
chats fanglans qui annonce une péri-pneumo- 
nie, comme plufieurs perfonnes dans les mêmes 
lieux en furent faifies en même temps & pé- 
rirent brufquement , ce qui indique uné conf- 
. titution épidémique d’un mauvais caractere , 
- nous avons cru pouvoir qualifier ces maladies 
de pleuro-pneumonie-épidémiques , en faifant re- 
marquer qu’elles étoient compliquées avec une . 
fievre maligne qui tenoit un peu de la pefti- 
lentielle. D'autres Auteurs les ont nommées 
Tome I, nu 
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des pleuréfies où des péri preumonies pefiilen: 
tielles ; C'elt {ur quoi nous n'avons garde de 
difputer, l'une & l'autre dénomination. revenant 
au méme. 

Les mauvais alimens dont nEns Hebsi les 
Villages la, plupart des Habitans , le travail, 
auquel ils (e livrent chaque jour ,le froid auquel | 
ils font expolés, fonc-les caufes extérieures te 
‘évidentes de ces maladies. 

: Des fucs dépravés que les mauvais itions 
fourniflent , & des humeurs que le froid em- 
pêche de s'exhaler de toute l'habitude du 
corps , & principalement de la furface interne 
des poumons , il doit réiulter de certains mé- 
langes ; des aflemblages particuliers ; ou, ce qui 
teviént au même, Hl doit fe former He certaines 
molécules dont-on he fauroit définir la nature, 
mais qui font capables de vicier les humeurs 
& de déranger les parties folides au point qu'on 
- ke remarque dans ‘ces fortes de matadies ; à 
quoi ‘fi lon ajoute qu'à raifon de certaines 
altérätions furvénues dans un certain endroit 
deïaiterre , ou de quelques exhalaifons appor- 
tées par les vents dans un lièu plutôt que 
“dans ‘un autre , l’air s'ÿ'trouve en même temps 
imprégné de éorpufcules ou miafines malins 
-dônt {a nature nous eft aufli.inconnue, on 
n'aura nulle peinë à : comprendre que ces ma- 
Jadies y deviennent communés , & que plus 
les vaufes qui les produifent font actives & 
maligies , plus ces maladies font brufques êt 
meurtrieres. , 4 
On comprendra aufi que , quoique Paie 
#roid & Les miafmes qui PEUVERE étre 16. 
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pandus agiflent également fur tous ceux qui 
habitent un même lieu , leur a@ion doit-être 
différemment modifiée dans différens fujetsi, 
felon leurs différentes conflitutions ; leurs di-: 
vèrs exercices ; leur différent régime , c’eft-à- 


dire , qu’elle doit être, ou éteinte , ou amor- 


tie, ou aiguifée , de maniere que les uns ne 
feront en aucune façon attéints de la maladie 
populaire, que quelques-uns en guériront, & 
que d'autres y fuccomberont plus ou moins. 
brufquement. Le détail là-deffus me meneroit 
trop loin ; & pouroit ennuyer mes/Lecteurs ; 
il fuffira de rendre raifon en. deux mots de 
la complication de ces maladies , ou pourquoi 


à la fievre maligne fuccede fi promptement 


une péri-pneumonie qui dégénere aifément en 
gangrene , & qui d'ordinaire eft accompagnée 
d'inflammations de même nature au cerveau s 
& quelquefois aux vifceres du bas-ventre: 
Si aux caufes ordinairés des fievres malignes 
inflammatoires fe joint l’action d’un air capable 


de congeler ; pour: ainfi:dire ;,'ou d'épaiflir 


confidérablement la lymphe:&: le fang qui 
circule dans les vaiffeaux de la pleure & dans 
ceux qui rampent fur la furface des cellules 
pulmonaires , & de reflerrer 'ces*mêmes vaif. 
feaux; après le froid qui précede ces fievres., 
il furviendra un point-dé-côté, {a toux & le 
crachement de fang ; & c'eft ce que doit pros 
duire .un temps éxtrémement froid’ fur des 
fujets: qui portent en. eux des.germes de fievres 
malignes ,.& qui, par desitravaux pénibles ; 
ont agité leur fang., &:lonr jetté dans une 


_ grande: effervefcence : ‘auf ne ivoit-on guere 
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de ces maladies que pendant l'hiver ; ou au 
commencement du printemps , & ce n’eft ordi- 
nairement que des gens mal nourris, & qui 
” s’excedent de travail , qui en font attaqués. Les 
mêmes caules produifent des inflammations aù 
cerveau & quelquefois dans les inteltinss mais 
«comme elles ne fe donnent pas fi ailément à 


-connoître que celles qui attaquent la pleure & 


des poumons, c’eft par cette raifon qu’on re- 
garde ces maladies comme des pleurélies & 
“des péri-pneumonies. É 


.: D'où ‘vient que ces inflammations internes, 


peut -on demander, enlevent les malades fi 
‘brufquement, malgré les fecours les plus ap- 
propriés, & que , pour l’ordinaire , elles dégé- 
‘nerent promptement en gangrene ? Je réponds 
qu'il eft quelquefois des inflammations fi con- 
fidérables , des engorgemens fi fubits & fi 


grands, qu'ils éludent l'adtivité de tous les 


remedes ;& qu'après de mauvaifes nourrituress 
des chagrins , des excès de travail , des tranf- 
irations fupprimées'par un grand froid, les 
umeurs font quelquefois fi acrimonieufes &c 
fi éauftiques ; qu’elles caufent des gangrenes 
promptes & irrémédiables: c’eft ce qui n'arrive 


| guere qu'aux. infammations œdémateufes ou 


érélipélareules ; & c'étoit. de pareilles inflam- 
. mations qui accompagnoient ces maladies , 
comme il feroit aifé de le prouver par leurs 
fymptômes & par la faifon où elles régnoient. Je 
dis donc que les malades dans lefquels l'engorge- 
ment desvaiffeaux fur d’abord portéau plus haut 
point, & principalement ceux dont les humeurs 
trop féreules ou trop bilieufes, mais falées & 
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corrofives , fe trouverent propres à gangréner 
‘Promptement Îles parties intérieures. , furent 
ceux qui périrent le plus brufquement ; au lieu 
que ceux dont l'engorgement phlegmoneux & 
œdémateux , où phlegmoneux & :éréfipéla- 

.teux, fut d'un moindre degré , & dont les hu- 

meurs féreufes ou bilieufes furent.moins âcres 
& moins caufliques ou moins difpofées à la 
putréfaction, porterent les uns leur mal plus 
long-temps, & les autres en réchapperent avec 
les fecours qu’on leur. donna ; de forte qu’on 
peut avancer que le mal des premiers {urpaf- 
/oit les forces de la Nature, {ecourue même à 
propos par la Médecine, &: que dans les autres 
il y avoit plus ou moins d’efpérance de guéri- 
fon , felon la qualité plus ou moins acrimo- 

nieufe de leurs humeurs , & felon le degré 
plus au moins grand de. linflammation. : 

De ce que je viens de dire, on doit inférer 

que pour fe mettre à l'abri des atteintes de 
ces fortes de maladies , il faudroit , fur-tout 

avant & pendant l'hiver , & au commencement 

du printemps , ne pas ufer de mauvais alimens, 
fe garantir foigneufement des impreffions du 
froid., être exempt de chagrin, ne pas s’excé- 

der de travail , & encore moins s'expoler à 
. Yair froid après s'être échauffé à quelque exer- 
cice que ce foit ; &:c'eft ce qu’il fera toujours 
bien difficile aux pauvres gens de la campagne 

de pratiquer exaétement, Îl eft bon cependant 
qu'ils foient inftruits des précautions qu'il y 

auroit à prendre , afin qu'ils prennent du moins 

celles qu’ils pourront obferver; que s'ils ne fe 

xendent que par-là invulnérables ne donnent. 

: : 103 
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- Mais s'il faut toujours garder .un régime 
exact, autant qu'il dépend de nous , il faut 
_ que ce régime foit encore plus exact lorfqu’on | 
voit-régner de ces fortes de maladies; & fi, 
malgré tous les foins qu'on peut prendre, 
quelqu'un fe fent faifi du froid par lequel 
ces maux ont coutume de préluder , on 


LS 


{ 


moins prife à l'ennemi , & qu'ils puiffent,, avec. 


” le fecours de la Médecine, le furmonter plus 
aifément , lorfqu'ils ont le mälheur d’en être 


noiera fur-le-champ cinq où fix grains de 
tärtre flibié dans -environ une pinte d'eau 


commune : on préparera auñi cinq ou fix tafles 


d'infufion de vulnérairé de Suifle ou de thé, 


& de demi-quart d'heure en demi-quartd’heure, 


on fera avaler au malade , alternativement , un. 


gobelet de vulnéraire de Suifle ou de thé. 


auffi chaud qu'il «pourra le fupporter, & un 


gobelet d’eau vomitive tiede qu’on réitérera 
félon l'âge , les forces & le tempérament du 


malades 
«On donnera à ceux qui par répugnance pour 


telle de leur poitrine, ne voudroient ou ne 


pôurroient pas ufer dé ce remede, pour les’ 
faite:vomir ; quatre ou cinq grains de kermès 
minéral incorporé dans un peu de conferve 


de:violette'ou d’énula-campana , ou délayé dans 


düvin ou de l'eau, où mélé avec l'huile d’a-. 


mandes douces récente, ou avec Fhuile d’o- 
lives nouvelle & douce , obfervant de leur 
fire avaler en même temps beaucoup d’eau 


tiede ou d’infufion de vulnéraire de Suille ou 


à 


le tartre émétique , ou en raifon de la délica- 
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de thé; à quoi on ajoutera, après que le ma- 
l&le aura vomi, quelques gouttes d’eau vulné- 
raire , communément dite d’Arguebufade | où 
d’eau de cannelle, ou d’eau thériacale cam. 
phrée, fi l’état du malade: requiert ces con: 
fortatifs. : ane 

Le vomiflement fini, fi le malade ne’fent 
pas une chaleur brûlante, on lepurgera vite 
avec un minoratif en lavage; mais fi le mas 
lade fe plaint d’un feu dévorant, & qu’il crache 

déjà du fang , on lui fera auparavant une ou 
deux faignées prefque de fuite , & immédia- 
tement après on le purgera en lavage, comme 
nous venons de le dire. à tr 
‘Après le minoratif, ou vers la fin de fon 
opération, on reviendra, sil eft befoin ; à la 
faignée , df’on pratiquera au pied ou à la ju- 
_gulaire, felon que le cas paroîtra l'exiger ,; & 
bientôt après, ou même fans faignée , en cas 
‘qu'on r'ait pu la pratiquer, on appliquera au 
gras de chaque jambe un emplâtre véficatoire, 
& en même temps on fera boire abondamment 
au malade une tifane faite avec /e pied dechar, 
ou le tuffilage, ou le capillaire , ou les vulnéraires 
de Suifle , on enfin avec les feuilles de bourra- 
che , ajoutant quelques jujubes , ou les ‘fleurs 
de coquelicot, ou une pincée de graine de Un & 
un peu de nitre purifié , & entremélant quelques 
verrées d’eau de poulet ou de tifane émul- 
fonnée, 

Comme la maladie eft très-aigué , on tâche- 
ra de placer ces remédes dans les premieres 
vingt-quatre heures après l'invafion , & le len- 
demain on aura recours à un loock fait avec 
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a pulpe de café, la manne, l'huile d'amandesä 
douces , le [yrop de rofes folutif, 4 quoi on ajok- 
tera ; S'il eff néceffaire, deux ou rrois gros 
de vin fübié , réitérant la faignée en cas 
de befoin , obfervant cependant de ne faire 
dans ces ças que le moins de faignées pofs 
|| NPA NET en home 
Le troifieme jour, à moins que le malade 
ne foit à la derniere agonie, on lui réitérera 
fon minoratif en deux ou trois verres: on lui 
donnera des vermifuges , s’il en eft befoin; & 
en cas que la maladie ne diminue pas ; on 
reviendra , s’il y a indicaton, aux faignées du 
bras ou de la jugulaire : on réitérera les doux 
purgatifs & les vermifuges ; on panfera les 
véficatoires , & on ne négligera aucun des 
|périts fecours ufités en pareils cs , se/s que 
les. bouillons qu’on aura foin de faire fort légers, . 
& qu'on ne donnera que de loin en loin, les la- 
 vemens , le jus de bourrache, le Kermès minéral 
_& petites dofes € marié avec le blanc de baleine, 
le camphre diffous dans l'huile d'amandes douces , 
Les loocks faits avec le blanc de baleine, le fang 
de bouquetin , l'huile d'amandes douces , le fyrop 
.de violettes ou de nénuphar , le fucre-candi, &c. 
Et le foir, a la place d'un bouillon , on donnera 
-le diacode mélé avec Le blanc de baleine diffous 
dans. l'huile d'amandes douces & délayé dans de 
Peau de bourrache chaude. he 
Tel eft le traitement qui convient à ceux 
qui demandent du fecours dès le premier mo- 
.-ment de leur attaqué; & la raïfon de cette 
- pratique fe tire de la nature de la maladie qui 
À manifefte d’abord par un grand froid, par 


à 
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. des naufées ou des vomiffemens , par un pouls 
petit & concentré , fymptômes qui fuppofent 
dans les premières voies un amas de matieres 
indigeftes, de fucs corrompus , d'aigres fort | 
maflifs , qu'il faut promptement évacuer par 
en-haut & par en bas , afin qu'ils n’infeétent 
pas davantage le fang déjà épaiffi , foit par 
Je froid extérieur, foit par.le chyle qui y eft 
pañlé , & qu’ils ne rendent pas le mal irremé- 
diable : on doit employer en même temps à 
propos les faignées & les autres fecours dont 
il a été fait mention pour prévenir les engor- 
gemens gangréneux qui enlevent brufquement 
les malades ; ce qu'il ne faut pas méme elpérer 
. de voir toujours réuflir ,par la raifon que nous 
avons rapportée plus haut, quoique ces fecours 
foient très-bien indiqués , & qu'ils aient été ap- 
pliqués très-à-propos. : *. ; 

Si le Médecin n’eft appellé qu'après que le 
froid fera. pañlé & que les crachats fanglans 
fe feront manifeftés avec foif & ardeur , alors, 
quoique le pouls ne foit pas biéf fort, il doit 
faire faigner promptement une ou deux fois 
fon malade; & à linftant, sil ne s'eft pas 
pañlé plus de vingt-quatre heures depuis Fin- 
ÿafion du mal, il doit avoir recours à un 
vomitif ou à un minoratif, en grande dofe , 
& bien aiguifé par le moyen du tartre émé- 
tique où du vin ftibié, & ne négliger enfuite 
aucune des précautions ni aucun des fecours 
dont nous avons déjà parlé, ni: 
_ On fera peut-être étonné que, dans le temps 
que le malade crache du fang , & qu'on ne 
peut plus douter de la complication de la péri: 


\ 
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pneumonie-avec :la fievre maligne , nous ori 
donnions un: émétique qu’on fait ne pas con 
venir dans les cas des inlammations à la poi- 
trine & au bas-ventre ; & l’on ne fera pas mal 
fondé à demander fi l'on doit , ou non, em- 
ployer ce remede indiftinéement pour tous 
ceux qui crachent déjà du fang , qui font ceux 
à qui on doit l’adminiftrer, & ceux à qui it 
faut fe contenter de donner un minoratif ai 
guillonné.… 1e À : side 

Je réponds d'abord que ceux qui , peu d'inf 
tans après l’invafion du mal , crachent du fang, 
n'ont pas encore leur poumon tout-à- fait en- 
flammé , & qu'ils peuvent , fans aucun incon: 


_vénient , ufer d’un vomitif dans les vingt-quatre 


heures ,& après avoir fait précéder la faignée, 
pourvu que leur poitrine ne foit pas originai- 


rement foible , qu’ils n’aient pas le. ventre dou: 


loureux , & que leurs humeurs ne foient pas 
enflammées par l’ufage exceflif du vin ou des 
autres liqueurs fpiritueufes : car dès les pre- 
miers inftans® que le malade crache du fang, 
Pinflammation ne peut pas être formée » les 
molécules des liqueurs engorgées n’ont pu en- 
core acquérir aflez de mafle, de dureté ou de 
vifcofité, pour réfiftér aux fecoufles des vaif 


eaux que procure lation d’un vomitif : ces 


liqueurs n'ayant pas perdu leurs parties les 
plus fubtiles , ont encore affez de fluidité pour 
être expullées. des tuyaux engorgés, & pour 


donner lieu par-là à une prompte réfolution ; 


für-tout fi on a: eu foin de défemplir fuffifam- 
ment les vailfleaux , avant d'en venir au vomi- 
tif. Si l'on veut donc, dans le traitement des 
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pleuro-pneumonies --épidémiques, retirer du: 
vomitif tout l'avantage qu’on eft en droit d’en 
attendre, il faut, fi.on n'a pu le placer avant 
l'apparition des crachats fanguinolens ; fe hâter 
de le donner au plutôt , & ‘avant que l'in- 
flammation foit. confommée : je veux dire ;: 
avant que les vaifleaux foient tout-à fait en- 
gorgés , & que les liqueurs arrêtées aient 
perdu leur fluidité, ou qu'elles: fe’ foient 
échauffées & putréfiées; car, {1 l'inflammation 
eft confommée , il faut fe contenter d’un mi 
nÿratifi sas Ses Mer ou: ati 
- Je dis, en fecond-Hieu ,: qu'après qu'il s’eft: 
pañlé vingt-quatre heures depuis linvafñon du: 
mal , quoiqu'on nait pas omis la faignée: 
lorfque le crachement du fang s’eft marifefté ,: 
il ne faut pés même alors fé borner unique-" 
ment à des minoratifs, comme: pour ceux! 
* dont la poitrine, originairément délicate’, ne 
feroit pas en état de fupporter ‘un voritif, ou 
qui ont le ventre tendu &enflammé:5 il faut 
encore , avant que d'en venir àice remede ,: 
examiner plus particuliérement le caraétere de : 
la maladie que l’on a à traiter , & tâcher de 
découvrir fi , comme difoient les anciens , elle 
eft plus pituiteufe que bilieufe, ou ce qui re- 
vient au même , fi les humeurs abondent plus 
en parties aqueufes ou féreufes qu’en parties 
âcres ou bilieufes , & fi l'inflammation des 
_ poumons participe plus de l’ædeme que de 
_ Péréfipcele. Dans le premier cas, les vomitifs 
 nefont pas à craindre , leur ation fe trou 
vant affoiblie par :les férofités qui afliegent: 
les premieres voies; ils paroiffent au contraire. 
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préférables à tout autre évacuant , comme 
plus propres à procurer alors une prompte 

. réfolution. Dans le fecond-cas, non-feulement 
ils font à craindre ; mais ils doivent même 
être foigneufement évités, comme très-nuifibles, 

_ & plus propres à augmenter l’engorgement des 
poumons qu’à le diminuer. in 

Or , comme ces maladies fe développent 

d'ordinaire dans une faifon froide & humide, 
on préfumera qu’elles tiennent plus de l'œédeme : 

‘ que .de l'éréfipele , fi le fujet qui en eftat- 
teint eft dun tempérament pituireux , s'il 
a ufé d'un régime humectant & s’il s’eft abf— 
tenu du vin; fi {es crachats s'étendent fur le. 
linge & font entourés de férofités; s’il a mal 
à la tête; s’il eft tourmenté de naufées ou de 

, Vomiflement ; enfin , fi (comme l’a remarqué 
un Auteur moderne dans une thèfe foutenue à 
Paris en 1738 , An rard peri-pneumonie yomi- 
zorium ? }le fang qu’on lui tire fournit un coa- 
gulum de peu de confiftance & qui occupe 
toute la palette, s’il eft glutineux & adhérent 
aux bords du vafe, tremblant comme de la gelée 
lorfqu’on le remue, & d’une couleur bleuà- 
tre, Dans de pareils fujets, où lon doit {up- 
pofer qu’une lymphe crue & indigefte inonde 
les poumons & les premieres voies , les vo- 
mitifs feront bien appliqués, quoiqu'il ait paru 
du fang dans les crachats depuis plus de vingt 
quatre heures, Mais fi la faifon eft froide & 
feché , fi le: malade eft d’un tempérament 
bilieux , s'il a ufé d’un régime échauffant, ou 
s’il a fait des excès de vin où d’autres liqueurs 
fpiritueufes ; fi {es crachats ne font entourés 


% 
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d'aucune férofité, s'il eft tourmenté de la foif 
_& d’une grande chaleur d’entrailless f la lan- 
-gue eft raboteufe, &:fi, felon la remarque 
de l'Auteur déjà cité , le fang qu'on lui tire 
furnage la férofité & n’adhere point aux bords 
du vale; fi le coagulum reflemble à un cham- 
pignon renverlé, & s’il eft couvert d’üne croûte 
d'un blanc jaunâtre & prefqu'auffi dure que 
du cuir , on eft alors fondé à croire que 
la maladie eft plus bilieufe que féreufe, 
qu'elle participe plus de l’érélipele que de 
l'œdeme , & que les vomitifs, au lieu d'y 
remédier, ne feroient que l’aigrir, à moins 
qu'ils ne foient adminiftrés avant les vingt- 
quatre heures, ou, encore mieux; avant l'ap- 
parition des crachats fanguinolens. 

+ On trouvera peut.être mauvais que’ je con- 
feille même alors des émétiques , & ‘on auroit 
raifen, s’il ny avoit pas une fievre maligne 
compliquée ; ce qu’on reconnoîtra d’ébord par 
Ja pctitefle & la concentration du pouls, par 

Ja fécherefle de la langue , par da proftration 
des forces , par le délire, &c: Or, de quel- 
que aature que foit la péri-pneumonie qui fe 
joint à la fevre maligne , fi on n’évacue promp- 

tement, par un vomitif, les mauvais fucs des 
premieres voies, on ne peut s'attendre: qu’à 
une mort aflurée; ce.qu’on a ‘beaucoup moins 

à craindre dans toutes lés autres efpeces 
de peri-pneumonies: qui ne {ont pas compli- 
CONS ; 

Il eft fans doute inutile de faire remarquer 
ici que la peri-pneumonie dure moins que la 
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‘fevre maligne ; à moins:qu'elle ne dégériers 
en empyeme; &. que, lorfque les malades ont 
Je bonheur de; ne pas fuccomber:dans les huit 
-ou neuf premiers jours de, leur maladie, ‘ôh 
doit les traiter felon l’état où:ils fe trouventi: 
Ce que nous laifferons à la prudence des Mé- 
decins qui en feront chargés , ne nous étant 
‘propofé que d'indiquer les: moyens qui nous 
ont paru les plus efficaces pour garantir d’üne 
mort prompte ceux qui, à l'avenir, aurontile 
malheur d’être attaqués des: pleuro:pneumo- 
nies-épidémiques. also ire ee Li 
OBSERVATION fur les Maladies épidémiques 
cit de la Lorraine, par M. Jadelor. * "” 


ee Nous. poffédons , dit:M.. Jadelot, très-peu 
d'Ouvrages fur les maladiès épidémiques: de la 
Lorraine. La pete afigeoit ce pays fur la fn 
_ du quatorzieme fiecle : on en trouve deux Trai- 
tés imprimés, l’un. à. Verdun en: 584, & un 
autre à Metz, par, M. de Saint-Aubinen 1578. 
Le célebre Charles le Pois, premier Doyen de : 
notre Faculté, publia ;lens1618 ; un favant 
Traité fur toutes. les efpeces-d’hydropifies. La 
théorie eft.celle.du,tempss mais.la pratique eft 
. age, & fondée fur l’obfervatiom&fur une bonne 
connoiflance.des anciens, -L'hydropifie:eft une 
maladie très-communeuen Lorraine, fur:tout 
dans les terreinshhumides ssl feroit à fouhaitér 
que l’on cherchât à réunir des obfervations fur 
les remedes qui ônt- Je:mieuxséufi, en défi- 
gnant avec-exaditude. toutes- les: circonftan= 
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eess car ceux quiont vu cette maladié, favent 
que fa guérifon ne peut pas être foumife à une : 

« méthode générale. Charles le Pois publia auf 
en 1623 un. Difcours {ur la nature & la cura-. 
tion-des différentes maladies populaires accom- 

-pagnéés de flux & de dyflenteries. Il paroît, 
par la defcription qu’il en donne, que c'étoit 
une fievre bilieufé , avecnaulées, vomiflemens, 
douleurs au foie, difficulté de refpirer, jau- 
nifle, &c. Ces fymptômesétoient fuivis ou ac- 
compagnés de déjections bilieufes , quelquefois 
fanguinolentes. Ces maladies, felon l’Auteur,, 
font communes-dans'les années chaudes & fe- 
-chess elles regnent/en automhe , quand les hu- 
meurs exaltées par la chaleur, font répercutées 

- vers les inteftins. Il ne croit point que l’ufage 
des fruirs en foit la caule; il ajoute même que 
les fruits nous conviennent dans les maladies 
bilieufes-: cette théotie n’efl pas moins déve-. 
doppée:par bien des Auteurs modernes, Dans 
Je méme :temps ;‘on ‘agita ‘dans lestécoles. de 
Pont-à-Mouflon la queftion, fi les feux: allu- 

_amés dans:les' rues peuvent éloigner la pefte, 
&on-répondit affirmativement. Saint-Hiliers 
Médecin de Verdun ; imprima, en 1623, des 

.… “confeils curatifs contreune fievre:maligne pef- 

| «ilentielle, qui affligeoit plufieurs:cantons de la 
dorraine. C: Ballot:; Profefleur.de Médecine, 

“publia encore un Ouvrage en 1627; il en parut 

-plufeurs fur ce fujet dans leimême temps, En- 

fuite nous ne retrouvämes plus de recherches 
fur:les maladies: épidémiques de Ja Province, 
pendant. près d'un fieclé, quoiqu'elle en:ait été 

afligée plufieurs fois. Charles Pacquotte , 
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Doyen.de la Faculté , publia, au commencéz 


” ment de ce fiecle, une Difertation fur une 
maladie épidémique qui régnoit dans quel-s 
. “ques Villages du Pays Meflin, M. Grandclas , 


qui avoit fuccédé à M. Pacquotte, compofa 
en 1728 une Diflertation favante fur la tem- 
pérature & fur le climat de la Lorraine & de 
fes principales Villes. M. Marquet, célebre 
Praticien de Nancy , publia en 17$0 , peu 
avant fa mort, un Recueil d'Obfervations, 
dans lequel il rapporte le traitement de plu- 
fieurs épidémies qui ont régné à Nancy & 
dans les Villages voifins pendant le cours 
de fa longue pratique. M. Mefny ; Méde- 


cin du grand Duc de Tofcane , & Direc- 


teur des Hôpitaux de Florence , donna à l'A- 
cadémie de Nancy , en 1758, une Differtation 


fur la caufe des maladies épidémiques qui re- 


gnent en Lorraine ; mais cé Phyficien ; éloi- 
gné de fon Pays depuis long-temps , ne pous 
voit donner que des généralités qui ne fuffi- 
fent pas. : : ji ai 
.. On propofä au concours de:1763 pourune 
chaire de Médecine vacante,, cette queftion: 
An morborum epidemicorum vere € autumno té 
gnantium fit caufa. pecularis>in  Lotharingi@ ? 
M, Tallier répondit qu'il ny avoit aucune 


| caufe particuliere des maladies épidémiques, 


& prouva par la Phyfique &wpar le témoi 
gnage des Médecins ; que le climat de la Lor- 


xaine eft fort fain, Enfin M. Didelot, Chirur- 


gien éclairé, a publié une Lettre adreflée au 
College Royal de Médecine fur. une Hs 
LÜd: 81 - Jadie 
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adie bilieufe épidémique qui a régné à 
Bruyeres .& dans les Villages voilins en 
DAS RAS 08 Sumo 
- Jé fais, ajoute M. Jädélot ; que plufieurs 
Médecins de la Province ont réuni quelques 
obfervations fur lés maladies épidémiques qu'ils 
ont vues: mais rien ne leséngage à les mettre 
‘au jour; peut-être même!ne feroit-il pas pru: 
“dent de dire la vérité , fi l'empyrifme eft pro- 
‘tégé, En attendanr que quélque Praticien éclairé 
‘publie dés; rechèrches fur cét objet ; noüs cites 
rons l'excellent Traité de M:Tiflot, de Fébri- 
bus biliofis ; Laufan. 1758; & les épidémies 
de M. Hüxhäm:: On troivera dans ces déux 
. Ouvrages la ‘défcription de quelques maladies 
* ‘épidémiques , tout-à-fait ‘analogues à «celles 

que nous voyons régnér fouvent dans | noë 
Chassis PAPE TAENRE ne a 


Réflexions Jur Les Æpidémies. 


+. Les épidémies ayant pour-caufe un défordre 
phyfique ; leur époque eft äufli ancienne que 
le monde , & leur terme ne peut étre’abfolu: 
ment que celui de fa fin. Le plus ou le moins 
de ravage que font ces maladies, et une con» 
féquence jufte du degré de: délordre qui-les a 
produites. Or, ce défordre tenant, néceffaire- 
ment à la nature des élémens propres à tels 
ou tels lieux; il faudroit, pour pouvoir en 
détruire-le germe, mettre fous la: machine du 
.vuide les habitans de certains Pays, décompo- 
fer & recompoler, ou combiner différemment 
les mixtes élémentaires d’un autre ; & finir par 
. Tome I. Dd 
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tenverfer l'ordre de la Providence , contre les 
loix du bon fens & de la raifon , & malgré 
 l'optimifme de Pope. Cependant , rien de f 
. <ommung de nos jours que les rêves heureux 
pour remédier à ce fléau, ou pour le détruiré. 
L'un fe donne la peine de barbouiller un gros 
divre, pour prouver qu'il a trouvé le fouet 
propre à chafler la petite-vérole d'Europe; 
l'autre enfante un projet ridicule , pour bannir 
Ja grofle de a Capitale. Un autre vient de 
paroître fur les rangs, & entend perfuader à 
tout le monde médecin qu'il a le premier con- 
tribué à la diminution des progrès dela petite: 
d’autres, enfin , offenfés de cette aflertion har- 
die, réclament contre , mettent le fait en quef- 
tion, & font un problême de fon affertion, fans 
s’appercevoir, que ce fléau tient. de bien près : 
à la moralité humaine à laquelle eft intimément 
liée la dégénéreflence des corps, ainfi que le 
défordre phyfique. He 
Si les Peres de la Médecine ne fe fuflent 
occupés que de ‘pareilles queftions , où en fe- 
roient mainténant les connoiffances de ce 
grand Art? Un nouveau fait de Pathologie ,de 
Thérapeutique, ou quelques. obfervations de 
ce genre , devroient faire l’unique occupation 
des. amis de l'humanité, Paffér fa vie à dire ou 
à faire des riens , dit un bel-Efprit de: notre 
fiecle (1), c’eft-defcendre au rang des animaux ! 
D'où vient donc: cette dangereufe manie de 
fe promener continuellement dans lés-régions 
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. (1) : J. Rouffeau, L 


Praïrou—. 4i. 


Aélèrtes à de la facilité de fe faire un nom aux 


dépens de l'érudition; du hafard, qui fait réuflit 


Je plus grand nombre fans mérite ; de la faveur. 
de la bfigue ; qui fruftrent homme éclairé des 


fruits du travail ; & par-tout, pour le dire en 
un mot; un défaut d'ordre ; dont le genre 
humain eft la viétime. Li | 

Tous ces débats littéraires ; vus des yeux de 


a raifon ; n’anhoncent qu'une vraie difette . 


d'érudition. Ge font autant de papillons, qui 
s'arrêtent à la furface des fleuts , pendant que 
l'abeille enleve adroitément le miek Moins de 
iclinquant & de légérèté dans nos Ecrits , plus 
de folidité, On ne guérit point avec de bellés 
phrafes ou avec de jolies pointes d’efprit: un 
bon jugement ; une faine théorie appuyée fur 
des obfervations bien vues, voilà le Médecin. 
Mais , je pourrois dire avec Virgile :, Appareñt 
rari nantes in gurgite vaflo, Que font, d’ailleurs, 
ces hommes rares, dans un fiecle où l'empy: 
-rifme & l'ignorance ont le premier pas ; où la 
confiance ne fe donne point au mérite , mais 
au préjugé? Tout le monde. , aujourd'hui, fe 
dit Médécin; la majeure partie left, comme 
celui de Moliere , fans Le favoir, Il n'y a, en 


2 


effet ; fi petit Chirurgien.en fortant de l'école 


des Perruquiers de Paris, qui ne joue impus 
nément le rôle du plus grand Doéteur. En ou- 
vrant, ‘il ÿ.a quelques mois, le Journal de 
Médecine, j'y trouvai une .obfervation fur l’és 


pidémie de É.C**, L’Obfervateur érudit avoit 


pris à tâche de copier tous les termes propres 
& cette maladie, dans les Epidémites Frans 
+ DR 
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çois. Il nous donne enfuite , avéc üné hardiefle 
fans égale , tout ce galimatias. pour d'impor- 
…tantes obfervations; il ne manque point en- 
‘core de faire inférer le remede dont il s'eft fervi 
pour les morts ; comme pour ceux que le ha-. 
fard où la Nature victorieule ont fauvés. Mais 
ce qui lui donnoit précifément matiere d'obfer= 
‘vation, l'a arrêté & a dévoilé l'étendue de fes 
‘connoiffances. C'eft ainfi qu'échoueronti tous 
‘ceux qui, fans aucune teinture/de cet Art, 
qui tient au génie & à des connoiffances pro- 
fondes , voudront trancher des Doëtes."« Je 
»ne fais pourquoi, dit-il , le plus grand 
‘nombre des malades dont j'ai favorilé les 
5 fueuts, a péri, pendant que plufieurs dont 
» on a ménagé les fueurs , ont échappé à la 
» mort. La même chofe eft arrivée à un de 
5 mes Confreres ». Sices Doctes-eullent été 
inftruits des regles de l’idiofincrafie , des pré- 
“ceptes de Solano , de Galien , de Camus, de 
‘Bordeu , &c., fur le pouls , ils auroient ‘dif- 
tingué , fans fe tromper, une fueur fymptô> 
matique qu'on peut ou qu'on doit arrêter », 
avec une fueur critique qu'il faut favorifer, 
& n’auroient pas, conféquemment , Couvert 
indifféremment un malade , ou découvert un 
autre au hafard. Grand Dieu! que d'homicides 
Jignorance commet |. Qi Sr 1RE 
* A-peu-près dans Île temps de l'épidémie de 
F, C'*, ce fléau moiffonnoit horriblement 
à quelqueslieues de Paris. Les gens prétendus 
de l'Art ne manquerent pas d'eflayer-fi c'évoit 
Ia dixiemé ou la dotizieme faignée: qui devoit 
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fauver les infortunées viétimes d’une confiance 
aveugle; ils étendent fi loinle mérite de ce moyen 
de guérir, qu'ils s’en font un fyftême géné- 
ral. Bientôt nos Savans ne voient plus que. 
dépôt, qu'embar:as au cerveau. : paflant rapide- 
ment de la faignée du bras à celle du pied 
(quand la mort ne les dérangeoit pas dans 
leurs opérations) , alors l’inflammation des 
vifceres du bas-ventre terminoit l’œuvre, En 
vain la faine raifon en pleurs s’écrioit : Parce 
Janguinem , parce, velim ; les mots de dépér, 
d'embarras au cerveau étoient leur réponfe à 
tout. Que de meurtres , jufte Ciel! que de 
coups irréparables ! Ici, c'eft le tableau mal- 
heureux d’une veuve éplorée de la perte d’un 
époux chéri; là , celui d’un grand nombre 
d’orphelins fans pain , ailleurs , les fanglots 
mortels de l'amitié paternelle ; par-tout , les 
gémmiflemens , la douleur & le défefpoir. 

Le bruit de la calamité publique fe fait en- 
tendre jufques dans la Capitale. M. Petit, 
Profefleur au Jardin du Roi, a envoyé auffi- 
-tÔôt un Médecin de fes Eleves: mais hélas, ül 
étoit bien tard. A: l’arrivée de ce Médecin 
.on vit la raifon réclamer fes droits, l’ignorant 
préjugé & la confiance homicide tomber:bien- 
tôt fa marche fimple , marquée au coin de celle 
de la Nature , confond les Sycophantes de 
J'Art, Aux mots de dépôt , d’'embarras du cer- 
veau , il fubftitue une théorie appuyée fur. la 
connoiffance des caufes naturelles & de leurs. 
agens. Ce n’eft plus la dixieme ou la dou- 
zieme faignée qui doivent guérir ; il en or- 
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donne une, deux, trois tout au plus (r) 
- quelquefois point du tout, feton les indications 
du pouls: la Nature eft fa bouflble. On l'in- 
terroge fur le gware & le quomodo de fa mé- 
thode. « La faignée , dit-il, dans la fievre ma- 
» ligne épidémique, eft ou mortelle ou falu- 
taire, comme l'expérience l'a confirmé maintes 
» fois «. On tire la raifon de ce phénomene 
du caractere des miafmes pleins de malignité qui 
compriment &. coagulent , pour ainfr dire , les 
parties intégrantes du fang ; c’eft dans ce cas 
que la faignée eft meurtriere , &cc. Vingt fois 
par jour , ce Médecin revient au Hit de fon 
malade pour çonfulter ke pouls & en faïfir 
les moindres indications : une crife critique fe 
préfente-t-elle par quelque couloir , il lui 
aide ‘aufli-tôt à en prendre la route; une crife 
fymptomatique s'annonce à peine au #6, qu'il 
en arrête la caufe, les effets n'ont plus lieu à 
Ceflante caufa, ceffane effects, 

J'écris fans autre motif que le bien de 
l'humanité; ce fentiment eft commun à toutes 
Yés ames honnêtes. J'invite bien fincérement 
h refpetable Faculté de Paris à réclamer {es 
droits & ceux de fes enfans, auprès du Mi 
niftere , au nom de l'humanité gémiflante , & 
à demander le plein effet & la vigueur des 


Ga) faut obferver qu'il eft très-dangereux de trop affoi- 

blir les malades par la faignée ; ce n'eft qu'au commence 
ment qu'on peut faigner: la foiblefe, dans ces fortes de 
maladies , & l’anéanuflemenr, font à xéouen + 


BRATIOUE 423 

Edits & Arrêts de nos Rois, qui défendent 

expreflément à tout autre qu'au Médecin , le 

‘traitement des maladies irrernes : c'eft , j'ofe 

l'aflurer , le moyen de conferver une moitié . 

des fujets. de l'Etat , qui périt fous la main. 
des prétendus gens de l'Art. 


OBSERVATION fur une efpece d'Epi- 

. démie occafionnée par du feigle gâté, tel qW'il 

s'en eff recueilli dans quelques Paroiffes du bas 
Anjou, en 1770 & 1771; par M. Renou , 
ancien Chirurgien Aide- Major de l Armée, à 
la Pommeraye, dans la même Province. 


Le feigle eft dans cette Province, comme 
dans. la plupart de celles de France , le 
rain dont en général les Payfans fe nourif- 
pie Cette produétion n’avoit ci-devant, dans: . 
les années de flérilité , caufé de peine au pau- 
vre peuple, que par le prix trop haut qu’il 
étoit obligé d'y mettre : mais les récoltes de 
1770 & 1771 ont renchéri , je puis le dire, 
fur cette difgrace ; le bled exceflivement cher, 
s'eft encore trouvé plein des vices les plus 
dangereux & les plus propres à déranger Féco- 

nomie animale. 

Le grain corrompu par le principe malfai- 
fant dont je parle, au premier coup - d'œil 
p’a rien de différent au feigle. ordinaire, fi ce 
n’eft que fa couleur eft d’un rouge briqueté,, 
‘quelquefois jaune, ou même noir. Tous ceux 

. qui font malades , & dont  . n’ont pas 
pris ün entier accroiflement , fe mettent en, 
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poudre ,:& font d'une couleur plus foncés 
que celle de leur extérieur. La maftication y 
_ développé un goût pourri, ameï & nauféa+ 
bond. Réduits en farine , ils éxhalent une 
odeur très - fétide ; & cette odeur augmente 
encore, fi l’on y ajoute de l’eau chaude pour 
en former du pain. Ce pain prend dans fa 
compofition une bien moindre quantité d'eau 
que celui qui eft fait avec de la bonne farine , 
&- n’a ni la liaifon, ni la confiftance ordinaire; 
mais il fe laifle aller au four, s'y crevañle, 
& quelquefois tombe par morceaux quand 
ôn l'en retire , ce qui arrive fur-tout quand 
on a mis un peu trop d’eau dans la pâre: & 
cela, d'autant plus facilement , qu’il fe trouve 
üne plus grande quantité de mauvais grains 
1 mêlés avec les bons ; car il faut obfervér qu'on 
n’a pas fait de pain avec ce feul grain gâté, 
qui s’eft toujours trouvé avec plus ou moins 
grande quantité de grains fains. ssh 
Ceux qui mangént de ce pain éprouvent 
ordinairement (1) les effets fuivans. D'abord 


(x) Je dis ordinairement , parce qu'il fe trouve nombre 
de petfonnes &. de tempéramens fur lefquels ce pain ne 
faicque peu on point de mauvais effess fenfibles ; & j'ai 
été témoin que dans plufieurs ménages de huit ou dix indi- 
vidus ; un ou deux fe moquoient de la fiuation où ils 
.voyoient leurs’ convives après le repas. Cette  efpece 
d'exemption n’étoit parricaliere ni à Fâge, ni au fexe , ni 
à aucune caufe clairengent copntie. Parmiles animaux, les 
chiens fur-tout ont été wès-fenfibles aux mauvaifes qua- 
tés de cé pain, & j'ai vu une infinité de fois le miéns 


# 
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on fent une pefanteur fur leftomac ; auf 
tôt les yeux s'obfcurciflent , les oreilles tine 
tent , les joues & en, général les mufcles 
de la figure fe retirent , les membres trems 
blent ; la marche. eft difficile & égarée ; le 
malade , à qui la tête tourne, a tous les 
fymptômes du vertige , & la contenance d'une 
perlonne ivre ; fur-tout. il fent un beloin irté: 
fiftible de dormir ; & s'il Sendort, fon imagina+ 
tion bat la campagne , fes rêves préfentent.des 
fantômes effrayans ; plufeurs s’imaginent avoit 
perdu la raifon , & quelques-uns la perdent 
en effet (1). ie à nie * 
- Tous ces différens fymptômes, produits par 
le pain de feigle , paroiffent avoir quelque rap 
port avec la maladie de l’ergot. Cependant 
cette efnece de grain monftrueux n’a jamais 
produit dans nos cantons aucun mauvais effet 
connu , quoique tous les ans il fe trouve dans 


Li 


dans les courfes qué je fais pour voir fes : malades des 
campagnes , lorfqu’il avoit mangé par hafard du pain 
dont-on s’y nourrit, tomber dans une efpece d'ivreffe, 
accompagnée de convulfions dans tous les mufcles , & 
fur-tout ceux des extrémités inférieures , avec vomiffe- 
ment de marieres vertes & écumeufes. me 
_.(r) J'en ai vu une infinité d'exemples. Dans certe folie, . 
dont plufieurs perfonnes des deux fexes ont été atteintes , 
même pendant plufieurs mois , les unes ne dermandoient 
qu'à courir &à caufer ; d’autres reftoient conftamment au 
lit enfin, la plupart font rérablies. Le grain de 1772 
& celui de la récolte derniere. ont donné une nourriture 
dant le corps s’eft très-bien trouvé , & la raifon aufli, 
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Je feigle ; & qu'il y en eût aufi à-peu-prè# 
autant qu'a l'ordinaire dans les récoltes de 1770" 

_ & 1771. Ïl eft au contraire prouvé que la 
caufe de tour le mal réfide dans l’efpece de grain 
que j'ai décrit plus haut, & que les gens de la 
campagne ont appellé bled bruni ou bruiné , 
lequel a fait partie du feigle qu’on a cueilli, &' 
cela en plus ou moins grande quantité, fuivant 
les endroits ; car il faut obferver qu’on a vu des 
métairies entieres recueillir de bons grains, tan- 
dis que leurs voifins en avoient de mauvais dans 
de pareilles terres , préparées de la même ma- 
niere, On a même vu plufieurs fois , & en plu= 
fieurs lieux , qu'un champ d’une petite étendue 
avoit des efpaces où le grain étoit fain, & d’au- 
tres où il ne l’étoit pas, nn, 
Cette obfervation nous päroît d'autant plus 
importante , que dans l'opinion où fon eft 
communément fur l’ergot , on ne fonge nulle- 
ment à examiner s'il y a dans le feigle quek- 
-qu’autre caufe capable de produire les effets 
qu'on impute à ce grain monftrueux, peut-être 
à tort, .fuivant l’opinion de MM. Schlegel , 
Model, &c. ; opinion fondée fur des expériences. 
On a cité dans le Journal d'Agriculture des per- 
fonnes qui s’en étoient nourries fans accident. 
M. Parmentier, ancien Apothicaire-Major des 
Invalides’, affure qu’il ena mangé, & qu’il penfe 
‘comme M. Model. Enfin, M. Renou confirme 
ici ce fentiment, par l'expérience en quelque 
forte générale d’une Province. pb, 


Pa DE | 427 


LE CS AO ON OC 
QRSERVATIONS de M. Merque 
bo shine ver Epilenfies 

OUR NATION D Le 


Le 6 Août 1718, le nommé Alexis Laveuve, 
âgé de 17 ans, demeurant à Landremon, Vil- 
Jage diftant de trois lieues de Nancy, me vint 
confulter touchant une épilepfie, dont il étoit 
tourmenté trois ou. quatre fois la. femaine, & 
dont les accès duroient ordinairement pendant 
une demi-hevre, Etant paifaitement inftruit de 
toutes les cirçconftances qui cara@érifoient fa 
maladie, & trouvant qu’elle étoit occafionnée : 
par une humeur âcre , mêlée de fang , qui cau- 
foit une irritation au genre nerveux , fur-tout 
vers. l’origine des nerfs, & produifoit des mou- 
vemens involontaires & déréglés dans toute 
l'habitude du corps ; je lui prefcrivis d’abord 
la faignée du bras , & vingt-quatre heures après 
celle du pied, nd N. 

Je fis prendre enfuite au malade quatre grains 
de ftibié & un gros de crême de tartre; il vomit 
copieufement , & par ce moyen fon eflomac 
fut purgé des mauvais levains & des matieres 
hétérogènes qui entretenoient la mauvaife 
digeftion : le chyle qui en réfultoit, fe mélant 
avec le fang, fournifloit matiere à la fréquence 
des accès, Let ous 1eviron 
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Après quoi, je mis le malade à l'ufage de 
Oopiat tante ne CES 
*, Prenez crâne humain , racine de pivoine 
mâle , de valériane fauvage , gui de chêne, 
râpure d'ivoire, corne de cerf préparée , poudre: 
‘ À-vers, coralline , de chacun deux gros ; flo 
machique de potérius , rhubarbe choifie en 


poudre, de chacun un gros ; cinabre d'anti- 


moine & mercure doux, de chacun deux fcru- 
pules ; poudre de guttete , une demi-once , avec 
le fyrop de kermès : faites un opiat, dont le 
malade prendra un gros tous les matins & foirs, 
A la fin de cet opiat, je le purgeai avec le bol 
fuivant : Au 
Prenez diagrede, huit grains; aquile- alba , dix 
grains ; réfine de jalap , cinq grains; trochif- 
’ ques d'agaric , un fcrupule : faites avec la pulpe 
de cafle récente , un bol qui fera pris lé 
matin. me é ES 
Un quart-d’heure après ce bol , le malade 
prit un bouillon fait avec du veau , dont il 
fut parfaitement purgé ; après quoi les accès 
qu'ilavoit eus pendant une année entiere, furent 
diffipés fans aucun retour. A 


OgsEemvaATronN IIS :5 


Le 9 Avril 1721 , la fille du fieur Brigide, 
Arcrite“te à Nancy, âgée de 18 ans, tour- 
mentée depuis plufieurs-années d'épileplie, me 
vint confulter pour lui procurer fa guérifon. 


Par le récit qu’elle me fit de fes convulfions . 


périodiques , & par les ciconftances de fa nour- 
riture , je trouvai que les fpafmes étoient ac= 


— 
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cafopnés.par des humeurs âcres & vermineufes 
mélées avec |é fan& ; qui caufoient des irrita- 

” a genre nerveux, produifoient des mou- 
Vlhens involontaires & déréglés dans toute : 

l'habitude du corps. Pour obtenir une guéri- 
fon fûre, je prefcrivis d’abord la faignée du bras, 
& vingt-quatre heures après, celle du pied; 
‘après quoi je fis prendre à la malade quatre 
grains de tartre émétique , un demi-gros de 
poudre-à-vers & une demi-once de manne , 
le tout délayé dans un bouillon. Ce remede 
lui ft vomir à cinq où fix reprifes des biles 
jaunes & verdâtres, & par ce moyen fon efto- 


mac fur très-bien pürgé des matieres aigres 


& vermineufes qui entrainoient la mauvaife 
RTE ARS Re TE ie RAT 

Le lendemain de l'effet du vomitif, je lui 
confeillai de fe mettre à l’ufage de la poudre 
de guttete, dont je lui fis prendre tous les 
matins vingt grains, & fix grains de mercure 
doux incorporé avec un peu de pulpe de 
‘cale. Je fs continuer l'ufage de ces bols pen- 
‘dant la quinzaine, & à la fin , je fis purger la 
malade de la maniere fuivante: © 
"7 Prenez infufon de féné , quatre onces; manne, 
une once & demie ; tablettes déacarthami, un 
gros; trochifques d’agaric , un demi-gros; {yrop 
de fleurs de pêcher , uñe once, pour une mé- 
‘décine à prendre Je matin, & deux heures après 
‘un bouillon. Elle fut bien purgée par le bas, 
“& obtint une guérifon radicale , fans avoir ja- 


mais reffenti aucun accès d’épilepfie, 
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.. Sur la fin du mois d'Odobie 1738 din. 
.hommé Paris , Maître Cordonnier à Nancyz 
me pria de le guérir de [es accès épileptiquess 
qui le tourmmentoient depuis quatre jours: il 
tomboit tout-à-coup fansconnoiflance , dans des 
convulfons fi violentes, que l'écuime lui [ortoit 
de la bouche; enfüite il reftoit des heures eni- 
tieres dans un afloupiflement profond, n'ayant 
plus que le pouls libre & la refpiration 
NT Panne à 

Cette maladie provient d'un mouvement dé: 
réglé des efprits animaux, ce qui fait qu'elle 
le guérit difficilement. J'entrepris cependant 
la cure: de la maniere fuivante : J’ordonnai 
d’abord la faignée du bras; le lendemain matin 
Je fis prendre äu malade fx grains de taïtre 
ftibié & un gros de crêmé de tartre délayés 
dans un bouillon. Ce remede.fit un très-bon 
effet par le vomiflement : deux jours après il 
fut faigné du. pied ; enfuite je le mis à l’ufage 
de F5, Bbiion fbiyantés 10 oh 

.… Prenez bois de buis, de enievte , de racines 
de pivoine mäle, gui, de hr grande valé- 
riane , ivoire, corne de cerf préparée, de cha- 
cun deux gros ; écorce de citron, graine dé 
chardon bénit: , de chacune un gros : faites 
macérer pendant vingt - quatre heures dans 
quatre livres d'eau, tiede., puis bouillie juf- 
qu'à la confomption d'un tiers: ajoutez-y ; fur 
la fin de la coction , fleurs de tilleul , de mu 
guet , de chacune deux pincées, On prendra 
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tous les jours , le matin, un verre de la 
colature. din _ 

J’appliquai les véficatoires fur la nuque du 
col; je.fis purger deux ou trois fois le ma 
lade pendant l’ufage de cette boiflen , & il 
fe trouva guéri de fes accès épileptiques fans 
aucun retour. jufqu’à ce jour 22, Août 1753. 


j 


OBsSsERvATION I V° 


Sur la fin de l’année 1739 , je fus invité 
d’avoir foin du rétablifiement de la fanté de 
Marie Baudin, âgée de 18 à 20 ans, atta-. 
quée de convulfions épileptiques , pendant Jef 
quelles toutes les parties de fon corps fe met- 
toient en de fi violentes contractions , qu’elle 
jettoit de l'écume par la bouche, & qu'elle 
reftoit dans cet état fans connoiflance-pendant 
des: heures. entieress. 44, 31 24e 
Comme certe maladie provenoit d’un déran- 
gement des kefprits animaux, caufé. par des 
matières aigres &,vermineufes, je;me déter« 
minai d’abord à la faignée du bras; enfuite je 
fis prendre: à la malade quatre grains de fel 
ftibié, une demi-once de manne &.un demi 
gros de poudre-à-vers,, le tout dans une.écuelle 
d'eau. chaude : ce remede la fit. vomir une 
demi-heure après ; & dans chaque intervalle 

* que laifloit le vomiflement , je lui. fs prendre 
fept ou huit cuillerées d'eau tigde. 

Elle évacua copieufement par haut. &. par 
bas; je la mis enfuite à J’ufage des poudres 
de guttete, & contre - vers, dont. je lui fis 
prendre tous les matins pendant quinze jours 


4. 
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_fyrop de fleurs, pêcher. NON 


La quinzaine étant pañlée, je la fis purger 
avec uni demi gros de poudté cornachine'& une 
once & demie de manne dans cing.onces d'eau 
de fleurs de tilleul : j'ordonnai de la purger . 
quatre fois l’année, après quoi ellé fe trouva 
parfaitement guénes LL Le es 
OBSERVATIONS de M. Buchoz., fur 

LEpilphes. 05 sict nova 

OS SR RTL TION 12 
- Au mois dé Novembre 1776, étant pour- 
lors à Metz, je fus confulté par une perfonné 


du fexe attaquée d'épilepfie ; ellé étoit âgée 


d'environ ‘3ç ‘ans : les paroxifmes fe füccé- 
doiïent prefque les uns aux autres ; le° flux 
menfiruel étoit totalement fupprimé chez elle. 
Je lui confeillai d’abord une faignée du pied; 
enfuite je lui prefcrivisun vomitif ,& je lui or+ 
donnai Popiat fuivant , à prendre après les 


| témedes généraux, tous les’jours le matin, à 


* Preney quinquina , cinabre factice ; racines 
de valériane, de pivoine , feuilles d'oranger, 


de matricäire , de tanaïfie ; dé chacon un 
F ar de 9 


gros ; mélez & faites un opiat avec une (uE . 


ffante quantitéde fyrop d’armoile. La malade 
fit ufage dé ce remedè pendant environ fix {e- 
naines , & pardeflus de la décoction de feuilles’ 
d'orangér ; les’ paroxifmés dé fa maladie dimi- 
nuerent inféhfiblement, Je lui ai confeillé dé | 

continuer 
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continuer l’ufage de la déco&tion au moins 
pendant un an. Elle s’en eft très-bien trouvée 3 
on m'a même appris depuis peu qu’elle étoit 
totalefnent guérie, ne 

OBSERVATION Il. 
Æpilepfie guérie par lufage intérieur des feuilles 
Li d'en es : 0N 


_Mademoïifelle de ***, âgée d'environ vingt- 
deux ans, fe trouvant dans fon temps pério- 
dique, éut une épouvante très-forte : à l’'inftant 

‘même fon flux menftruel ceffa; elle eut des éon- 
vulfions éonfidérables , qui dégénérerent en épi- 
lepfie. Ces mouvemens épileptiques reparoif- 
foient chaque deux ou trois jours, & ils étoient 
encore plus fréquens dans le temps où devoient 
reparoître fes regles, Depuis trois mois elle fe 
trouvoit dans cet état, lorfqu’on confulta pout 
elle M. Bucho2, Médécin Botänilte de Mon- 
fieur; il lui confeilla d’abord une faignée du 
pied, enfuite une prife d'émétique en lavage; 
après quoi il la fit mettre à l’ufagé interne de 
la décoétion de feuilles d'oranger, dont il avoit 
déjà expérimenté le fuccès fur plulieurs épilep- 
tiques. La maladé en fait ufage depuis plus dé 
fix mois : fes paroxifmes épileptiques ont di- 

. minué infenfblement ; les regles lui font reve 
ques au bout de deux mois ; & à préfent elle 
ne fe reflent, en aucune façon, de ces acci- 


dens, : 
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… Remede contre PEpilepfie. 


On lit dans les Affiches dè Province , par 
M. de Querlon , les deux formules fuivantes 
contre l'épilepfe. A de 

1°, Prenez fente de paon de la groffeur d’une 
pomme pour les plus robuftes, & pour les 
délicats, d’un œuf de dindon : faites infufer 
cette fiente pendant la nuit au ferein, dans un 
gobelet de bon vin blanc ; pañlez l'infufion par 
un linge, & faites-la prendre à jeun au malade. Il 


faut le difpofer par une faignée & une méde- 


cine ; le temps d’adminiftrér ce remede eft 
celui de la nouvelle lune , & l’on en a vu 
plufieurs fuccès. Le malade eft pour l'ordinaire 
dans une grande agitation , qui eft fuivie de 
moiteur & quelquefois d’ébullition. Ce remede 
eff de la claffé de la plupart de ceux qu'on con- 
Jéille dans ces cas, Ë qui font prefque toujours . 
infrulueux. | 
2°, Un habile Médecin de Paris a fait pren- 
dre la tifane fuivante à un homme qu’elle a 
guéri : Prenez bois de gayac, de fallepareille 
& de fquine, de chacun un gros : faites-les 
bouillir dans une pinte d’eau ; ajoutez.y quatre 
gros de fel de féné, quatre gros de fel Ponte : 
le jus d’un citron , une pincée d’anis. La dofe 
eft d’un verre le {oir , & deux verres le lende- 
main matin ; on fe repofera un jour, & on re 
commencera, Le régime fera de l'eau de veau 
À la difcrétion du malade, & l’abftinence d'ali- 
mens tout le jour. 
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 Rcinede prérendis fpécifique contre lEpilepfie. 


M. Jourdan , Recteur de l'Hôpital de Tan 
en Dauphiné , a publié, fur la fin de l’année 
1773, comme un fpécifique contre l’épilepfe, 

le remede fuivant, qui eft déjà connu depuis 
long-temps, & qui fans doute a été abandonné 
faute de fuccès. Re Te 
On prend une quantité fufifante de la plante 
hommée caïllelait à fleurs blanches ; on la 
cueillé du 20 au 30 Mai, & du .20 au:30 
Septembre , parce qu'il faut qu’elle foit bien 
en fleurs, & c’eft-là le témps de {a floraifon, 
On pile cette plante dans un mortier ; on verfe 
deflus ; en la pilant, le poids d’une once de 
bon vin blanc ; on l’exprime enfuite pour en 
tirer cinq à fix onces de fuc : avant de le 
faire prendre, on prepue le malade , en ile 
faifant dîner à dix heures du matin, la veille 
du jour quil doit en fairé ufage: après le 
repas, on le laiffe fans boire ni manger jufqu’au 
lendemain à huit heures du matin; on lui fait 
pour-lors avaler le fuc de cette plante, qui 
doit n'être exprimé que d’uné demi-heure au» 
paravant. Le malade {e promene énfuite pen 
dant une heure , au bout de laquelle il prend 
un bouillon, fait avec du veau & du mouton, 
& continue de fe promener encore une heuré 
ou deux 3 il reprend enfuite fes repas aux heures 
accoutumées: | + 

Un Eccléfialtique ä encore prôpolé dans lé 
même temps le remede fuivant contre l'épilep- 
fie. Après s'être purgé , dit:il, il faut, pendant 

Ee 2 
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les neuf premiers jours du mois de Mai, pren« 
dre chaque jour un fiel de chevreaü , que l’on 
fait crèver dans du miel; on s’abftient abfo- 
luüment de vin , non-feulement pendant qu'on 
prend lé remede , mais encore pendant toute 
"année qui le fuit, 5 
OBSERVATIONS fur l'efficacité de la Tein. 

. sure Spiritueufe des fleurs de Buglofe contre 

“ PEpilepfie, par M. Ladiflas Bras. 


1: 
h 


[y a long-temps qu’on s’applique à con- 
noîtré les moyens curatifs de l’épilepfie, & des 
Médecins célebres ont vanté plufiéurs remedes 

_ Contre cette maladie : mais perfonne jufqu'à 
.préfent n’a obfervé , excepté un Médecin Alle. 
tmand , une vertu anti-épileptique dans les. 
fleurs de buglofe. Nous allons rapporter deux 

exemples qui conftatent les propriétés de ces 
fleurs ; ils peuvent fervir de motifs pour en- 
gager les Médecins à répéter ces éxpériences.. 

On peut prendre ces fleurs infufées à l'eau, : 
au vin & à l’efprit-de-vin. Voici la recette 

! de Tinfufon fpiritueufe , telle qu’elle a été 

émployée, ‘ ME or 

. Prenez fleurs de buglofe récemment cueil- 

lies , trois poignées : faites-les infufer dans une 

livre d’efprit préparé avec de la lie de vin; 

Jaïflez le tout en macération pendant trois jours 

dans un vaifleau de verre exa@tement bouché; 

exprimez & pañlez au filtre: on en fait prendre 
une cuillerée tous les matins,  . 
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Un homme âgé de trentë cinq ans , adonné 
aux Lettres, d’une taille moyenne , d’un tem- 
péfament fanguin & bilieux , n’avoit jamais 
eu d'autre maladie que lépilepfe , dont il 
éprouvoit ordinairement deux paroxifmes tous 
les ans, & cela depuis fa plus tendre jeunefle, 
à l'exception d’un année, pendant laquelle il 
n'en reflentit aucun accès, M'ayant fait appel- 
ler én 1760, je lui fis prendre pendant deux 
. mois , tous les matins, une cuillerée ordinaire 

du remede fpiritueux, fuivant la formule pré- 
cédente ; & depuis ce temps, les paroxifmes 
ne font plus revenus. 


QESERV ATFEON EF. 


Un jeune homme âgé de dix-fept ans, d’un 
tempérament fanguin , étant au fervice d'un 
homme de diftinétion, devint épileptique, à 
la fuite d’une peur qu’il éprouva. Il garda ce 
mal pendant plufieurs années. Je lui fs pren- 
dre , au mois d'Août 1769 , une cuillerée 
de l'infufion fpiritueufe , qu'il continua tous 
‘les matins. Depuis ce temps, les accès ne 
font plus revenus. HR 


Remede contre l'Epilepféè. 1 


Faites prendre au malade, pendant trois ou 
quatre jours, quatre onces de fuc de caillelait: 
blanc ou jaune , quand la plante eften fleur; 
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après avoir préparé le malade par une faignée. 
& une médécine , on lui fait prendre enfuité 
365 fommités de la plante en infufon théiforme 
pendant environ un mois. 

. Ce remede n'eff pas nouveau, Voyez notre 
Diblionnaire des Plantes | Arbres & Arbufles de 
da France , art, Caïllelait, ie 
OBSERY ATIONS fur la vertu antifpafmodiquede 

la Valeriane , Valeriana fylveftris major. C. B. 
dans PEpilepfie , {a Danfe de Saint-Wie G 
dans la Rage, avec des Remarques far quelques. 

_autres remedes recommandés dans ces maladies ; 

par M, Bouteille, D. M. , Correfpondant de la 
_ { Sociéc Royale de Médecine de Paris. . 


OESERTVETION D 


© En 1760, un Religieux, âgé de trente ans, 

d'une conftitution des plus robuftes, d’un ca- 
raétere bouillant & colere, d’un efprit vif & 
Dénétrant , fe livrant avidement à l'étude des 
Eee bed or. de la Théologie, & à l’éloquence 
de la Chaire, nour laquelle il avoit des talens 
diftingués , fut attaqué de maux d'eflomac, ac-. 
compagnés d’indigeftions, de renvois aigres , 
& d'une efpece de rumination qui faifoit re- 
fluer les alimens à moitié digérés à la bouche, 
Cette incommodité devenant plus preflante, 
commença à occafionner des vertiges avec des 
tintemens d'oreilles & des éblobiffémens, ce qui 
cfraya d'autant plus le malade, que dans fa 
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tendre jeunefle il avoit eu pendant quelques 
années des attaques violentes d’épilepfie, Sa 
crainte devint encore plus foridée,, lorfque ces 
vertiges fe changerent en mouvemens convul- 
fifs. Ce fut alors qu'il me fit confidence de fon 
. état. Je fus témoin de plufieurs de ces attaques; 
il en reffentoit les approches par un mouve- 
ment & une chaleur dans la région hypogaf- 
trique, & il difoit alors, Ze mal me prend ; fon 
vifage fe couvroit d’une rougeur fubite, & bien- 
tôt après d’une grande pâleur ; fa tête fe tour. 
noit du,côté gauche , la bouche faifoit une 
grimace qui portoit les levres du même côté; 
les yeux devenoient tremblottans , la langue 
s'embarrafloit; les bras devenoient tendus, can- 
tournés en-dehors avec les poings fermés. Le 
malade ne perdoïit cependant point la connoif- 
fance, mais feulement la parole; il fentoit fes 
jambes s’affoiblir fous lui , fans cependant tom- 
ber: il s’afléyoit lorfque l'attaque étoit forte, & 
quelquefois il demeuroit debout. L'attaque ne 
duroit qu’une ou deux minutes ; elle finifloit 
par un grand foupir, un foulevement d’efto- 
mac, un fentiment plus grand de foibleffe , une 
fueur affez abondante au vifage & à la poi- 

trine. ne . 
Une fingularité de ces attaques, c’eft qu’elles 
prenoient toujours à jeun. Cette circonftance , 
& encore plus les indifpofitions préalables, me 
perfuaderent que le foyer du mal étoit dans 
l'eftomac; & que cétoit le mouvemert con- 
vulfif de ce viféere qui donnoit le branle aux 
autres mouvemens : l'appétit cependant étoit 
bon, la langue un peu blanche » Die humec- 
nr 
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tée, les urines abondantes, & les felles plutôt 
AAGIES QATAR AN SNS 
©: J’attribuai le défordre de leftomac au déran- 
gement des digeftions , par des études forcées 
& prolongées dans la nuit, Je confeillai des ali. 
mens nourriflans & faciles à digérer, la ceffa- 
tion totale des études, un exercice modéré, 
la fagefle dans les mœurs , & quelques remedes 
toniques. Je prefcrivis en conféquence un po- 
tage avec la volaille à prendre le matin au lit, 
“du rôti matin & foir, mais fobrement. Je dé- 
fendis le vin, qui me parut augmenter les ai- 
greurs ; & pour tout remede, j'ordonnai quel- 
ques grains de rhubarbe & cafcarille avec du 
fafran de Mars , mélés & broyés avec du 
fucre, à prendre dans la premiere cuillerée de 
Aoupee FR MA ARE MA 
©  Ée malade fe trouva bien de ce régime ; 
Peflomac fe remettoit , les fymptômes con- 
-vulfifs diminuoient de fréquence & d’intenfité : 
“mais de nouveaux écarts, foit dans Fétude , 
{oit dans la conduite, renouvellerent le mal 
“avec plus de violence ; ce qui me décida . 
à le mettre à l'ufage de lanti-feptique de 
Parier. ROUE À was 
. M. Barriere pere, Apothicaire de notre 
Ville ; s’'étoit fait une réputation par fon ha- 
bilité à préparer les remedes chymiques, par 
fa fcrupuleufe attention à n'avoir que les meils 
‘Jeures drogues , & par des recettes qu'il avoit 
apportées de Paris, & qu'il difiribuoiït fous le 
fecret. Dans le nombre, outre fon opiat fébri- 
fuge & fa poudre hydragogue, il avoit un re- 
mede anti- épileptique, Je favois qu'il avoit 
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… guéri radicalement plufieurs perfonnes , & qu'il 
en avoit notablement foulagé beaucoup d'au- 
tres : d’ailleurs le fecret n’en étoit plus un pour 
moi ; l'odeur de la valériane | odeur qui fe 
diftingue fi aifément, m'avoit fäit reconnoître 
cette racine dans la poudre anti épileptique: 
& M. Barriere fils , à qui j'avais dit que 
Fodeur de la poudre en trahifloit le myftere, 
m'avoit avoué la chofe, en me difant que fon 
pere tenoit ce remede de M. Chomel, avec 
qui il avoit travaillé à Paris ; qu’il ne préten-. 
doït pas en faire de myflere à des Médecins 
qui étoient en état de l'employer utilement 
pouf les malades , mais à ces Guérifleurs: 
ignorans , entre les mains de qui les meil- 
leurs. remedes deviennent inutiles au dan- 
gereux. , ou 
Je débutai par faire vomir le malade avec 
dix-huit grains d’ipecacuanha en trois prifes, 
à prendre chacune délayée dans un gobelet 
. d’eau, de demi heure en demi-heure, un bouil- 
lon entre la feconde & la troifieme prife. Ce 
. vomitif lui fit rendre beaucoup "de glaires & 
de matieres aigres & ameres. Je n'héfitai 
point, pour effacer l'impreflion que ces fe: 
coufles pouvoient avoir laiflée dans l’efto- 
mac & le genre nerveux , d’ordonner une 
potion parégorique pour le foir. La -nuit fut 
tranquille ; le lendemain matin , il eut une 
 légere attaque convuifive. ie 
. Le furlendemain , il commença lufage de 
la valériane à la dofe de deux gros, dans un 
verre de vin blanc, qu'il prit le matin dans 
{on lit; il continua pendant trois jours ; il fua 
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& urina beaucoup; il fut purgé le quatrième 

‘jour avec une médecine ordinaires il reprit le 
lendemain la poudre; & continuant ainfi pen- 

--dant douze jours, {e purgeant après chaque: 
troifieme:prile’, il fat beaucoup foulagé, mais 

non guéri. Je le laïffai repofér une femaine, 
pendant laquelle il prit. du petit-lait coupé 
avec le caillelait & un peu d’eau de fleurs 
d'orange , après quoi il recommença l’ufage 
de lanti-épileptique de la même maniere que 
la premiere fois ; fes mouvemens convulfifs 
difparurent tout-à-fait : il ne lui reftoit plus 
que quelques aigreurs , des mouvemens par 
intervalles dans leftomac , & quelquefois des 
vertiges. Je lui fis ufer de la rhubarbe en maf- 

tication, & le matin à jeun, d’un fcrupule de 

’thériaque. Je lui confeillai de continuer lPufage 
de la racine de valériane en tifane , d’aller 
refpirer l'air de la campagne ; & fes aigreurs 
ayant difparu , je lui fis prendre du lait pen- 
dant un mois , coupé avec une décoctiom 
de fommités de mille-feuille , ufant toujours 
de fa tifane. Ce ne fut qu'au moyen de cette 
continuité de remedes qu'il parvint à diffiper, 

. jufqu’aux moindres traces de fon mal, que 
{es digeflions fe firent au mieux, que l’efto- 
‘ mac reprit fa tranquillité & l'intégrité de fes 
fon@ions , & que les vertiges & convulfions 
difparurent, Depuis dix-huit ans , il jouit de. 
la fanté la plus parfaite, fans avoir jamais eu 
aucun retour de fa maladie, 5 
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OBSERVvA Dion. LI. 


. Une fille de vingt ans | d’une confitution . 
aflez foible , eut une fuppreffion de fes regles, 
qui réveilla en elle des attaques d'épilepfe 
qu'elle avoit eues avant l'âge de puberté, Ces 
attaques ne revenoient qu'une ou deux fois 
par mois ; mais elles étoient terribles : une co- 
lique forte'excitoit un fentiment douloureux 
jufques dans les cuiffes & dans les jambes ; dès 
que la douleur parvenoit à la plante des 
pieds , elle rebroufloit brufquement chemin; 
&: remontant jufqu'à la tête , la malade. tom- 
boit dans des convulfons & des contorfions : 
terribles , pouflant des cris aigus & lamen- 
tables, & répandant une bave abondante fur 
les levres, L'attaque duroit environ un quart- 
d'heure ou une demi-heure, & finifloit par un 
fommeil ftertoreux , au fortir duquel la ma-. 
Jade ne fe rappelloit de rien , & fe plaignoir 
de douleurs dans tous lés membres , comme 
fi on lavoit fortement bâtonnée : c'étoit fes 
expreflions. . 

On lui ordonna des faignées au pied , des 
martiaux pour rappeller les regles. Mais comme 
les accidens augmenterent , on fe hâta de lui 
ordonner la valériane. Je fus alors confulté : 
je crus que l’éréthifme de la matrice étoit le 
principe du mal ; qu'il falloit fonger à le cal- 
mer, pour pouvoir ramener le cours des 
menftrues , & rétablir enfuite un calme géné- 
fal, & que jufqu'alors les remedes aétiis ne 

pouvoient qu'être nuifibles, en ixritant & la 
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matrice & les nerfs. En conféquence , j'or= 
. donnaï un régime tout végétal , & notam- 
ment de foupes de courges, un ufage .fré- 
" quent de lavemens , & des fomentations émol- 
-lientes à la région hypogaftrique ; un, demi- 
bain tiede dans lequel l'attaque prit la ma- 
lade , ce qui la diffuada d'en continuer 
l’ufage. de Po 
Cependant ces remedes ramenerent le calme; 
les attaques ne parurent qu’une fois le mois, 
furent beaucoup moins fortes & plus courtes. 
Je fis ajouter au petit-lait une cuillerée de 
teinture martiale ; je fis pañer quelques légers 
minoratifs ; j'effayai alors l’ufage des gommes 
‘en petite dofe ,; que je rendis un peu purga- 
.tives, & je prefcrivis des heures réglées pour 
. # Ja promenade. Dans la femaine où elle auroit 
dû avoir fes regles, je la fis faigner, non du 
pied , mais du bras; & c'’eft cette faignée qui 
convient toujours , lorfque quelque vifcere du 
bas-ventre, & fur-tout ‘la matrice , eft dans 
. un état d’éréthifme , & non celle du pied, 
qui a de fi pernicieux effets dans le météo- 
 rifme de l'abdomen. Les regles reparurent trois 
jours après : elles furent abondantes ; mais 
l'épilepfe perfifla , & parut même reprendre 
de la vigueur après la feconde période menf- 
truelle.. + 
Je crus qu’il étoit temps de revenir à Panti- 
* épileptique ; j’ordonnai la poudre de valériane 
fauvage , à la dofe de deux gros dans un 
gobelet, moitié eau, moitié vin blanc, pendant 
douze jours , & une purgation ordinaire à 
chaque quatrieme jour. Le remede opéra fi 
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efficacement , que l’épilepfie ne revint plus , 
& que les regles continuerenr à couler. Peu 
de. mois après , cette fille devint enceinte, & : 
. ce chängement d'état n’en produifit point dans 
fon rétabliffement. Ni des gonorrhées & la V . 
qu'elle a eues depuis , ni le traitement par 
le fublimé ; ni celui par les friétions qu’elle a 
efluyées. ,:rien n'a pu éveiller fon épilepfie 
depuis bien. du, temps qu’elle eft guérie.. 


“OBSERypaATION II 
Dans l'hiver de 1769 , un jeune Eccléhaf- 
tique, d'une conftitutionsdélicate , plein d’ef- 
prit &. de vivacité, fut pris de convulfions 
épileptiques , qui devinrent de plus en plus 
fréquentes ; elles étoient ‘annoncées par un 
mal de tête confidérable , qu'il rapportoit prin- 
cipalement au front. Les attaques lui prenoient 
indifféremment à toutes les heures du jour, 
&c. elles étoient marquées par la perte totale 
‘ du fentiment , par des mouvemens confidéra- 
bles dans les membres , & par l’écume à la 
bouche. Je crus que.les vers étoient la caufe 
cachée du mal. Jeprecrivis les anthelmintiques 
huileux , la coralline aiguifée par. quelques 
grains de diagrede, Les huileux lui frent ren- 
dre un ver ; mais.ni les bols ni les purgatifs 
que j'ordonnai , n'en firent paroître aucun, & 

l'épilepfie continuoit toujdurs. | , 

_ De nouvelles informations m’apprirent que 
le malade étoit beaucoup fatigué par lappli- 
cation qu’on lobligeoit de donner pour ap- 
prendre le plain-chant , pour chanter au lu- 
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trin , pour deffervir l'Eglife , & encoré plus 
. par l'étude de la langue latine, qu'il n'étu: 
_dioit qu’à des heures dérobées; & que d'ail: 
leurs il n'étoit pas fubftanté par une nourris 
ture fott bonne. Lä-deflus j'ordonnai des ali- 
mens nourriffans , & la ceflation de tous ces 
exercices fludieux, Més confeils tarderent 
d’être fuivis ; mais les accidens  revinrent 
trois à quatre fois par jour : 6n eut encore 
recours à moi , & voici le traitement qui 
réuffit NET 
J'ordonnai une foupe au gras trois fois 
par jour , le matin à jeun , une à-diîner, la 
troifieme à fouper*; des œufs frais, du rôti 
& du bouilli, du pain blanc; je défendis les 
légumes groffiers , la chair falée & le pain 
bis ; je fufpendis le plain- chant & le chant 
à l'Eglife, & fur - tout l'étude du latin pen: 
dant un mois, & je profitai de ce temps 
pour le mettre à l’ufage de la valériane : 
il en prit un gros dans un gobelet , mor- 
tié eau ; moitié vin blanc , pendant douze 
jours , & un purgatif avec la poudte cor: 
hachine , aiguifée de mercure doux, chaz 
que quatrième jour. Les accès diminuerent 
d'un jour à l’autre , & Vufage du rémede 
n'étoit pas fini, qu'il n’en parut plus ; & 
depuis plus de fept ans qu'il eft guéri ; il 
n'a plus eu’ aucun reffentiment, & il a re- 
pris fes études avec plus de vivacité que 
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Il y a fept ans qu’un enfant, encore à la 

mamelle, tomba évanoui entre les bras de fa 
mere qui l’allaitoit ; le mois d’après, à la même 
heure, qui étoit celle de onze à midi, cet en- 
fant eut une nouvelle atteinte. J’étois préfent; 
: je vis fon vifage rougir & pâlir brufquement, 
fa tête retourner & le bras fe tordre. Dans 
Pinftant , il revint à lui, & fe mit à fourire. 
Je compris que c’étoit une atteinte d’épilepfie , 
qu’on diftingue par le nom de gurtele, Cet accès 
étant revenu trois mois de fuite , chaque fois 
à la même époque, je voulus eflayer de les 
prévenir , en donnant quelqu'anti-épileptique 
avant le jour fatal ; en conféquence , les trois 
jours qui précédoient , je lui- fs prendre, dans 
du lait exprimé de la mamelle, quatre grains 
de poudre de valériane, avec un peu de con- 
feétion hyacinthe , trois fois par jour. Malgré 
cela, l'accès eut encore lieu au jour attendu . 
& à la même heure ; il fut plus fort, parce 
qu'il eut unereprile. Le même remede ayant 
été réitéré dans les mêmes circonftances le 
mois d’après, les accès difparurent fans re- 
tour , & l’enfant a toujours joui de la meil- 
Jeure fanté.." 2,1 4 ë 


s OBSERVATION V° 

Madame V ***, à la fuite d'une peur & 
du chagrin, devint fujette à l'épilepfie, Après 
beaucoup de remedes inutilement faits , elle 


! 
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voulut éprouver fi l'air natal pourroit opéret 
quelqu'heureufe révolution dans fon état, & 


: favorifer l'effet des remedes qu’elle continua 
‘de faire. Tous les anti- épiléptiques furent 


eflayés , foit en bols , foit en poudre, foit . 
enapozême, bouillons , tifane , &c.; mais le 


mal alla toujours en augmentant. Je fus con: 
fulté en 1759 ; je vis des convulfions hor- 


ribles , qui furprenoient la malade au moment 
qu'elle s'y attendoit le moins. Un fommeil 
ftertoreux términoit l'accident ; & la malade, 
revenue à elle, vomifüit , patoiffoit fupéfiée, 
& gardoit ün violent mal de tête, au moins 
vipgt-quatre heures. Cette dame étoit dans là 


vigueur de l'âge, d’une haute taille, d'un grand 


embonpoint , haute en couleur & extrème- 


ment robufte. Je crus que des remedes agiflans, | 
‘entaflés les uns fur les autres dans un corps 


pléthorique, n’étoient propres qu'à augmen- 


ter le troublé. T1 me parut néceffaire de com- 


mencer par diminuer la pléthore, & affouplir 
les fibres. Jordonnai des bouillons de poulet, 
du petit-lait , une tifane nitrée , un régime 


végétal ; & je fis faire deux faignées , qi 
‘toujours opérérent du bien , en rendant la tête 
“plus libre & le’ corps plus agile. L'une fut 
faite au bras, l'autre au ‘pied, dans l'intervalle 


d’une quinzaine de jours, Après ces prépara- 
tions , je ne craignis point que Ja valériane 
fût trop échauffante ; je la preltrivis de la 


maniere ci-deflus décrite. La, malade. ne fut 
pas guéri: mais fes accès diminuerent de 


fréquence & d'intenfité; elle commença à les 


fentir venir. Ce fentiment étoit une \eipece de. 


trouble 


LS 
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trouble ; &, pour me fervir de fes expreflions, 
un fonge qui pafloit par la tête. 

Si l'on s’en appercevoit à l’ais de fon vifage 
on détournoit quelquefois l'accès , en lui adref. 
fant fortement la parole, en la fecouant légé- 
rement , & encore mieux en lui donnant un 
peu d’eau fraîche à avaler. Après de nouveaux 
remedes adouciffans , l’anti - épileptique fut 
donné de la même maniere. Les accès diminue- 
rent encore plus, & pendant deux mois, elle 
fut tout-à-fait exempte d’une attaque en forme, 
Son mari, à qui l'on écrivit cet heureux chan- 
gement, vint pour s'en afiurer ; le jour même 
ou le lendemain de fon arrivée, fa femme eut 
“une attaque des plus violentes, J'attribuai ce 
retour à ce que la convalefcence étant encore 

‘ mal aflurée , les careffes conjugales qu’une en< 
trevue de mari avec {a femme occafionne après 
une longug abfence , dagnerent un nouveau 
branle aux mouvemenseconvulfifs afloupis. 
Cette rechûte fit défefpérer les parens de 
la guérifon , & il ne fut plus queftion de 
-remede. FM 

Cette derniere obfervation. prouve qu'il eft 
des cas où la valériane échoue, & je l’ai rap- 
portée expreflément pour déprévenir de l'idée 
trop favorable que les fuccès qu'eile.a eus dans 
les quatre premiers cas auroient pu en donner, 
en la faifant regarder comme un fpécifique affluré 
& un remede infaillible. Je fuis bien éloigné de 
lui donner ce titre, qui ne fauroit convenir à 
aucun remede qui dépend de tant de caufes 
différentes , dont beaucoup ne font point de 

. nature à pouvoir être corrigées ni détruites 
Tome Z. 
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par aucun fecours humain ; & telles fontla | 
plupart de celles qui ont leur fiege dans lin- 
* térieur de la tête. Dans ces épileplies idiopa- 
thiques & effentielles , la valériane ne m'a pas 
paru avoir le même fuccès que dans celles que 
j'ai regardées comme fymptomatiques de l'af- 
fection de leflomac. Je ne prétends pas lui 
. refufer la vertu que M. Tiflot lui attribue de 
détruire cette affection idiopathique des nerfs, 
qui les difpofe & les ‘incite aux convulfions 
épileptiques. ae ï 

Il eft donc eflentiel, pour employer à pro- 

os la valériane , de diftinguer les efpeces d’épi- 
lepfies qui dépendent du vice de l'eflomac, 
d'avec celles qui proviennent des vices du cer- 
veau. Les fignes qui dénotent le dérangement 
” de l’eftomac, font à la portée des Médecins les 
moins clairvoyans. Ceux qui indiquent un 
vice intérieur de lagête , font difficiles à Éiñr 
même à bien des Médecins éclairés. J'avoue, 
avoir fouvent héfité , & n'être pas encore par- 
venu à obtenir un diagnoftic toujours afluré. 
Cependant , la réunion de quatre fymptômes 
m'a toujours paru conftater une épileplie idio- 
pathique, dépendante effentiellement & primi- 
tivement d’un vice interne de la tête. 

Dans ces épilepfies', j'ai oblervé 1° que les 
malades , long - temps avant que d’éprouver 
des attaques pendant la journée , en étoient 
pris pendant la nuit feulement , de maniere 
qu'ils ignoroient quelquefois avoir cette mala- 
die , & que bien fouvent.le hafard faifoit qu'on 
les trouvoit dans leur'lit pris de l'accès, ou 
que les perfonnes qui couchoient avéc eux 
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étoient les premieres à sen appercevoir ; 
29 que l’attaque furprend brufquement , fans 
que le malade.la fente venir >; tout au plus il 
ne reflent qu'un trouble momentané, & comme 
un rêve qui lui prend , & tout de fuite la 
convulfion commence; 3° que les malades ref. 
fentent, au moment de l'attaque, comme un 
coup de maflue, à l’occipital , à l'endroit qui 
répond au prefloir d'Hérophile, & cette dou- 
leur perfifte même après l'attaque; 4° qu'on 
leur voit un air flupide &hébêté, qu'’iis con- 
fervent après laccident , & quelquefois des 
jours entiers, Il me feroit facile de dévelop- 
per comment ces fignes indiquent un vice to- 
pique dans le cerveau; mais je me con: 
tente des faits , fans me répandre en raifon- 
nemens, Ne | ; 

Je reprends donc la’ fuite de mes obferva: 
tions. Celles-ci ferviront à prouver , les unes, 
que la valériane agit fpécialement dans les 
convulfions dépendantes de l'eftomac , quoi- 
qu'elles ne foient pasépiieptiques ; & lesautres, 

que la valériane ne jouit pas feule du privi- 
lege de guérir l’épilepfie. ar 


OBSERVATEON VIS, 
ul \ 


En 1766 , au mois de Mars, une jeune 
_payfanne de dix à douze ans, foible , maigre &. 
pâle, s'attiroit les plus vifs reproches & de 
| mauvais traitemens , bar les geftes ridicules 
qu'elle faifoit , foit lorfqu’elle vouloit porter la 
main au vifage pour manger ou boire, foit 
qu'elle voulût marcher , ce sRrUE ne faifoit 


Fa 
l 
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qu'en traînant & mouvant le pied & la jambe 
. gauches de la maniere la plus finguliere. À ces 
. mouvemens, je vis qu'elle étoit attaquée de la 
danfe de Saint-Witt, de Sydenham. Je la dif- 
culpai auprès de fes parens , qui regardoient 
{es geftes comme de mauvaifes habitudes qu’elle 
contractoit par caprice , & je promis de la 
guérir fi elle étoit docile à mes ordonnances. 
La pauvre enfant étoit trifte , filencieufe , fé- 
dentaire, ‘toujours afloupie, dormant peu, ne 
fe plaignant de rien, & confternée des gron-. 
deries continuelles delfes parens. Quand elle 
m'entendit prendre fon parti & gronder moi- 
même fes parens des mauvais traitemens qu'ils 
lui faifoient mal-à-propos , elle prit confiance 
en moi , & promit de faire tout ce que Je vou- 
drois. Mais j'étois embartaflé à faifir les vérita- 
bles indications , parce que je ne voyois point 
quelle pouvoit être la caufe de ce mal. Je 
m'informai fi elle avoit eu quelque frayeur, 
quelqu’attaque d’épilepfie, reçu quelque coup 
à la tête ,au col, à l'épine; fi elle avoit cou- 
ché dans des endroits nouvellement bâtis; fi 
elle étoit fujette aux vers; fi on avoit décou- 
vert qu’elle mangeât en cachette quelque chofe 
de nuifible , comme les chlorotiques ; fi elle 
“auroit mangé quelque fruit , quelque plante 
vénéneufe : on me répondit négativement à 
toutes ces queftions. Je tâtai le pouls, je le 
trouvai petit , ferré & fébrile ; j'examinai l'abdo- 
men de cette fille , je le trouvai affaiflé par 
amaigriflement: mais par-là même, il me fut 
plus aifé de m'appercevoir par le ta, quil 
n’y avoit aucune obftruétion fenfible, 
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Dans cette perplexité fur la caufe de la 
maladie ,je crus qu’il étoit prudent de foup- 
çonner des vers; l'âge de la malade & le carac- 
tere convulfif de la maladie en étoient une 
efpece de préfomption. Je n'ignorois pas que 
Sydenham lui donnoit une autre æœtiologie, 
& prefcrivoit un traitement bien différent en 
faignées & purgations ; mais cela ne me pa- 
roïfloit pas s’adapter à l’état d’aridité, de mai- 
greur , de dépériffement de cette fille. J’ordon- 
nai, les anthelmintiques amers en infufion, 
mêélés avec l’huile d'amandes douces ; enfuite 
des bols avecle mercure doux, la coralline & 
quelque peu de diagrede , pendant une femaine, 
au bOôBB de laquelle je purgeai avec une once 
& demie de manne dans une infufion de fleurs 
de pêcher , aiguifée de vingt grains de poudre 
cornachine : il ne parut aucuns vers , & les 
mouvemens continuoient à l'ordinaire. Je me 
reprochai alors comme une témérité de ne 
m'être pas conformé à la pratique de Syden- 
ham, & d’avoir ofé préférer mes idées à fon. 
fentiment. Je me déterminai abfolument à ne 
point m'écarter de fon Profpeëfus curatif; mais 
la premiere faignée que je fis faire , produifit 
pendant vingt-quatre heures des mouvemens 
fi violens , & avec une fi grande foibleffe dans. 
la malade , que je crus qu’elle y fuccomberoit. 
Je me convainquis que Sydenham , tout livré 
à l’obfervation , & comptant trop fur les faits, 
s'étoit quelquefois trop hâté, d’après quelques 
cas obfervés , de déduire & d'établir des regles 
générales, qui n’étoient point applicables, à 
beaucoup près ,à tous les cas de la. maladie 
FE3 


à  Mévdreure 


dont il prefcrivoit la euration. Cette remarque 


. que je faisfur la pratique de Sydenham , fe véri- 


fie, non-feulement dans le cas préfent, maisdans 
lhyftérie , au fujet de lufage des martiaux ; dans 


le rhumatifme , au fujet des faignées ; dans la 


petite-vérole , au fujet de l'opium ; & j'ofe 
dire, dans la plupart de fes Profpeélus curatifs. 
Je fuis bien loin de vouloir défapprécier les 


» travaux de ce grand homme: mais fa réputa- 


tion , le ton très-affirmatif avec léquel il décide 


du traitement des maladies, m'en ont impolé 
plus d’une fois; & il a fallu que ma pratique 
me découvrit des cas où celle de Sydenham 
étoit fautive , du moins dans nos "0 & 
m'apprit par-là qu'on ne doit jamais J#rare in 
RAR AB Me 0 ue Len UN 

 Difluadé & des vermifuges & de la méthode 


: de Sydenham , je n’envilageai plus que l'état 


habituel de la malade, afin d'y conformer le 
traitement ; & je crus que pour calmer ces 
mouvémens, que jattribuai à la fenfbilité & 
à la rigidité du fyftême nerveux, il falloit hu= 
mecter, adoucir , & fur-tout nourrir par des 
alimens les plus doux. Je fis prendre quelques 
demi-bains , quelques lavemens; je mis la ma- 
Jade à l'ufage du lait de chevre écrêmé , des 
foupes de riz légeres & des œufs frais. Dans 
quinze jours, le fommeil cemmença à revenir, 
ainfi que fes forces. La malade reprit un peu 
d'embonpoint & de la gaieté ; mais les mouve- 
mens , fur-tout à la jambe gauche, perfiftoient. 
Je continuai le même train de remedes encore 
huit jours , & je leur affociai enfuite Pufage 
d’une décoétion de valériane fauvage , dont 
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“ élle prenoit quatre onces trois fois par jour ; 
& le remede ne me paroïffant pas aflez actif, 
je prefcrivis une demi-drachme de cette racine 
_én poudre dans un verre de petit-lait. Je perfé- 
vérai ainfi pendant quinze jours, en purgeant 
avec un minoratif chaque femaine. L’appétit , 
lembonpoint , les forces revinrent plus rapi- 
dement qu'auparavant ; les mouvemens fe cal- 
merent àmefure, & difparurentitout-à-fait avant 
la fin du mois. Cette fille eft morte hettique 
trois ou quatre ans après, fans avoir éprouvé 
aucune rechûte defmaladie. 


OBSsERVATION VII. 


.l'Un garçon de douze à quatorze ans vint à 
YHôpital, de cette Ville en automne 1757, 
pour fe faire guérir des fievres intermittentes. 
Pendant le traitement , on s’apperçut qu'il 
étoit fujet à l’épilepfe: l'attaque commençoit 
par une douleur fur le métatarfe; elle étoit 
promptement fuivie d’une roideur dans lajambe, 
de-là dans la cuiffe, & enfuite par tout lecorps, 
qui entroit ën convulfions épileptiques : on 
n’appercevoit aucune tumeur , aucun figne de 
léfion à la partie douloureufe du pied; mais 
‘elle étoit plus fenfible au taét que les autres 
parties. Je ne pus favoir de ce jeune homme 
‘depuis quand il avoit cette maladie, ni-comment 
elle lui étoit furvenue. 

La fievre intermittente guérie, je ne voulus 
pas le renvoyer , fans avoir éprouvé quelque 
remede ; & ne fachant à quelle caufe rapporter 
l'origine du mal, je tirai ma principale indica= 
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tion de la douleur du pied , qui, préludantl'és 
pilepfie ; fembloit défigner en quelque maniere 


‘ que les mouvemens convulffs partoient de-là 


comme de leur principe. Je réfolus de changer, 
fi je pouvois , la difpofition morbifique des 
nerfs de cette partie, par des applications ac- 


 tives. Je fis appliquer un cautere potentiel à l'en- 


droit défigné. Après la chûte de l’efcare , j'éta- 
blis la fuppuration le plus abondamment que 
je pus; je l’entretins par des digeftifs, animés 
de quelques efcarotiques , & des cataplafmes 
émolliens & pourriflans, ce qui fut continué . 
pendant une vingtaine de jours; & cependant, 
je le mis à l’ufage de lopiat céphalique & anti- 
épileptique de Garidel , Hift, des Plantes de : 
Provence, & dont ce Médecin , renommé par 
fa probité & fa véracité, fait le plus grand 
éloge , d’après fa propre expérience. Le malade 
fortit de l'Hôpital, fans avoir de nouvelles attas 
ques , & je n'ai plus entendu parler de lui; ce 
qui me fait préfumer la guérilon , parce que je 


Jui avois recommandé de venir me voir, {i la 


maladie le reprenoit. L'opiat de Garidel eft 
compolé de graines de cumin, de fleurs & de 


_ feuilles de menthe , de fuc de pariétairé & de 


miel de Narbonne. On peut en voir la def- 


. Cription dans Garidel lui-même , Æiflorre 


des Plantes de Provence , page 330 , & dans 


: . “Mat, med, de Geoffroy , tom. VIIT , pag. 331. 


@ 
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(OBsSERVATIO N VIII. 


Dans le mois d'Avril 1754 , à Montpellier, 
une jeune fille de douze ans étoit fatiguée depuis 
fix mois, de mouvemens convulfifsau bras gau- 
che, devenus fi fréquens, que depuis une femaine : 
ils revenoient trois ou quatre fois par jour. 
 L’accèscommençoit par une douleur vive, qui 
faifoit jetter les hauts cris à la malade; la main 
& le carpe, fiege de la douleur , devenoient 
d’une couleur livide & noirâtre, & le bras en- 
troit dans un mouvement ou rotation rapide 
& violent ; la malade , toujours hors d'elle- 
. même , paroifloit comme furieufe ; le cœur 
. étoit prêt à lui défaillir : cependant elle ne 
perdoit pas tout-à-fait la connoiflance. L'on 
nous aflura que fi au début on étoit diligent 
à relever le bras affecté , accès étoit moins 
fort & plus court. Sur la main , on voyoit une 
tache bleuâtre; fes parens nous dirent qu’elle 
étoit le reliquat des engelures que cette fille 
_avoiteues pendant tout l'hiver: mais ni dans cet 
endroit, ni dans aucun de la main , du corps & 
du bras , il ne paroifloit aucun vice local ; & 
même, en preflant aflez fortement les parties, 
qui dans l'accès étoient le fiege de la douleur, 
on n’y excitoit aucun fentiment douloureux. 
Dans l'intervalle des attaques, cette fille, d’un 
caractere mou, étoit d’une infouciance prefque 
ftupide. Le ï 

M. Thioch, Médecin de la Miféricorde , qui 
‘vouloit bien pérmettre que je l'accompagnalle 
dans fes vifites, fut appellé auprès de la malade, 


< 
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Ce Médecin, qui , fous un extérieur fimple; 
cachoit toutes les connoiffances qui forment 


le fage & l'habile Praticien , regarda cette ma 


ladie comme une épilepfie , à la vérité impar- 
faite , mais qui ne différoit d’une épilepfie com- 
plette, que par un moindre degré d’'intenfité. 
Îl la traita en conféquence , & la guérifon 


fut prompte & radicale ; il ordonna, lopiat 


fuivant : 

Prenez poudre de guttete , douze grains: 
extrait d'ellébore noir , dix grains ; fafran de 
Mars , huit grains; S. Q. de fyrop de bétoine: 
faites un opiat pour une dofe 4 prendre le ma= 
tin à jeun pendant trois mois comécutifs. La 


premiere dofe diminua les convulfions ; la troi- 
fieme les diffipa tout-à-fait. À cette troifieme ! 


Prife , on avoit ajouté un bouillon fait avec 
le mou d'agneau ; racine feche d’aunée, un 


gros ; feuilles de chicorée , M. j.; fommités 


feuries de callelait jaune, prifes 11 ; & cloportes 
écrafés, n° xxr. Ces boiflons furent continuées 
pendant neuf jours, & la malade fut radicale- 
ment guérie. ci 
… Depuis, j'ai confeillé le même remede âune 
fille de vingt ans , épileptique , dont les accès 
étoient précédés de délire & fureur, fymptô- 
mes qui avoient obligé de recourir à la faignée 
du pied , outre l’émétique & les purgatifs 
. qu’elle avoit pris. Dans les intervalles , la ma- 
Jade reftoit à demi-imbécille , & la même ftu- 
idité fe fäifoit remarquer, ainfi que je lai dit, 
dans la fille de Montpellier. Le remede eut le 
même fuccès dans celle-là qu'il avoit eu dans 
celle-ci. L’elléboôre feroit - il fpécialement ap- 


ES 
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proprié dans les épilepfes , où la raïfon paroît 
dérangée & lefprit affoibli ? L'ellébore. noir 
auroit-il en-effet , dans l’épilepfie , l'efficacité 
que quelques Auteurs dhciens ont attribuée à 
l’ellébore blanc ? Je laiffe à de nouvelles expé- 
riences à le décider. Hein 


OBSreviITION 1%. 


Un enfant de cinq à fix ans , des plus ro- 
buftes & des plus mutins, avoit, depuis plus 
d’un an, des attaques d'épilepfie peu fré- 
quentes , mais fortes ; elles étoient annoncées 
ar de petites naufées, & par une efpece de 
défaillance , qui dégénéroient en convulfions 
violentes , avec perte de connoifflance. Inuti- 
lement on avoit employé les vermifuges & les 
purgatifs, même les émétiques. La mere, in[- 
truite de la guérifon de mon fils , m'étoit venu 
confulter fur le fiea. Je demandai à le voir, 
pour l’examiner : l'éloignement de leur habi- 
‘tation à la Ville avoit fait différer de me l'ame- 
her, Dans cet intervalle, l'attaque le prit : on 
. Vint m'appeller ; mais ure indifpofition mem- 
pécha de fortir. Une heure après, on vint 
m’apprendre que l’enfant venoit d'effuyer une 
feconde attaque plus, forte que la premiere, | 
‘& que l’on craignoit pour une troilieme. On 
me demanda quelques remedes propres à Ja 
prévenir. J'avois peine à m'y déterminer ; nai 

| mant pas à le faire à la légere, & fans mètre 
afluré, autant que je le puis, foit de Ja cau fe 

. & du fiege du mal, foit de l'état aëtuel du 
malade. Cependant ; preffé paï lés parens & 


\ 
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par l'urgence du cas, je prefcrivis la potion 


fuivante : 


Prenez eau de pourpier , trois onces ; confec: . 


tion alkermès , un demi-gros ; efprit volatit 
de corne de cerf, huit gouttes : à prendre en 
deux prifes dans l'intervalle d’une heure. La 


potion arriva tout à propos au moment où la. 


naufée annonçoit un nouvel accès: on la fit 
‘ prendre tout de fuite, & en une feule fois, 


au malade, Le paroxifme fut léger & court, 


& fans retour. Je fus d’avis que tous les ma- 
tins , on fît prendre à cet enfant un peu de 
confection alkermès dans du vin , & qu'on 
lui appliquât à l’épigaftre un épitheme fait 
avec la thériaque & la poudre de feuilles de 
menthe & de marjolaine ; la guérifon fut 
conftante, 

La vertu antifpafmodique de lefprit volatil 


de corne de cerf eft connue des Auteurs , & 


recommandée par plufieurs dans lépileple, 
fur-tout des enfans. Cette obfervation prouve 
qu'il eft des cas où ce remede eft efficace, 
Dans celui-ci , les fymptômes précurfeurs du 


paroxifme fixerent mon attention , & j'en dé- 


duifis mes indications. Je préfumai que je pré- 
viendrois les convulfions qui me paroifloient 
- fortir de leftomac, fi je parvenois à empé- 
cher les naufées & les défaillances ; & c’eft dans 
cette Vue que j'ordonnai une potion vermifuge 
cordiale , animée par l’efprit volatil. L’effet ré- 
pondit à mon intention ; l’épitheme & l’ufage 
de la confetion alkermès dans le vin, concou- 
rurent à remplir la même indiçation , & à con= 
{olider la cure. | | 
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Les guérifons que cette racine opere , indi= 
quent qu'elle produit dans les convulfions épi 
leptiques un effet analogue à celui de l'écorce 
du Pérou dans les fievres intermittentes. La 
valériane prévient & difipe les paroxifmes 
épileptiques , comme le kina les paroxifmes 
fébriles ; Pun & l’autre remedes fe donnent 
dans l'intervalle des accès, ou au commence: 
ment , & les précautions à prendre dans leur 
emploi font ä-peu-près les mêmes , ainfi que 
les conditions qu’exige leur ufage pour être 
utile. Le kina & la valériane ne réuflifflent au 
gré du Médecin, qu’autant que celui ci fait, 
par des remedes préparatifs ou adjoints , en- 
lever les obftacles qui s’oppoferoient aux bons 
effets de ces remedes , ou contrarieroient leur 
efficacité , & qu'il parvient à corriger ou 
évacuer les levains qui fomentent cés maladies. 
Faute de ces précautions , le kina redouble 
la fievre au lieu de léteindre , & la fait dé- 
générer d'intermittente en continue , ou ne 
produit qu’une guérifon paflagere & infdelle, 
& laifle le malade expofé à des rechûtes réi- 
térées , qui rendent le mal plus grave & plus 
intraitable, La valériane de même , employée 
fans les précautions convenables dans l’épilep- 
fie, rend les accès plus fréquens & plus vio- 
lens ; & on ne les fufpend que pour un temps, 
après lequel le mal revient avec plus de vio- 
lence & plus d’opiniätreté qu'auparavant. Ainfi, 
s’il eft vrai que fuivant les différens cas, la 
faignée, les purgatifs, les apéritifs , les humec- 
tans., les adonciflans , &c. , doivent précéder 
& accompagner lufage du kina , il n'eftpas 
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moins certain que lufage de la valériané a 
_ befoin d’être fecondé par ces différens fecours 
auxiliaires , proportionnés à l'état de chaque 
épileptique ; & l’on ne fauroit fe mieux con- 
duire dans l'emploi de cette plante anti-épi- 
leptique, que d'appliquer à fon ufage les mêmes 
regles qui ont été prefcrites pour celui du kina, 
telles qu'on les trouve dans Torti, Werlof 
& autres Auteurs , & particulierement dans 
le Traité anonyme de Feb. remicr. G& interm. 
 natur4 ; Ouvrage éxcellent,, qui méritoit bien 
honneur d’être légitimé\& reconnu par fon 
‘ Auteur. de 
Le kina & la valériane me paroiflent être 
des remedes fi analogues entr'eux , que je 
croirois prefque qu'ils different plutôt pour 
‘ les maux qu'ils guériflent, que par la maniere 
dont ils opérent la guérifon. La vertu fébri- 
fuge de l’un & la vertu anti-épileptique de : 
l'autre, tiennent peut-être à des principes afflez 
femblables. Ce qui me porte à, penfer ainfi, 
[c’eft que je vois que ces deux remedes ont 
“une grande affinité dans leurs vertus médica- 
menteufes, & que mutuellement ils participent 
aux propriétés l’un de l’autre; car le kina n'eft 
pas feulement le plus affuré des fébrifuges ; 
mais il eft encore anti-épileptique très-efficace, 
fur-tout. dans les épilepfies dont les paroxifmes 
ont un retour régulierement périodique : & 
la valériane à fon tour eft non-feulement le 
- plus excellent des anti-épileptiques, mais elle 
ef. auffi un fébrifuge recommandable ; elle m'a 
\. fervi pour guérir des fievres invétérées , dars 
des fujets dont l'eftomac & la poitrine étoiené 
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fi fatigués de l’ufage réitéré du kina , qu’ils 
ne pouvoient plus le :fupporter ; & je ne doute 
point que l’aflociation de cette racine avec l’é- 
corce du Pérou, ne formât un mélange très-. 
utile dans beaucoup de fievres intermittentes, 
& en particulier dans celle où chaque paroxi(- 
me occafionne une attaque d'épilepfie , qui 
bientôt enleve le malade, fi on ne fe hâte d’en 
prévenir le retour par l’ufage abondant & preffé 
du kina. La réunion de l’anti-épileptique au 
fébrifuge, paroît indiquée par le caractere de la 
maladie ,'qui femble en réunir deux, la fievre 
intermittente & l’épilepfie. 

Ces confidérations m'ont induit à penfer que 
la valériane agit à la maniere du kina. Or, il 
eft reconnu que ce fébrifuge prévient les accès 
fiévreux , non en détruifant la caufe par laquelle 
la fevre eft excitée & fomentée , mais plutôt. 
en réprimant les mouvemens fébriles même, & 
en appaifant l'agitation des organes de la cir- 
culation qui conftitue la fievre. Ainf , on peut 
croire que la valériane prévient les paroxifmes 
épileptiques, moins én enlevant la caufe ma- 
térielle qui les provoque , qu’en arrétant & 

bridant les mouvemens même convulfifs des 
nerfs, & en corrigeant la difpofition morbifi- 
que qui les rend enclins à ces mouvemens dé- . 
fordonnés ; & voilà , fans doute, la raifon pour- 
quoi , tant le kina que la valériäne, pour avoir. 
des fuccès heureux & conftans , ont befoin que 
Jeur ufage foit étayé des fecours fubfidiaires 
proportionnés à l'état particulier des malades, 
& relatifs aux çaufes {nr lefquelles le kina & 
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la valériane n’ont que peu ou même point 
” de prife, & qui doivent être corrigées & éva- 
cuées par d’autres remedes auxiliaires des pre- 
miers, fans quoi la cure n’eft ni certaine, ni 
conftante. Le point eflentiel pour aflurer la 


guérifon , eft donc de reconnoître ces caufes, 
qui font nombreufes & fouvent bien cachées , 


 & de détruire celles qui ne font pas indomp- 
tables, 


Les Auteurs fe font donc trompés , lorfqu'ils, 


ont attribué la vertu anti- épileptique de la 
valériane à fa qualité vermifuge. Îl confte par 
beaucoup d’obfervations , & en particulier par 
les miennes, que cette plante réuflit dans des 
cas où les vers ne fauroient être inculpés 
comme caule du mal. Il eft vrai que dans les 


épileplies vermineufes , telles que font la plu- 


part de celles des enfans , la valériane ef 
doublement utile : comme anti-épileptique , elle 
s'oppofe aux convulfions , en fufpendant & 
arrêtant lation défordonnée du principe actifs 
& comme vermifuge , elle facilite & confolide 
la guérifon , en expulfart la caufe matérielle 
qui l’occañonnoit & l’entretenoit. El n’eft donc 
pas étonnant que dans cette efpece d’épileplie 


la valériane foit plus fouvent & plus fouverai- | 


nement efficace que dans les autres; mais bor: 


ner fon efficacité à ces feuls cas, ce feroit, 


‘ui donner des limites que l'expérience ne lui 
a pas prefcrites , & fe priver d'un fecours né- 
ceffaire dans les autres épilepfies , où fi fouvent 
on l'a vu réuflüir. : 


* La vertu anthelmintique de la valériane 


a 
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a été reconnue de tous les Auteurs , & je nai 
eu qu'à me louer de fes bons effets, toutes 
les fois que je lai employée pour chafer 


les vers. M. Lagene a depuis peu propofé 


cette plante comme un remede afluté contre 


les vers tœnia. Je n’aurois. pas de peine à 


la croire très-efficace , fur-tout fi on lor- 
donnoit en fubftance , & à la dofe de deux 
- drachmes pour un adulte dans un véhicule 
vermifuge , en fecondant immédiatement fon 
 aéion par les purgatifs gommo-réfineux un 


peu actifs. L'opération, de la valériane feroit. 


moins violente que celle de la racine de la 
fougere , & fur-tout elle ne feroit point fut 
jette à exciter des convulfions , telles qu’en 
éprouva cette femme dont parle le Journal 
de Médecine, après avoir pris le remede de 
Ja veuve Nouffer, Mais la valériane feroit-elle 
un anti-tænia tel que le remede de Morat ® 
L'expérience nous le dira. La chofe vaudroit 
bien la peine qu’on l'éprouvât. Vertu anti-épi- 


: leptique , vertu vermifuge, vertu fébrifuge : 


voilà les propriétés qui font de la valériane 
fauvage un des remedes les plus précieux de 
la Médecine : mais elle deviendroit d’un prix 
bien plus grand , fi elle pofñédoit la vertu 
que je lui foupçonne ; je veux dire, la vertu 
anti - hydrophobique. Ce fujet fera celui 
de ma derniere obfervation , & la matiere 
SRE que je comménce par un petit préame 
ue. Li ï 


Tome I, | Gg 3 


— 


\ 


La 


466  APLÉDE cr ee 
OBSERvVATION K° 
Sur Le Rage, 


Î 


* Les bons effets que j’avois obtenus de la va- 


lériane, dansles maladies convulfives, me firent 


naître l’idée que cette plante étoit un remede 
à éprouver dans la rage , maladie dont tous 
les fymptômes manifeftent le caractere con- 
vulfif, 

Je me confirmai dans cette idée , par la 
confidération d’une certaineaffinité, par laquelle 
l'une & l’autre de cès maladies, tantôt fe fuc- 
cedent , tantôt fe compliquent mutuellement. 
En effet, bien des hydrophobes , dans les 
accès violens de leur rage , ont des convullons 
femblables aux épileptiques , & plufieurs épi- 
leptiques ont , après leur paroxifme , une véri- 


table horreur de l'eau. 


 Oncite, d’après Mañfà , Profeffeur de Méde- 
cine à Rome , l'exemple d’une fille épileptique, 
qui devenoit hydrophobe au fortir desbains., M. 


. Vandeli, Médecin du Duc de Modene , a vu 


pareillement un épileptique , qui, à l’iflue de 
l'attaque , avoit, pendant deux heures, une 
véritable horreur de l’eau. M. Brieu , Médecin 
à Draguignan, raconte qu’un Soldat épilepti- 
que, fujet habituellement à des maux de tête 
atroces ; fut pris du délire, & trois jours après 
d'une Hafophobie {pontanée dont il mourut ; 
& Malpighi nous apprend qu’une femme ‘eut 
un accès de rage, en conféquence d’une mor- 


fure que lui fit fa fille, prife d'épilepfie, Cette 
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derniere obfervation ne permet pas de douter 
que la falive écumeufe des épileptiques né 
tienne du vice & du caraétere de celle des 
animaux enragés ; & les précédentes ,.en nous 
. montrant avec quelle facilité l'épilepfe & lhy- 
_ drophobie peuvent fe fuccéder mutuellement, 
fe compliquer enfemble, indiquent formellement 
une grande analogie entrelles:, finon dans. la 
pature de leurs caufes , du moins dans la façon 
d'agir de ces caufes fur les mêmes organes, les 
nerfs & le cerveau; d’où il eft permis de pré- 
fumer que la valériane, qui a tant de vertu 
pour détruire dans les nerfs l’affe@tion épilep- 
tique , ne fera pas fans efficacité pour produire 
le même effet dans ceux qui font menacés des 
fymptômes convulfifs qui conflituent la rage 
hydrophobique. Il eft vrai que la rage ef 
une maladie aiguë , qui ordinairement n’a point 
de retour réglé, & que l’épilepfie eft uné mat 
Jadie chronique & périodique ; diverfité: qui 
femble mettre entre l’une & l'autre une grande 
différence ,. & fuppofer que les mêmes remedes 
ne leur conviennent pas fpécialement : mais il 
eft facile de reconnoître que cette différence 
n'en eft pas une, du moins efléntielle, puife 
que lobfervation nous montre tantôt des épi- 
leplies aufli aiguës & auffi irrégulieres dans le 
‘retour de leurs accès que lhydrophobie ; & 
tantôt des hydrophobies auf chroniques & 

auf régulierement périodiques que l’épilepfie 
& pour ne parler que des hydrophobes , Fa 
 brice de Hilden , d’après Abel Voflius, parle 
d’une Dame dans laquelle la rage revint pé- 
riodiquement de fepr en fept pendant 

| g'a 
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trente années. Schmidt cite un fille de fer: 
. Vice, qui, guérie de la morfure d'un chien en- 
ragé, éprouvoit toutes les années, au même 
temps qu'elle avoit été mordue, un léger dé- 
lire & une certaine averfion de l’eau; & dans 
le Journal de Médecine, tome XIV , il eftdit 
que Magdeleine Richard fut conftamment at- 
taquée d’hydrophobie les quatre premiers mois 
de onze groflefles confécutives ; de maniere que 
l'épilepfie & l'hydrophobie font mutuellement, 
tantôt aiguës, tantôt chroniques, tantôt pé- 
riodiques , tantôt non : mais conftlamment & 
eflentiellement , elles font l’une, & l’autre des 
affections convulfives , qui, analogues dans leur 
cara@tere , doivent l'être aufli dans leur traite- 
ment ; & éprouver également les bons effets des 
remedes antifpafmodiques. He 
Aufli ai-je été peu furpris, en jettant les 
yeux fur le catalogue des remedes anti-hydro- 
phobiques , de- voir que les plus accrédités 
_ d’entr'eux étoient des remedes anti-épileptiques. 
Le caftoreum, l’opium, le mufc, les: alkalis 
volatils , les poudres abforbantes, la rhue, &c., 
le mercure lui-même, font tous des remedes re- 
commandés par des Auteurs célebres dans l’é- 
pileplie, & ce font aufli ceux qui ont acquis 
le plus de célébrité dans la rage, Or, fi ces 
anti-épileptiques, dont la vertu antifpafmodi- 
que eft fi inférieure à celle de la valériane, ont 
eu des fuccès dans la rage , ne peut-on pas 
efpérer que cette plante confervera dans cette 
maladie la même fupériorité qu’elle a dans 
Pépilepfie fur les autres remedes , & qu'ainfi 
le plus puiffänt des anti-épileptiques fera 
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auf le plus efficace des antilyfles? Plein de 
ces idées, j'attendois , fans le haies ; une 
occafion de les vérifier ; elle fe préfenta. Les 
Praticiens jugeront fi mon eflai & mes rai- 
fons méritent aflez leur attention , pour fe 
déterminer à tenter dans l’occafion des épreu- 
ves plus décifives que nont pu étre les 
miennes" 

Sur la fin de lhiver 1772 , nos cantons 
furent inveftés de beaucoup de chiens enragés , 
dont la morfure devint funefte à quelques gens; 
il mourut trois ou quatre perlennes de cette 
maladie à Sifteron , & une dans un Village 
circonvoifin de Manofque.. Dans cette Ville, 
il ne périt que quelques animaux , moutons 
& cochons, qui avaient été mordus par des 
chiens enragés ; mais heureufement on prévint 
le malheur qui pourroit arriver aux Habitans, 
en tuant les chiens infectés. f 

Un de ces chiens , gueule anhélante, accou= 
rut fur un petit garçon qui étoit dans un champ 
‘à s’amufer auprès de fes parens; le chien , fans 
aboyer , & fans être provoqué, fe jette bruf- 
quement fur lui, le mord, le déchire par-tout 
où il peut, avec un tel acharnement , que les 
parens ne purent lui faire quitter prife qu'à 
coups de bâtons réitérés. Le chien s'enfuit 
avec la même vitefle qu'il étoit venu, & fem- 
bloit en marchant chanceler comme s’il étoit 
ivre ; deux jours après, on le trouva dans un 
bois , mortde fa maladie. 

Ce petit garçon, âgé de fept ans, me fut 
préfenté quelques heures après l'événement. 
Ses vétemensle garantirent en plufieurs endroits 
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du corps ; mais:'la main qui étoit à découvert ; 
en.reçut des atteintes cruelles. Cette main , qui 
” étoit la gauche , étoit toute fanglante, & dé- 
chirée par différentes morfures fort.confidéra- 
bles. Les parens défolés, qui, bien que peu 
riches , chérifloient tendrement ce fils unique, 
dont la figure étoit des plus intéreffantes, le 
croyoient perdu fans reffource. Je raffuräi leur 
tendrefle alarmée; l’efpérance que je leur don- 
nai de. préferver. l'enfant du fort qu'ils crai- 
. gnoïient , les rendit dociles à faire tout ce que 
je voulus. Voici,le traitement que je prefcrivis: 
Le Leéteur intelligent comprendra fans peine 
quelles étoient les indications que je me, pro- 
pofai. de remplir, par les différens moyens 
que je mis en.ufage, & je ne m'arrêterai point 
à motiver les raifons qui déterminent leur 
emploi. bn dd me 
Je commençai par faire fcarifier la plaie 
auf profondément. qu’il fe put dans une par- - 
tie peu charnue., & avec les précautions 
qu’exigéoïient les tendons &,les nerfs dont elle 
élt nombreufement pourvue. Je fs appliquer 
tout de fuite des ventoufes ; & lorfque le fang 
qu'elles attirerent & firent couler eut été efluyé, 
je fis répandre fur les plaies quelques gouttes 
d’efprit volatil de corne de cerf :.la main fut 
ointe avec un liniment d’huile d’olives bien 
douce, animée par l’alkali volatil , & de ce 
liniment fut frotté tout lavant-bras. Je fis 
réitérer ce panfement plufieurs fois par jour; 
je n'oubliai rien pour établir & entretenir une 
abondante fuppuration : mais ni les digeftifs, 
ni. les fuppuratifs , niles efcaratiques auxquels 
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j'eus recours , ne purent empêcher les bleflures 


_ defe cicatrifer , au bout de quelques jours d'une 
fuppuration fort médiocre. 


Dès le lendemain du jour de la morfure, je 
mis l'enfant à l’ufage dela valériane : il en pre- 
ñoit une drachme en poudre dans un véhicule | 
Compolé de trois onces de vinblanc & une 
once d’eau, le. matin à jeun , dans fon lit, où 
il continuoit de refter encore pendant deux 
heures , après lefquelles il fe levoit pour:pren- 
dre une foupe :les deux jours fuivans , la même 
prile fut réitérée’; & le quatrieme jour, je fis 
fuccéder à la valériane une poudre purgative, 


faite avec un fcrupule de poudre cornachine, 


fix grains de jalap, un grain de kermès miné- 
ral; le tout mélé & broyé enfemble avec une 
pincée de fucre blanc, Il reprit la poudre de 
valériane les trois jours fuivans ; & fut purgé 
une feconde fois. Trois nouvelles prifes , pen- 


dant trois jours confécutifs, furent fuivies d’une 


troifieme purgation. J'ai fuivi en cela la mé- 
thode dont Chomel ufe de la valéfiane dans 
l'épilepfie. :. ï 

Je donnai huit jours de repos au malade, 
après lefquels j'ordonnai le même remede dans 
le même ordre ci-deflus prefcrit. Je vouloisen- 
fuite en revenir à une troifieme reprife, pour 
que les quarante jours pendant lefquels la ma- 


‘ Jadie fe déclare ordinairement , fuffent termi- 


nés par l'ufage du remede; mais le petit 
s’ennuya ,; & ne voulut plus être médi- 
camenté. nie 
La diete ne fut point févere ; je défendis 
feulement les légumes grofliers “ les frian- 
084 
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_ difes; je recommandai de laïfler manger au 
_ petitgarçon des raiforts , des oignonsruds , du 

pain frotté avec une goufle d’ail , & de mêler 
dans fes foupes du cerfeuil & du creflon. 

… L'enfant fut fort gai pendant tout le temps 
du traitement , profitant avidement des diver- 
tifemens quon lui procuroit. Il fuoit beau- 
coup dans fon lit, après avoir pris-le remede, 
qui, pendant la journée , poufloit par les uri- 
nes. Il rendit plufieurs vers lombricaux par 
les felles , jouit d’un appétit dévorant, & ac- 
quit. plus d’embonpoint qu'il n’avoit aupara- 
vant. Il ne fut pas plus queftion d’hydropho- 
bie que s’il n'avoit pas été mordu. 

* Quelque temps après , un Berger vint fe 
plaindre à moi d’avoir été mordu à la jambe 
par fon chien qu’il avoit lieu de étoire enra- 


‘gé,& dont il déploroit la perte comme d'un. 
compagnon qui lui avoit été fidele jufqu’à ce 


moment malheureux. Je lui prefcrivis les 
“mêmes remedes , & quelques mois après, ïl 
“vint me remercier de léur fucces. 


L'ufage de la valériane a cela de commode 


& d’avantageux; qu'on peut l’affocier avectout 


_ autre remede antilyffe, même au mercure, avec 
lequel cette plante n’eft point incompatible. 


* Ainfi, rien n'empêche d'employer ces re- 
 medes concurremment avec celui que je pro- 


pole. Je ne prétends pas donner certe plante 


comme un prophylaique affuré. Je fais qu’un 
ou deux exemples ne prouvent rien, ou prou- 
vent peu dans la pratique de la Médecine : 
‘mais je fais auf , & perfonne ne fauroit en 


difconvenir, que dans des cas fâcheux & difi- 
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ciles , tel que celui de lhydrophobie , tout 
fait, quelqu’ilolé qu’il foit, mérite attention, 
parce qu’ùne feule obfervation 'peut devenir 
la pierre fondamentale fur laquelle on établiffe 

une méthode vraiment curative , & qu’il ne 
faut qu'un heureux hafard où une épreuve 
conftatée pour réalifer l'efpérance du grand 
Boerhaave: Nec defperandum de inveniendo morbi 
cam fingularis, fingulari antidoto. | 


OBSERVATION fur une Epilepfie guérie avee 
les Glands , les feuilles d'Oranger & les Bains 
froids, par M. Marx, Doëleur en Médecine. 


Un homme de vingt-trois ans s’étoit attiré 
pa l’onanifme , auquel il s'étoit livré de bonne 
eure, un écoulement nocturne d’aura feminalis, 
&.une foiblefle du fyftême nerveux , qui dégé- 
néra en épilepfie. Les accès de cette maladie 
revenoient toutes les cinq femaines, & s'annon- 
çoient par un fentiment douloureux à la bouche 
& au gofier ; chaque attaque duroit une heure 
& demie, & étoit fuivie d’un grand mal de tête 
pendant vingt- quatre heures: dans.les inter- 
valles, le malade éprouvoit conftamment des 
_ tremblemens & des mouvemens fpafmodiques 
aux extrémités. Un Médecin avoit confeillé l'u- 
fage du café fort : mais le mal empira ; il fur- 
vint une chaleur étique & une enflûre au fcro- 
tum: on eut recours à l’eau froide, à l’ufage 
: des feuilles d'oranger, aux eaux de Pyrmont; 
les accidens fe calmerent alors un peu. M. Marx 
confeilla le café de glands, la déco@tion de feuil- 
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les d’orangers & les bains froids. L’ufage, con 
tinué pendant fix mois, de ces moyens cura- 
tifs, rétablit entiérement la fanté de ce jeune 
hommes 


ÉREÉ SIP ELA 


Réflexions fur l'Eréfipelle. 


L: RÉSIPELLE bénigne au vifage, & l’in- 
 flammation des amygdales font les maladies 
les plus fréquentes. Les deux ou trois premiers 
jours de l’éréfipelle, faites mordre à la nuque 
deux, trois où quatre fangfues , fuivant l’âge, 
le tempérament, le degré de pléthore, & l'in: 
tenfité de Pinflammation commençante; enfuite 
abandonnez le malade aux foins de la nature, 
cependant avec la précaution de faire admi- 
niltrer tous les jours deux lavemens d’eau tiede; 
& de faire obferver la diete la plus auftere. La 
même méthode a réufi pour l'inflammation des 
amygdales , en y réuniffant les gargärifmes de. 
lait, le cataplafme de riz cuit dans l'eau, & ai- 
guifé d’une très - petite quantité de moutarde. 
L'éréfipelle s’eft déterminée le.onzieme jour par 
réfolution, & l’inflammation des amygdales le 
neuvieme , par rupture de l’abfcès. 
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Sur lEternuement, par M. d'Effeve ; Médecin 
2, Montpellier 2. 


Le UEMENT fucceflif eft une con- 
vulfion fi dangereufe, que quelques Médecins 
Tont rangé parmi les épileplies:il trouble Phar- 
monie de la circulation, dévoie les humeurs, 
occafionne la rupture des vaifleaux intérieurs, 
ou quelquefois des dilatations anévrifmales. Il 
régnoit en Italie, du temps du Pape Grégoire 
le Grand, une pefte inguinale , à laquelle furve- 
noit un éternuement violent qui précédoit la 
mort; & les caufes de cette maladie font fi va- 
riées, que l’Auteur des clafles des maladies a 
dit qu’elles étoient fouvent occultes (1). Je crois 
en conféquence être obligé: par mon état, de 
publier quelques obfervations qui rendent ces 
caufes* évidentes , dans la vue d’en rendre la 
curation.aifée & méthodique. De 
Silvius définit l’éternuement une efpece de 
mouvement convulfif, qui confifte en ce que 
peu après que l'infpiration eft commencée, elle 
eft fufpendue; l'air étant enfuite chaffé avec 
violence & bruit, entraîne, tant par.la bouchg 
que par les narines, tout ce qui fe trouve fur 
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._(r) Gorter croit qu'en ce cas il y a une matiere âcre 
adhérente à la capfule des nerfs. 


s. 
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{on pañage, tandis que le corps eft en cons 


.Cuffion. Il eft aifé de voir par-là pourquoi, in 


dépendamment des caufes générales qui ren- 
dent la maladie plus grave & compliqué, lé 
ternuement morbifique. expofe à tant de. dan- 
“ 
gers. 
Les Grecs mettoient le fiége de cette ma- 
ladie dans la partie antérieure du cerveau, & 


croyoient que l'éternuement confiftoit dans une 


action de la nature, qui cherche à débarrafler 


=. 


ce vifcère, foit des matières âcres, vifqueules, 
foit du fang raréfié qui l’embourbe, ou enfin 
à débarrafler les ventricules du cerveau, qui 
doivent être vuides. Mais , felon ces principes, 
l’éternuement devroit néceffairement accompa- 
gner la frénéfie & l'hydrocéphale : d’ailleurs, 
M. Tiflot a prouvé qu'il étoit peu propre à 
détruire l’apoplexie, puifqu'il la produit. La 
nature prendroit un moyen mal concerté, puif- 
qu'elle expoferoit à un danger plus grand que 
celui qu’elle voudroit empêcher ; elle manque- 
roit de prévoyance ; & fi cette même nature 
n'eft que l'ame, comme le prétendent les Ita- 
liens , on ne pourroit guérir cette maladie que 
par des fecours moraux. | 

Selon ces mêmes Médecins, cette action s’ex- 
cite par la contraction du cerveau, & les hu- 
meurs font évacuées par les pores de l'os cri- 
bleux. Gürter prétend donner quelque fonde- 
ment à ce fyftême, & croit que puifque l'os 
ethmoïde donne paflage à des filamens ner- 
veux , il peut s’y trouver des vuides qui don- 
ñent paflage aux humeurs peccantes, Mais toutes 
ces opinions font contraires à la faine anato- 
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‘mie & à la théorie de la circulation ; & fi ja- 
mais les humeurs du cerveau peuvent être chaf- 
fées par crife, c’eft par tranflation, & à raifon 
de la circulation du fang & de la lymphe, puif. 
que l’analogie le démontre, &que l’ona fouvent 
vu les affections comateufes fébriles , guérir par 
des dépôts qui fe {ont faits en diverfes parties 
de la ce COrpS. 77 
Ce n’eft jamais au commencement des ma- 
 Jadies que fe font les crifes par évacuation fé- 
reufe & purulente; & dans le cas où l’éternue- 
ment eft plus dangereux, il d coutume de pa- 
roître dans ce temps. ! 
L'éternuement, de l'avis des Médecins de 
ce fiecle , n’eft critique que par accident ; & 
alors il left moins par lui-même, qu’à raifon : 
des difpofitions où fe trouvent les folides & 
les humeurs. : | 
On convient aujourd’hui que le fiége de 
cette maladie eft dans la membrane qui nous 
fait jouir de l’odorat, quoique cependant la 
matiere irritante puifle avoir, comme le re- : 
marque Seznert , fon foyer. dans des parties 
qui en font éloignées: ainfi, les levains bilieux, 
les urines , les fueurs fupprimées peuvent oc- 
‘ cafonner cette maladie, fi la membrane pitui- 
taire eft difpofée à recevoir la matiere, foit que 
fes vaifléaux foient affoiblis, defféchés , ou en 
“érétifme : je n’entrerai pas dans de plus longs 
détails ; ce que j'ai dit fuffira pour faire con- 
noître qu'on peut faifir les diverfes caufes qui 
peuvent occafionner cette maladié, & je me 
bornerai à rapporter quelques ças particuliers 
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où le fuccès du traitement a répondu à mes 
Vues. : a 
Klein dit avoir vu une femme hyftérique 3 
qui avoit une forte inclination à la jouiffance, 
qui fut atteinte d’un viclent éternuement a 
‘que cètte maladie cefla par l'apparition de la 
goutte. Prgts a prouvé que les vapeurs avoient 
la nature de la goutte, & n’en différent qu'à 
raifon de ce qu’en ce dernier mal, la matiere. 
eft répandue moins abondamment, & ne {e fixe 
as. Fe 

C'eft d’après ces vues que j'ai tiré des indi. 
cations propres à remédier à l’éternuement des 
hyflériques. Une dame qui étoit dans ces deux 
cas, avoit effayé de fe faire injecter dans les nar- 
rines du lait tiede, des huileux, mais inutile- 

“ment. On lui prefcrivit des purgatifs, des fu- 

… dorifiques , des diurétiques, pour déterminer, 
difoit-on , les humeurs : enfin des véficatoires , 

. des cauteres. La maladie parut laifier de plus 
longs intervalles, mais elle paroifloit de temps 
en temps par paroxifmes. 0 | 

D'après les vues que j'ai expofées, jefisfaire | 
des applications locales hypnotiques pour com- 
battre l’excès de mobilité & de fenfibilité, 

Je prefcrivis Pufage des hume@tans & des re- 
lâchans fous toutes formes, & relativement aux 
forces de la malade; enfin un régime févere anti- 
orgaflique & anti-bilieux. Depuis deux ansque 
ces remedes ont été faits, la malade n’a ref= 
fenti aucune impreflion de fa maladie. 
… Deuxieme cas: un jeune homme me con ; 
fulta il y a environ unan, pour un éternuement 
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preffant. Je reconnus qu’il étoit atteint du sabes 
dorfal, &penfai que l’état d’âcreté , le peu de 
cohérence des humeurs, la facilité qu’elles 
avoient en ce fujet à fe dépofer fur les organes. 
de lodorat, produifoient cet accident. Je cal- 
mai d'emblée lirritation des narines , je com- 
battis le sabes dorfal, & peu-à-peu je defféchai 
la membrane pituitaire, par un errhine fait de 
cérufe & de bois vermoulu mis en poudre: la 
_ maladie n’a plus reparu. . 

Il eft des cas où le zabes a fait des progrès 
confidérables, où la phthifie feche a pañlé au 
troifieme degré, & où l’on ne peut efpérer 
qu'une palliation. ; 

‘ Troilieme cas : un jeune homme mélanco- 
lique ayant fait des excès de table, étant allé, 
pendant l'hiver de l’année derniere, promener 
fur le minuit, ayant la tête découverte, fut at- 
teint d’un mal de tête violent ; fa vue fe trou- 
bla, & il lui furvint un éternuement qui lui in- 
terdifoit le fommeil. Il appliqua, par fon pro- 
pre confeil, fur fa tête, un pain chaud ouvert 
_ parle milieu, & arrofé d'eau-de-vie, ce qui 
rendit fon mal plus grave. 

Les douleurs affeétoient la partie antérieure 
de la tête; fes regards étoient détournés; il ne 
pouvoit juger de la véritable pofition des ob- 
jets qui l’environnoient : ceux qui étoient éloi- 
gnés & dans une fituation parallele, lui paroit- 
foient les uns fur les autres. Je vis évidemment 

D : i 

que fa maladie dépendoit d’une caufe cathar- 
rale & inflammatoire : le régime auftère , la 
faignée, les délayans, les hypnotiques, les relä- 
chans difliperent peu-à-peu cette maladie, & il 
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a repris depuis long-temps fes travaux journas 


- liers qui exigent de bons yeux. 


Quatrieme cas: j’ai également vu l’éternue- 


ment compliqué d'un grand mal de tête, & 
fuivi d'attaques d’épilepfe, qui étoit produit 
par l'amas & l’épaifñiflement de la morve. Ce 
malade fut guéri en Aairant du fuc de concom- 
bres fauvages, qui lui fit évacuer une grande 
quantité de morve puante & verdâtre, & des 
lrofités. P 


En 


EXCROISSANCE EXTRAORDINAIRE. 


*xOBSERVATIION fur une Excroiffance 
extraordinaire & la cuiffe d'un Enfanr. 


3 (é 

Ur: lettre de Norquerque, Village du pays 
d'Artois, contient le fait fuivant : Un enfant 
de M. de Bon étoit violemment tourmenté de- 
puisun an par les douleurs que lui caufoit une 
élévation dela groffeur d’une forme de chapeau, 
qui lui étoit furvenue à la partie extérieure de 
la cuiffe gauche. Plufieurs Chirurgiens, qui 
avoient été appellés, traiterent cette excroilf- 


” - fance extraordinaire comme une tumeur, & ils 


y appliquerent, pendant dix mois, des cata- 


plafmes de toute efpece, qui ne produifirent 


‘aucun effet, pas même celui d’adoucir les fouf- 
frances du malade. M. de Bon prit enfin le parti 
d'aller chercher lui-même M. Reidoin, Chirur- 


gien-Major en furvivance de l'Hôpital Militaire | 


de 


# 


BÉATIQUE : : dE. 
de la Ville d'Ardres. Après avoir examiné la 
cuifle de lenfant, il jugea que l'élévation qui 
sy étoit formée, contenoit quelque corpsétran. 

.ger; & en conféquence, il réfolut d'en faire 
l'ouverture. La furprile fut extrême, lorfque 
ce Chirurgien fit l’extra@ion de neuf vers d’une 
. moyenne groffeur, mais dont le plus petit avoit 
fept pouces de longueur. Ces infectes, qui ron- 
geoient les chairs de ce malheureux enfant, 
ÿ avoiëènt formé une poche très-confidérable, 
Cette opération s’eft: faite le ‘5 Septembre 
1779 , & trois femaines de panfement ont achevé 
la guérifon de l'enfant, qui eft aétuellement 
rétabli. us À 


À 
0 


EXFOLIATION DES O6. 


REMARQUES fur lExfoliation des os, par 
M. Ravoton, 
| 


Lsxroiriario N des os étant proprement 
ouvrage de la nature, & cette nature .em- 
_ ployant plus où moins de temps dans.cette opé- 
ration. il eft bon d’en connaître la caufe, tant 
pour porter un pronoftic jufte , que pour pla- 
cer à propos les remedes qui peuvent l’accé- 
lérer. 4 5 Da win tal 160 
On a cru jufqu'aujourd’hui que lation de. 
Yair agiffant fur la furface d’un os mis à dé-,. 
couvert, étoit la feule caufe de fon exfolia 
tion : ce fyftéme a pañlé pour conftant, .quois 
. Tom : . . Hh.: : 


A 


\ \ 
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qu'il ne puifle être regardé tout au plus que 
comme caufe feconde. in 

- Les os ne s'exfolient point précifément parce 
qu'ils font expofés à l’action de l'air, mais parce 
que le périofte qui es couvroit & qui leur ap- 
portoit, par un million de petits tuyaux, un 
fuc propre à les nourrir, n’exifte plus; d’où 


. fuit que la portion d’os qui en étoit pénétrée, 


doit fe deflécher, & perdre infenfiblement fon 
principe de vie. L'air, qui de fon côté tend à 
corroder la furface de tous les corps, peut bien 
accélérer cette exfoliation ; mais comme il ne 
peut agir qu’au temps des panfemens, les efforts 
qu'il peut faire font bien problématiques : le 
périofte des parties voifines, & les vaiffleaux qui 
pénetrent le corps des os, peuvent bien, pen- 
dant un temps, fournir à la portion d'os, qui 
eft à découvert, un filet de fuc nourricier, ca» 
pable de retarder fon entier deffechement 3; 
mais, fes reflources épuifées, la portion d'os 


dénudée fe raccornit, fe rétrécit en tous fens. 


Ce fuc offleux , qui découle de l’orifice des cel- 
lules du corps de l'os, s'épanche pardeflous, 
le poule par degrés au-dehors, & prend infen- 
fiblement fa place. | 

Si l'action de l'air étoit la feule caufe de lex: 
: foliation des os, cette exfoliation feroit tou- 
jours de même épaifleur , aux plaies des mêmes 
parties, qui fonc d'égal diametre, corrodées 
dans leur furface extérieure, & proportionnées 
à l’étendue de la plaie; au lieu que cette épaif- 
feur eft fouvent inégale, la furface extérieure 
toujours liffe & unie, & la portion d'os plus 
étendue que la plaie, , 
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: L'inégalité d'épaiffeur provient du point plus 
ou moins preffant, où la.circulation aura ceflé. 
dans là piece d'os qui doit s’exfolier : fa fur 
face life & unie, & fon étendue au-delà de la. 
plaie, qui, ayant été couverte par les chairs, 
ne peut être frappée de l'air, fourniffent deux 
argumens imvincibles contre l'attion de l'air. 
pour l’exfoliation des os. ms 
Je fais néanmoins que par le fecours des. 
principes qu’on foupçonne dans l'air, & du vice 
du fang, on péut réfoudre autant de problèmes, 
qu'avec l’obfiruétion des vaifleaux lymphati- 
ques ,ou de la lymphe viciée :, mais ne convien-. 
droit-il pas, avant de décider de tous les phé-. 
nomenes qui {e pañlent dans l'économie ani- 
male, de bien connoïître le principe de chaque’ 
mobile qu’on fait agir? Sans ce fecours, toute 
folution cloche, & nous conduit à erreur. Pour 
éviter ces écarts de lefprit, il faut s'attacher: 
à prendre la nature fur le fait, Jui voir répéter 
fes opérations dans le même temps, fur les. 
mêmes corps, à différens fujets ; & lorfqu’on eft 
bien sûr de leur unité, on. peut les rapporter 
avec une forte. de certitude. | 
: L’exfoliation du cylindre entier de l’un des 
grands os eft plus longue, & fe fait bien plus: 
difficilement que lorfque ces portions des os, 
font 'gréles & minces, parce que les vaifleaux 
qui pénetrent leur fubftance ayant un certain 
volume, & la moëllé fourniffant, de {on côté, 
des fucs propres à les entretenir, la circulation 
.… doit s’y contimuer bien plus long-temps qu'aux 
portions minces de leur furface, qui ne font pé-, 
nétrées que par des filets _. : COMME 
2 
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le fuc offeux , deftiné à pouffét au - dehors la. 


portion d’os qui doit-s’exfolier , ne commence - 


à s'épancher qu’au temps que la circulation eft. 
entiérement ceflée dans la piece qui doit fe fé- 
parer, il s'enfuit que l’exfoliation féra plus ou 
moins longue à proportion de la durée de cette. 


1 


circulation, Joïignez à tout ceci. la réfiftance. 


que doit oppoler un corps d’un certain volume, 
étroitement lié & uni avec celui duquel il doit 


fe: féparer; à la marche foible, lente & timide 


de ce liquide qui doit, en quelque forte, le 
remplacer, ou du moins boucher lorifice des. 
cellules offeufes qu’elle Jaifle à découvert par 


fa chûte, #410% 9h + 


:Plus les hommes font jeunes, vigoureux & 


bien conftitués , & plus l'exfoliation des os eft 
prompte & active: fi, au contraire, ces hom- 
mes font vieux, foibles & languiffans, l’exfo- 
liation fera longue & tardive ; l'expérience 


montre ceci tous. les jours : on doit fentir que. 


cette différence ne provient que de l'abondance 
& du degré.de bonté des fucs qui s’'épanchent, 


au temps que la circulation eft ceflée, dans la. 


portion d'os qui doit fe féparer. 


: L'exfoliation de ceux chez lofquels le Gang 


fe trouve imprégné d’un vice vénérien, chan-. 


creux , écrouelleux ou fcorbutique, éprouve: 


des longueurs &: des difficultés infinies ; elle fe. 


fait le plus fouvent par parcelles, où il fe dé, 
veloppe un principe de carie, qu'on ne détruit 


quebien difficilement, & après avoir:mis enufage 


Jés moyens les plus propres à combattre le vice 


dominants : . 


Tout le monde fait que les exfoliations fu: 
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| ice dés os du crâne, & celles des grands 
os de la jambe, fe font en quarante ou cinquante 
jours ; mais fi l'agent qui a mis les os à décou- 
vert les a contufionnés profondément, la por- 
tion qui fe féparera fera épaiñle, & fe fera at- 
tendre près de trois mois dti 
Si après Pamputation du bras & de la cuifle 
les os font faillie , cette faillie reconnoîtra pour 
‘caufe la coupe des chairs, ou les accidens qui 
l'ont accompagnée; fi ces deux inconvéniens 
font réunis, la faillie fera d'environ deux pouces, 
au lieu qu'à l'avant - bras & à la jambe elle- 
fera moins confidérable , par la raifon de la plu- 
ralité des os, de la multiplicité des mufcles, 
‘de leurs attaches folides & tendineufes fur ces 
mêmes os & fur le ligament interoffeux, peut. 
être même par l'union intime que le corps charnu 
des müfcles a avec la forte aponévrofe qui les 
couvre, qui .s’oppofe à leur rétraction. 
… On à propolé plulieurs moyens pour hôâter 
la chûte de ces portions d'os : les uns defirent 
: qu'on emploie la fcie pour les féparer, fans 
. faire attention aux accidens que cette manoœu- 
‘vre peut rappeller en pure perte, puifque la 
‘ furface de l'os, quoique mile. au niveau des 
:chairs, doit néceflairement s'exfolier, & em- 
ployer le même temps que fi elle: eñt fait 
faillie. ne Pret à 
D'autres fe fervent des teintures de myrrhe 
& d’aloës dans l'efprit-de-vin ; &c. qu'ils por- 
tent fur les os; manœuvre qu'ils ne peuvent 
faire que la plaie n’en foit imbibée : ce qui ne 
. manque jamais de la deffécher, de durcir fes 
bords, de les élever:, d'attirer des brad 
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tions ;. ou de caufer des reflux de matiere, qui 
font craindre pour la vie des bleffés. ::  : 8h 
: Les moyens que j'emploie avec fuccès depuis 
trente années pour éviter ces accidens, & 
“hâter l’exfoliation des os de la furface du crâne 
& du tibia, confiftent a porter purement & fim- 
plement les onguens & digeftifs pourriffans fur 

. Tos même, fans m’embarrafler de la crue des 
chairs qu’ils occafionnent, & qui femblent le 
couvrir; afluré que je fuis que l’exfoliation des 
os s'en fera plus vite, parce qu'ils augmentent 
les fuppurations, relâchent les chairs, & fem- 
blent difpofer les parties à fe prêter à leur iffue. 
Il m'eft arrivé bien des fois de les trouver 
pointées au travers des chairs / & collées fur les 
plumaceaux. / Fi 
‘J'ai vu nombred'exfoliations des os du crâne, 
du fémur & du tibia, qui fe font faites à la fuite 
de coups ou de chûtes violentes , quoiqu'iln’y 
eût jamais eu de plaie aux tégumens, Pouren- 
vendre comme ceci peut s’exécuter, il n'y a 
qu'à fe repréfenter le périofte féparé des os, 
comme on Pa toujours remarqué aux coups 
wiolens de ceux du crâne, & cette pottion d'os 
manquant de nourriture, &c. , ce qui détruit 
invinciblement le fyflême de l'attion de Fair 
pour l’exfoliation des os; bien ‘entendu que ces 
exfoliations étoient précédées de dépôts, &c. 
Tl eft eflentiel de faire obferver que les diffé- 
rentes pieces que j'ai tirées dans tous ces cas, 
_n'étoient point frappées de carie, comme on 
.pourroit {e le perfuader. : 
: L’exfoliation du cylindre entier d’un os qui 
fait faillie après l’amputation chez les hommes 
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forts & vigoureux, eft près de cinq mois à fe 
faire : dans ceux qui ont efluyé des fievres ai- 
guës pendant le cours des panfemens , qui 
font poitrinaires , vieux, ou d’un mince tem- 
pérament , elle dure près de fept mois, Jai vu 
de ces fortes d’exfoliations chez ceux qui ont 
un vice fcorbutique, &c, ne fe faire que le 
quinzieme mois. A. 

- Il y a un autre inconvénient provenant de 
la mauvaife conduite des panfemens, qui rend 
. lexfoliation des os après l’amputation , longue 
& fort douloureufe: c’eft lorfque la faillie eft 
‘ médiocre , qu’il fe leve des chairs qui couvrent 
le bout de l'os. Ces chairs ont une forte de fo- 
lidité : on les croit bonnes, on néglige de maf- 
trifer leur crue ; le moïgnon fe cicatrife, ce 
feul point refte , & l’exfoliation ne fe fait que 
le huitieme mois; ce qui défefpere le bleflé & 
le Chirurgien. | 
. Après avoir tenté bien des moyens pour 
hâter l’exfoliation du cylindre de los qui fait 
faillie après l’amputation, je n'ai rien trouvé 
de mieux que de me fervir de l’eau de mercure, 
ou de l'huile de vitriol que je porte avec la 
barbe d’une plume ( coupée de façon conve- 
nable) fur la partie fupérieure de los qui 
avoifine les chairs. Cette liqueur s'écoule autour 
du cylindre de l’os, pénetre {es cellules , cau- 
térife les vaifleaux , fige les liquides , & tend in- 
fenfiblement à fa deftruction. Par cette méthode, 
fa chûte arrive le troifieme mois. 
Je ne commence l’ufage de ces cauftiques 
exfoliatifs , que lorfque le temps des accidens 
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eft pañlé,, & que les grandes fuppurations font 
épuifées: alors je les emploie foir & matin, pour 
qu'ils produifent un effet fuivi & foutenu. 

La piece d'os ne fe fépare jamais à l'endroit 
où on a porté les cauftiques, c’eft-à-dire , au 
niveau de la furface des chairs ; mais au con- 
‘traire, à plus de trois lignes en dedans du moi- 

gnon. Comme fon bout eft garni d’une infinité 
de pointes , il faut avoir attention de Pébranler 
 fouvent, au temps qu’on prévoit que lexfolia- 
‘tion doit fe faire pour les dégager, &c. 
Lorfquela faillie des os ; après l’amputation, 
eft médiocre, & que des chairs qu’on a cru 
bonnes couvrent fa furface, comme daris ce cas 
Pexfoliation fe fait fort long-temps attendre, \il 
faut prendre le parti de les enlever ; ce qu’on 
s'exécute aifément en les pouflant fortement avec 
Fongle du pouce droit: on effuie le fang qui en 
découle ; on pañle la pierre infernale fortement 
foir &° matin; on trempe du charpi dans le 
: baume verd de Metz, Peau vulnéraire, ou on 
applique fec , pour que tout concoure à mai- 
trier la crue des chairs, & on attend dans cette. 
pofñition l'exfoliation, Et 
1 Il arrive fouvent, dans le même cas, queile 
‘ cylindre de Pos s’exfolie aux trois quarts feu- 
. lement ; on croit, manque d'examen, que cette 
exfoliation eft complette : Ja plaie: ne fe cica- 
trife point, & entraîne des longueurs. Ce re. 
tardement doit faire foupçonner que quelque 
: portion d’os doit encore fe féparer, & induire 
à mettre en ufage: la méthode ci-deflus-indi- 
| quée. FPE 
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> Jai vu renouveller tousices faits fous mes 
‘yeux, fur un nombre d’amputations faites pen- 
dant fe combat naval du 20 Novembre de l'an- 
née 1759, à bord du vaiffleau de Roi Ze For- 
midable, où MM. les Officiers & l'Equipage fe 

{ont battus avec tant de valeur & tant d’intré- 
pidité contre une efcadre entiere: ces ampu- 
tations furent faites précipitamment dans des 
-momens critiques, où les bordées de canon 
perçoient le vaifleau de tous les côtés, & où 
on craignoit de couler bas, fans commodité ni 
efpace fuffifans pour opérer librement. Enfin , 
‘MM. les Chirurgiens de la Marine n'ont pu 
appotter autant d'attention à leurs manoœeu- 
vres qu’ils auroient fait dans. un temps plus 
cälme, Ne 
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© B SER FATIONS de M. * Marquer 
* fur l'Exomphale. 


Le 16 Juin 1726 , je fus appellé pour pro= 
curer du foulagement à la femme du fieur 
Plantet , Maître Tailleur d’habits à Nancy, 
attaquée pendant fa groflefle -dune hernie 
exomphale avec étranglement de l'inteftin. 
Comme cette maladie étoit dés plus pref- 
fantes, & qu'il y avoit periculum in mord , je 
fs à l’inftant faigner la malade du bras , pour 
prévenir l'inflammation & la. fievre 3 & en 
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* même temps je lui fis donner un favement 
émollient , auquel on ajouta deux ou trois 
onces d'huile de lin , dont je fis appliquer le 
marc fur la partie affligée, La tumeur du nom: 
bril ne paroifoit pas plus groffe qu’un œuf de 
pigeon ; néanmoins la malade étoit reflerrée 
& fouffroit des douleurs de colique très-vio. 
lentes. | fs 
Indépendamment des remedes, les tranchées 
s’augmenterent , & le vomiflement des matieres 
fécales ne donnoit point de relâche à la malade; 
de forte que ne voyant aucune reflource que 
dans l'opération , on avertit à cet effet le fieur 
Fifier , qui pañoit pour un des plus experts 
Chirurgiens de la Ville : mais foit qu'il n’ofàt 
ou qu'il ne voulût pas entreprendre une opé- 
ation aufli délicate que dangereufe , il dit'qu'it 
ne falloit rien précipiter; qu’il confeilloit à la 
malade de continuer fes lavemens & fes cata- 
plafmes ; que l’inteftin fe réduiroit de lui-même 
par l'effet de ces remedes. 

+. Je lui objectai que ces fortes de maladies ne 
demandoient point de retard; que dans vingt- 
quatre heures l’intéftin tomboit en gangrene : 
mais il me répondit que cette maladie étoit 
chirurgicale, & qu'il en faifoit fon affaire. J’a- 
bandonnai donc la malade à {es foins & à fon 
opiniâtreté : mais deux jours après, je fus re- 
quis de retourner. chez ladité malade ; elle me 
fit voir fon mal, qui fuppuroit une matiere 
| fécale & chyleule. On avertit le Chirurgien, 
qui fe détermina à faire l'opération , mais trop 
tard; lequel , par le moyen de fa fonde & des 
cifeaux, ouvrit les tégumens, L’inteftin étant 


{ 
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découvert ; fe trouva noir, gangréné & adhé- 
rent à l'anneau du nombril ; il en fit la réduc- 
tion avec beaucoup de peine , parce qu'il fut 
obligé de détacher le boyau adhérent , pour 
le faire rentrer dans l'abdomen : on panfa la 
plaie ; cependant la malade fouffroit & vomil- 
foit de plus en plus. 

Lelendemain, en levant appareil , ontrouva 
Tabdomen plein de matieres fécales qui fe vui- 
doïent par lenombril. Quatre ou cinq joursaprès 
Topération , il fortit par la plaie une portion 
d’'inteltin gangréné longue de cinq ou fix pouces. 

Le Chirurgien , qui refufa de faire l’opéra- 
tion quand il étoit temps, fut obligé pendant 
cinq ou fix mois d’aller deux fois le jour pan- 
er ,efluyer & nettoyer les excrémens de cette 
femme qui fortoient de fon nombril. Après 
fon rétablifiement , elle fit faire des boîtes de 
fer blanc, qu'elle porte actuellement à fa cein- 
ture ; & par le moyen d’une canulle de plomb 
groffe comme le pouce , qu’elle introduit par 
e nombril dans l’'inteftin ouvert , les matieres 
fécales tombent dans la boîte, qu’elle change 
“& ‘qu’elle lave chaque jour alternativement : 
elle a remarqué que les matieres tombent or- 
dinairement fix ou fept heures après le repas. 
+. Cette femme , quoique très-länguiffante & 
fort incommodée , accoucha heureufement à fon 
terme ; elle a eu encore deux enfans depuis: 
elle a été dans cet état de langueur pendant 
vingt-cinq ans, obfervant le régime le plus 


exact, 
y 
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| Remede qu’on dit infaillible contre Ja Fievres 


| : Le EZ une once de quinquina , une 
once de thériaque , la même quantité de con- 
fection d’hyacinthe , deux onces de fucre candi, 
un gros de jalap , un gros de fafran , & pareille 
quantité de cryftal minéral : mettez le tout 
infufer du jour au lendemain dans une bouteille 
de bon vin de Bourgogne ou autre. Prenez. 
un verre de cette liqueur , quand vous fentirez 
le friflon de la fievre. Il eft effentiel, lorfqu’on 
#aitufage de ce remede, de ne point manger de 


"fruits ni d'herbages cruds, ; 
Eleifuaire fébrifuge & aftringent. 


Prenez deux gros d'alun purifié, un gros 
de fang de drägon, un gros d'extrait de quin- 
quina , quatre gros de conferve de rofes rouges, 
& fufifante quantité de fyrop de corail, pour 
en former un éle&uaire de [a confiftance de 
thériaque , & dont la dofe fera d’un gros, de 
quatre en quatre heures. né 


+ 
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FIEVRE CONTINUE. 


 OBSERVATION de M. Doron | Médecin & 
Saint. Diez , fur une crife heureufe dans une 
Fievre continue. 


. Un jeune homme de Provencere, Village 
fitué à trois lieues de Saint: Diez , âgé d'environ 
20 ans, d’un tempérament d’Athlete , eut une 
| fievre continue qui fit craindre pour fa. vie 
 jufqu’au quatorzieme jour de fa maladie, jour 
auquel une fueur bénigne ft naître une heu- 
reufe crife , l'efpérançe d’une guérifon pro- 
chaine: mais chofe étrange ! c'eft que depuis 
le quatorzieme jufqu'au vingtieme jour , le 
malade ne fua plus que par les dix doigts de 
la main, qui, comme dix gouttieres , donnoient 
fans tarir chacun une goutte de fueur ; bien 
plus , il rendoit en forme de diftillation, par 
{es dix doigts, dans une écuelle adaptée , tous 
| Jes bouillons à la même quantité qu'il les avoit 
pris. J'eus la curiofité de goutter ces bouil« 
lons diftillés par un.fi bizarre alambic ; je les 
trouvai un peu plus falés & un peu plus dé- 
graiffés qu'ils n’étoient avant qu’il les eût pris. 
Cette merveilleufe évacuation dura jufquà ce 
qu’une légere médecine en eût changé le çours 
extraordinaire … . lionel 
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É crise _ | 
3 ENV RE £ FLOUE! 


OBSERFATION de M. Marquer fur là 
ss Fieyre érique. 
| 
| Fievre étique dés La naiffance. 

,. La femme du fieur Barbe, Architeîe à 
Nancy , avoit eu dix-huit ou vingt enfans , 
qui moururent tous en bas âge. Un feul', ré- 
chappé, nommé Jean-François Barbe , âgé de 
dix-huit ans , fut confié à mes foins le 15 Sep: 
tembre 17143 il étoit tourmenté dès fa nail= 
fance par de grandes douleurs d’eftomac, fur- 
tout après avoir mangé; il avoit une fievre 
lente continue , avec redoublemens deux ou 
trois heures après le repas ; fon corps étoit 
maigri & exténué : on avoit employé, mais 
en vain , beaucoup de remedes pour le tirer 
de ce pitoyable état. Son mal augmentoit de 
jour en jour , nul fuccès dans les remedes ; lea 
‘potions purgatives les plus douces irritoient 
tellement foneftomac par des coliquesaffreufes , 
qu'elles mettoient le malade en très-grand dan- 
ger de mort. Je cherchai avec la derniere 
exactitude quelle pouvdit être la caufe de 
cette maladie longue & dangereufe; & après 
l'avoir mûrement examinée , je conclus qu’elle, 
ne pouvoit étre caufée qué par les fels acides 
trop actifs & trop grofiers du fuc gaftrique, 
lefquels, par leur trop"grande acidité & aûi- 
vité, picotolent continuellement les fibres de 
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T'eftomac , fur-rout pendant le temps de la 
digeftion, où ils étoient dans un plus grand 
mouvement ; & fe développoient par confé- 
quent davantage après le repas. à 

Sur ce principe, je conclus que pour éva- 
cuer infenfiblement les fels irritans de l’efto- 
mac , il convenoit de purger le malade de 
quinzaine à autre: mais comme les plus douces 
médecines lui caufoient des irritations & des 
‘cardiaigies fi violentes , qu'elles le mettoient 
en grand danger, je fis ajouter un grain de 
laudanum à chaque potion purgative , de la 

maniere fuivante :. BEA E 2, 

Prenez rhubarbe choifie en poudre ; femen- 
tine , de chacune un demi-gros ; fel d’abfynthe, 

un fcrupule; fommités de petite centaurée , 
d'abfynthe, de chacune une demi-pincée : faites 
infufer dans une fuffifante quantité-d’eau de 
chicorée fauvage: & diffolvez dans la colature 
manne de Calabre, üne once; /avdanum , un 
grain: faites une potion purgative.,, qui fera 
prife le matin. #p' 03 . his 
: Jamais médecine ne purgea mieux Je ma- 
Jade , fans cardialgie, ni tranchées; mais comme 
une fimple médecine n'étoit pas fuffifante pour 
fa guérifon , & fachant que les alkalis mêlés 
avec les acides font un fel doux ou neutre , je 
Jui prefcrivis les amérs fuivans : : 

:: Prenez racines de gentiane , une demi-once; 
fommités d’abfynthe , de petite centaurée , 
baies de genievre ; de chacune une demi-poi- 
gnée ; canelle concaflée , un fcrupule : faites 
infufer à froid pendant douze heures , dans 
‘rois livres de bon vin vieux; çonlez: le malade 
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prendra chaque jour deux verres de cette inz 

fofion ,;:un le matin & l’autre le foir. 
L’ufage de ces rémedes pendant quelques 

. mois , guérit parfaitement le malade ;. il eut 

même plufieurs enfans. È . 


Remede contre des Fievres étiques lentes , & la 
Phthifie pulmonaire. ju. 


M. Griffith, Médecin Anglois , dit avoir 
employé nn plufieurs années , avec le 
plus grand fuccès, contre les fievres étiques , 
oùiln'y a pas ün grand degré de chaleur & de 
{oif ; ni de figne évident d’inflammation, le re- 
mede fuivant: me prune j 
. Prenez-myrrhe, un gross diffolvez en tritlle 
‘rant .dans un mortier ; avec eau alexitere 
. «demi-ônce ; eax fpiritueufe. quelconque, fix gros 
-ou une once : ajoutez enfuite fel d’abfynthe, 
demi-gros ; fel.de Mars, douze grains ; {yrop 
commun , deux gros: faites-en une potion, 
que l’on partagera en quatre dofes, Le.malade 
en préndra une le matin, une à midi, une 
“autre à cinq heures après midi, & une troifieme à 


+ 


Jheure- du coucher, : : 4. État 
L'Auteur ajoute-qu'il s'eft fervi de ce_re- 
-mede avec le. même fuccès. dans les fievres 
lentes , avec un pouls petit & foible, où 1l 
y arpeu de chaleur, perte. d’appétit ; décou- 
ragement, agitation. pendant. la nuit, fommeil 
“interrompu; comme aufli , dit-il, à la fuité | 
_:des-fievrés longues. & violentes, qui ont ruiné | 
Ja ‘conflitution -& laiflent fouvent de l'affaif- | 

. -fement, perte d'appétit,, fueurs nocturnes ;.dans 


les 


“ 
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les .fievres lentes qui accompagnent la chlo- 
role , ou pâles couleurs; dans les maladies qui 
{ont l’effet d’un épuifement caufé par des fai- 
gnées exceflives, des hémorrhagies, par des fup- 
rations trop copieufes ; dans les fievres inter= 
mittentes qui ont réfté au quinquina, ou dans 
lefquelles on ne peut l’employer ; dans celles 
qui ont été arrêtées, & qui ont laiflé un refte 
de fievre avec foiblefle, perte d’appétit, dé- 
couragement , fueurs nocturnes : en un mot, 
Jofe äfurer , dit-il ; que ce remede convient 
dans prefque tous les cas où le quinquina paroît 
indiqué, & où il ne peut être prefcrit ; foit 
parce que l’eftomac ne le fupperte pas, foit 
pour quelqu'autre raifon. 
.… Dans les fievres.intermittentes , M. Griffith 
en a prefque toujours donné quatre dofes par 
jour , en diminuant quelquefois Ja quantité de 
myrrhe , & en augmentant celle de fel d’abe 
fynthe ; & il a toujours fait prendre en 
même temps une infufion de fleurs de ca- 
momille. : 

M. Griffith remarque enfuite que dans les 
fievres étiques , accompagnées de toux & d’ex- 
pectoration difficile , il convient d’avoir quel- 
‘quefois recours aux huileux adouciffans don- 
nés en petite quantité , comme aufli à l’élixir 
parégorique employé avec difcrétion, & cor- 
rigé , sil le faut , avec l'oxymel fcillitique, 
l'huile d'amandes douces , où autres chofes 
pareilles. Ce Médecin rapporte plulieurs ob 
{ervations {ur des fievres étiques qui conftatent 
fon efficacité , & le détail de deux malades 
attaqués de diabétès , que cette potion a guéris, 
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‘après que tous les autres remedes avoient man- 


qué leur effet. On voit par ces obfervations 
qu'il faut ouvrir la veine, lorfque la violence 
des fymptômes exige la faignée , & qu'on doit 


combattre les inflammations avec le fel de 


nitre. Dans les fievres inflammatoires , fur- 
tout dans celles des enfans , on peut retirer 
la plus grande utilité des bains tiedes; enfin, 
fa potion a réufli dans une fievre qui accom- 


 pagnoit une manie mélancolique, avec inquié- 


tude & anxiété. | | 
Le même Médecin a donné aufli une obfer- 
vation , qui prouve qu’on peut donner defortes 
dofes. de fel de Mars , fans qu'il excite trop 
de chaleur. Il a donné une. méthode de traiter 
les hémorrhagies internes, qu'il combat prin- 
cipalement avec de l’huile de lin , tirée à 
froid , & une quantité fuffifante de teinture 
de rhubarbe , pour entretenir la liberté du 
ventre. 


FIEVRE INTERMITTENTE 


Fievre intermittente guérie par lufage de la 
décoition du bois de quaffi. 


. La nommée ***, fe trouvant en fervice aux 
environs de Saint-Germain, fut attaquée d’une 
fievre intermittente tierce, au mois de Juin 
2774: elle fut obligée de quitter la maifon où 
elle fe trouvoit alors, pour avoir la, facilité 
de fe faire guérir ; elle vint çonfulter M, Buc'hoz 
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fur fon état : ce Médecin lui confeilla d’a- 
bord la faignée & la purgation ; enfuite il lui 
fit prendre, au commencement de l'accès, un 
remede qui lui a fouvent réuff:il confifte dans 
un gros de cloportes en poudre , pareille quan- 
tité de quinquina auffi en poudre, & autant de 
fommités de petite centaurée ; on délaie ces 
poudres dans un gobelet de vin blanc, & on 
prend cette mixtion au moment de l'accès, La 
malade fut pendant près de huit jours fans fe 
reflentir d'aucun mouvement fébrile par le feul 
_ ufage de ce remede: mais comme elle ft quel- 
que imprudence dans le régime de vie que lui 
prefcrivit fon Médecin , la fievre lui revint 
même plus fortement qu'à l’ordinaire. Le Mé- 
decin lui prefcrivit un opiat avec l'œthiops 
martial de Lémery, le quinquina en poudre, 
l'extrait de petite centaurée, de fumeterre, le 
fel d’abfynthe : mais ce remede ne produifit 
aucun changement dans fon état, quoique Ja 
malade en eût pris trois ou quatre fois par 
jour pendant huit jours. M. Buc’hoz fe rappella 
pour lors les bons effets du bois de quafi, 
‘qu'il avoit annoncé dans fes Lettres périodiques 
qu'il a publiées en 1768, Il lui confeilla donc* 
li décoétion de ce bois. Elle n'en eut pas fait 
‘ufage pendant deux jours de fuite, qu’elle ne 
seflentit plus aucun accès de fievre; elle fe 
porte actuellement très-bien, : 


os MéÉneE crane 


OBSERVATION fur l'ufage de lopium ; 
pour la guérifon des Fievres intermittentes ; par 


M. Defaive, Apothicaire à Liege. 


_ Au mois de Juillet 1776, un Homme de 
Lettres, très-attaché à l'étude, efluya de vio- 
Jens accès de fievre-tierce. Le Médecin qui fut 
appellé auprès de ce malade ne jugea pas à pro- 
pos d’ordonner la faignée, parce que l'abatte- 
ment étoit trop confidérable ; mais il prefcri- 
vit une eau minérale émérilée, qui procura 
les évacuations defirées. Le paroxifme revint 
enfuite avec plus de force. Cependant au dé- 
clin de l'accès , le malade fe trouva moins 
abattu : on lui paflfa le lendemain un minora- 
tif; & le jour de la fievre, l'accès, qui étoit le 
cinquieme, eut autant de violence que le pré- 
cédent. La force du pouls & l’éréthifme général 
de l'organe externe, firent juger au Médecin 
que les opiatiques pourroient remédier à cet 
état fpafmodique ; il ordonna, en conféquence, 
une potion compofée de huit onces d’eau fim- 
.ple > de deux gros d'extrait de fumeterre, de 
deux grains d'extrait d'opium dépuré, & d'une 
once de jus de citron. Le malade prit une cuille- 
rée de cette potion de deux heures en deux 
heures. L'effet de ce remede juftifia lefentiment 
du Médecin ; il furvint bientôt des fueurs univer- 
felles , copieufés & critiques, qui, en enlevant 
la caufe morbifique, mirent fin à cette fievre, 


FRATDEGUSR sr 


Recette contre La Fievre intermittenre, 


. Prenez deux onces du meilleur quinquina en. 


poudre, deux gros de fel ammoniac , fix bou- 
_quets de petite centaurée. 


Faites bouillir dans deux pintes ( mefure de. 


Paris ) de bon vin rouge très- vieux, dans un 
pot de terre bien verniflé, jufqu’à réduction 
d’un quart; paflez les trois quarts reftans à tra- 
“Vers un linge blanc, fans expreflion. 
_ Le malade prendra de cette boiffon pendant 
trois jours confécutifs, à raifon de deux verres 
de demi-fetier par jour. Chaque jour , il pren- 
dra, à fix heures du matin, le prémier verre; 
à huit heures, une foupe légere de pain ; à dix 
heures, le fecond verre ; à midi, la petite 
foupe. On peut commencer le remede à une 
autre heure; mais il faut toujours mettre les 
mêmes intervalles entre. ces différentes opéra- 
tions, dd. a 

Le premier jour, trois heures après la der- 
niere foupe, qui aura été précédée de deux re- 
medes à l’eau tiede, le malade prendra un re- 
mede fait avec le marc des drogues ci-deflus ; 
bouilli dans une demi-bouteille de vin & au- 
tant d’eau. a 


Remede contre les Fievres réglées & non 
continues, 


Prenez café brûlé & moulu autant qu'il en 
faut pour deux tafles, c’eft-à-dire , environ trois 
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onces ; mettez-le dans une tafle remplie d'eau, 
& faites réduire le tout à moitié. Cela fait, 
tran{valez le café clariñié dans une autre tañle, 
& verfez: y autant de jus de citron que vous avez 
de café, & méêlez bien le tout. Cette liqueur 
doit être prife chaude & à jeun, le matin du 
jour qu’on ne doit pas avoir la fievre. On peut 
la prendre aufli à d’autres heures, pourvu que 
Teftomac foit libre, & ne travaille pas à la di- 
geftion. Une heure après, on donne un bouil-. 
. Jon au malade, qui ne doit pas quitter le lit 
de la journée. Dès la premiere fois qu’on a pris 
cette potion, la fievre ne revient plus, de 
quelque’efpece qu’elle foit. Pour la fievre froide, 
il faut prendre une cuillerée de fleur de foufre 
‘dans un verre de vin d’Alface, vers le temps 
‘où l’on en attend l'accès. Il eft rare qu'il foit 
befoin de recourir à une feconde dofe, Cette 
formule vient d’un Médecin Allemand, 


LA 
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FIEVRE MALIGNE. 


OBSERVATIONS de M. Marque, fur 
La Fievre maligne. 


GO sEr va rEon LL} 


Fievre maligne avec tranfport , guérie d’une maniere 
, .… Jurprenante. 


Le 4 O&tobre 1740, je fus prié d’avoir foin 
du nommé Pichelin,Voiturier, demeurant der- 
riere les Jéfuites du Noviciat, attaqué depuis 
plufieurs jours d’une fièvre maligne vermineufe ; 
elle avoit commencé par de grandes douleurs 
de tête & de reins, des laflitudes , des cardial- 
gies, des naufées & des infomnies; enfuite fur- 
vinrent la foif, la noirceur & fécherefle de la 
langue & le délire: le pouls du malade étoit 
dur, fréquent & profond ; fes urines rouges 
fans aucun dépôt. Dans cette fituation , je pris 
le parti de la faignée du bras ; je lui fs pren- 
dre un layement avec une livre de décoction 
émolliente & rafraîchiffante, demi-once de bé- 
nédicte laxative , & deux onces de miel rofat. 
Le lendemain, je lui prefcrivis la faignée du 
pied , à la quantité de deux palettes ; lé mêmé 
: foir, il prit la potion contre-vers fuivante: 

Prenez eaux dé laitue, de pourpier , de cha- 
cune trois onces; poudre à vers, confection d'hya- 
_éinthe, de chacune un gros; fyrop de limon, 
une once; méêlez, & faites un julep Fe féra pris 

Li 
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le foir. Le malade fut aflez tranquille pendant 
Ja nuit; en conféquence, j’ordonnai la Méde= 
cine fuivante pour le lendemain. 
Prenez pulpe de cafle récemment mondée 
une once & demie ; manne de Calabre, deux 
onces : diflolvez-les dans cinq onces d’eau de 
pourpier, & délayez dans la colature , poudre 
contre-vers, coralline, de chacune un demi- 
gros ; fyrop de fleurs de pécher , une once : 
mélez , & faites une potion à prendre le matin, 
Le malade fut très-bien purgé , & rendit par 
le bas fept ou huit vers: mais comme fon dé- 
lire continuoit, on lui appliqua deux emplâtres 
véficatoires derriere les oreilles. | 
… Dans cet état de fievre ardente , il s'échappe 
du lit, fort de la maifon à une heure après 
‘minuit, va courir par la Ville tout nud en 
chemife au mois de Décembre, pendant la plus 
froide faifon de l’année ; & ce qui eft de plus fur- 
prenant , on letrauva le lendemain matin dans la 
rue fans fievre , fans délire & bien rétabli : d’oùil 
réfulte que pendant le délire le fang du ma- 
Jade étoit fort échauffé & raréfié ; que par 
conféquent le froid ne faifoit aucune impref- 
fion fâcheufe fur fon corps : au contraire , il 
condenfoit les humeurs auparavant trop raré- 
‘fiées , d’où s’enfuivit la ceffation de la fie- 
vre, du tranfport , & le rétabliflement du 


“malade. 


. OBSERVATION IT: 


Au commencement de l’année 1746 , une 


fievre maligne infeftoit tellement les Habitans 
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de Vandeuvre , que dans l’efpace de trois ou 
quatre mois il en mourut pour le moins une 
cinquantaine. Un Frere Tiercelin, qui leur four- 
nifloit les remedes par les ordonnances de plu: 
fieurs Médecins de Nancy , contra@a la mala- 
die & en mourut. Cette contagion ne tarda 


_ pas à infecter te Village voifin, qui en ef l’an- 


nexe : mais les Habitans de Houdemont , mieux 


_ confeillés que ceux de Vandeuvre , repréfente- 


rent aux Officiers de PHôtel de Ville de Nancy, 
Ja néceflité où ils fe trouvoient d'être fecourus 
dansune maladie où tant de perfonnes avoient 
fubi le dernier fort’, faute d’un prompt fe- 


cours ; en conféquence je fus invité le 9 Mai 


1745 de vifiter & d’avoir foin des malades 
dudit Houdemont, où je me rendis le même 
jour. 
Cette maladie épidémique commençoit à fe 
manifefter par des douleurs de tête, des lan- 
gueurs , des laffitudes : enfuite furvenoit la 
fievre continue , quelquefois avec friflon , d’au- 
tres fois fans friflon ; elle étoit accompagnée 
de toux, d'oppreffion de poitrine , d'infomnie, 
de vomiffemens bilieux, de fécherefle de lan- 

gue avec noirceur. j 
- Le pouls des malades étoit petit & fréquent; 


: Jeurs urines étoient ,au commencement de la 
maladie, claires, luifantes , peu citrines ; en- 


fuite elles devenoient d’un jaune chargé , tirant 
fur le rouge. 

© Par l'expofé ci-deffus , il eft évident que 
cette fievre étoit maligne & contagièufe. Comme 
dans ces fortes de maladies leflomac eft le 
premier attaqué, je fis prendre à chaque ma= 
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lade cinq ou fix grains de tartre émétique; 
fuivant fes forces ; le même foir je fis donner 
à chacun un gros de diafcordium , afin de for- 
tifier les vifceres , & de procurer du repos après 
le vomiflement : enfuite je prefcrivis à quel- . 
ques-uns lopiat fébrifuge, contre-vers & pur- 
gatif; & aux autres , le vin amer, dont voici 
la compofñtion : de a 
Prenez racines de gentiane , de quintefeuille, 
de caryophyllata, de chacune une once; feuilles 
& fommités de petite abfynthe, de petite fauge s. 
de petite centaurée, de chamædrys, de chacune 
une poignée; baies de genievre, une demi-once: 
faites infufer à froid pendant vingt - quatre 
heures dans trois pintes de bon vin vieux, 
pour en prendre trois verres par jour, un le 
matin, un autre deux heures après le diner, 
& le troifieme à l'heure du fommeil. he 
_ Je fis faigner quelques malades , & je fisap= 
pliquer l’emplâtre véficatoire fur la nuque du 
cou de ceux qui fouffroient beaucoup, des 
douleurs de tête, & qui étoient menacés du 
délire. AT Pa 
Cette méthode réuffit fi bien , que du nom- 
bre de cinquante-cinq malades que je traitai pen- 
dant trois femaines, il n’en mourut qu’un feul : 
par fa faute. L'on voit par cet exemple, com- 
bien il eft mort de malades à Vandeuvre faute 
de foulagement, 8& combien peu il en eft mort 
à Houdemont pendant les trois femaines que 
je fus prépolé pour guérir ces derniers ; j'y 
. extirpai radicalement la maladie, quoique con- 
tagieufe. à , 


# 
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--Aucommencement du mois d'O&tobre 1754, 
les. deux filles du fieur Caprés, Marchand à 
Nancy , l'une âgée de neuf ans & l’autre de 
fix, furent attaquées de cette efpece de fievre 
putride , qui énlevoit beaucoup de malades à 
Nancy, à Luneville, à Puligny ; & dans plu- 
fieurs autres lieux où les Freres de la Charité 
furent envoyés par ordre du Roi pour gou- . 
Vérner les malades, & leur fervir de Médecins. 
Ces deux jeunes filles ayant refté pendant huir 
jours fans Médecin , je ne fus appellé que le 
5 du mois d'Oétobre; je trouvai ces malades 
dans un état. déplorable ,: fans connoilfance , 
dans des infomnies & des rêveries continuelles, : 
ayant Ja langue chargée & fortépaifle., les urines 
crues , enflammées, avec une averfion & une 
répugnance pour tous les alimens & les médi- 
camens ; d’où je conjectürai que cette maladie 
étoit caufée par des crudités vermineufes , qui 
s'étoient déjà mélées dans le fang , & qu'on ne 
pouvoit fauver ces deux malades que par l'effet 
d'un vomitif contre-vers. Je me déterminai 
donc à l'inftant à faire prendre à laînée trois 
grains de tartre ftibié , & à la cadette deux 
grains & demi. Ce remede leur fit jetter par 
le haut quantité de matieres jaunes & verdà- 
tres à cinq ou fix reprifes ; elles furent auf 
 purgées par le bas copieufement. Comme je 
l'ai déjà dit ci-devant, les matieres fébriles 6e 
vermineufes étoient déjà mêlées dans le fang; 
la fievre perfftoit avec autant de violence 
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qu'auparavant. Je jugeai à propos de leux 
faire prendre à chacune trois verres par jour. 
du vin amer & fébrifuge fuivant: 

Prenez des racines de gentiane , de quinte« 
feuille & de caryophyllata , de chacune uné 
demi-once ; des feuilles & fommités de petite 
abfynthe , de petite centaurée , de chamæ- 
drys , de chamæpitys , de pilofelle, de chacune 
une demi - poignée , que vous ferez infufer à 
froid l’efpace de douze heures dans un pot 
du vin , dont les malades prendront un petit 
verre le matin , un autre deux heures après 
dîner , & un troifieme verre à l'heure du 
fommeil. | # 

Cependant la fievre perfiftoit toujours , & 
ces deux malades tomberent dans une léthar- 
’ gie qui les fit devenir muettes , fourdes & 
aveugles , notamment l’aînée, qui fut muette 
pendant trois femaines, fans qu'on pût ayoir 
d'elle une feule parole. Je leur fis donner 
de temps en temps quelques lavemens contre- 
vers; & ayant fait appliquer à l’aînée un em- 
plâtre véficatoire fur la nuque du cou, elle 
commença , après un mois de maladie, à 
prononcer quelques paroles; enfin , je lui fs 
prendre tous les matins cinq ou fix gouttes 
d'élixir de propriété : elle fut parfaitement 
tétablie avec fa fœur dans lefpace de fix 
femaines, . | 


Ka 
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Urilisé de Peau froide pour guérir les Fievres 
ie malignes.. 


Il eft rapporté dans le Journal Encyclopédi- | 
que, que l'application de l’eau froide au ventre, 
ainfi que les lotions des extrémités inférieures 
avec ce liquide, ont eu un fuccès prodigieux 
dans les fievres malignes , lorfque les malades 
étoient prêts à rendre le dernier foupir. Ces 
môribonds, couverts & réchauffés avec des 
cordiaux, fur-tout avec le vin, au moment 
que le rigor furvient, guérifient ordinairement 
à la fuite d’une fueur critique , que les forces 
de la nature font couler. Nous ne garantiffons 
pas ce remede, Li 


FIEVRES POURPRÉES. 
OBSERVATIONS de M. Marque fur 
des Fievres pourprees. 
ns ENTVATLION I 


Fievres épidémiques & pourprées , extirpées aux Villages 
de Millery & Aurreville. 


* Le 12 Juillet 1715 , je reçus ordre de 
la Cour de me tran{fporter aux ' Villages de 
 Millery & Autreville fon annexe , pour y 
traiter les maladies contagieufes dont les Habi- 
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tans étoient infectés; maladies d'autant plus dans 
gereufes, que dans l’efpace de huitjours l’on avoit’ 
enterré dix ou douze grands corps dans les fuf- 


dits Villages. Elles fe déclaroient d’abord par 


des laffitudes fpontanées, des foibleffes , des 
cardialgies; enfuite furvenoient les friflons, fuivis 


de chaleurs , rougeurs de tout le corps, de. 


grandes douleurs de tête & des délires. Le pouls 


des malades étoit dur , tendu , fort élevé ; les 


“urines aflez femblables aux naturelles fans au- 


cun dépôt : il paroifloit fur leur poitrine & 
fur leurs reins des puftules ou taches rouges, 
femblabies à des morfures de puces ; leurs lan- 
gues étolent noires , feches , & fouffroient beau- 
coup de la foif. Aux uns furvenoient les hé- 
morrhagies, aux autres des flux de ventre âvec- 
des déjections fanguinolentes. Enfin, cette ma- 
ladie avoit tout le caractere d’une fievre pour- 
prée. Ainfi , pour extirper la contagion , je 
commençai par faire faigner ceux qui avoient 


le pouls plein ; dur, plus tendu & plus élevé; 


je donnai à tous le tartre émétique , chacun 
fuivant fes forces ; & après l'effet du vomitif, 
je leur fis prendre la thériaque ou la confec- 
tion d'hyacinthe. Le lendemain je tâchai de leur 
procurer les fueurs par le fecours de la potion 
fuivante: panne | 
Prenez eaux diflillées de reine des prés, de 


‘bardane , de fcabieufe, de chacune deux onces, 


confection d’hyacinthe , vieille thériaque-, de 


chacune un demi-gros ; fementine , deux feru- 
pules ; antimoine diaphorétique , poudre de 
viperes , de chacun un fcrupule ; fyrop d'œil 


il 
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Îet, une once : mélez, & faites une potion 
_felon l'Art. . 

Je faifois de temps en temps réitérer cette 
potion ; & après qu'ils l’avoient prife , je les. 
faifoiscouvrir en leur donnant quelques verres 
de vin vieux pour leur procurer les fueurs; 
je fis prendre aux plus foibles vingt ou trente 
gouttes de Zlium de Paracelle. ; 

Sur le déclin de la maladie , je les fis purger 
avec le fené , la rhubarbe , la manne & les 
contre-vers : enfuite je leur prefcrivis le vin’ 
vieux pour boiflon ordinaire. 

Par cette méthode je guéris tous les ma- 
Jades que la mortalité avoit épargnés avant 
ma mifion 3 ils étoient au nombre de trente- 
deux , qui furent guéris , à la réferve d'un 
feul , qui aima mieux mourir que de prendre 
les remedes qui lui avoient été préparés : ce 
fait eft attefté par les certificats des Gens de 
Juftice dudit lieu. 


OBSERVATION, LI 


Après avoir traité , dit le Doëteur Marquet; 
en parlant de lui-même , un grand nombre 
de fievres pourprées , tant à Nancy qu'ailleurs, 
pendant tout le cours de l'année précédente, 
je fus enfin attaqué moi-même de la conta- 
gion le 3 Janvier 1736 , dans le temps le 
plus froid & la plus rude faifon de l'année, Je 
fentis d’abord une douleur de tête infuppor- 
table , un dégoût & une averfion pour tous 
les alimens ; enfuite la fievre furvint fans 
intermiflion ; j'avois le pouls petit, dur & 
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fréquent; mes urines étoient d’un rouge brile 
lant, fans aucun dépôt ; j’avois la langue fort 


chargée, fur-tout le matin , ce qui me fit 


prendre le parti de la faignée du bras , afin 


qu’en diminuant [a tenfion du pouls, la fievre 
& la grande douleur de tête puñlent fe ra- 


‘lentir. 


Le lendemain de la faignée , je pris cinq 
grains de tartre émétique & une once de 
manne délayés dans un bouillon : ce remede 
me fit évacuer par le haut une grande quan 
tité de bile à fept ou huit reprifes ; & d’abord 


“après , japperçus fur mes mains , fur mes 


bras & fur ma poitrine, des puftules pour- 


prées: cependant, ni la fievre, ni la douleur 


de tête ne diminuoient pas ; au contraire, 
cette douleur dévenoit de jour en jour plus 
infupportable.' 1 4 
Vers le feptieme jour de ma maladie il 
me furvint une toux très-violente, jointe 
à une infomnie. Ainfi, me voyant menacé 
d’un délire imminent, je pris le parti de mettre 
ordre aux affaires de ma confcience, & d’or- 
donner l’opiat fuivant : Re 
Prenez fang de bouquetin , blanc de ba- 
leine, mâchoires de brochet , poudre diarra- 
ganthi frigidi , poudre contre-vers , coralline, 
élettuaire diafcordium ; de chacun deux gros; 
‘antimoine diaphorétique , poudre de viperes, 
de guttete , dé chacun un gros : faites avec 
le {yrop de diacode un opiat , dont la dofe 
fera d'un gros matin & foir. 
Immédiatement après avoir écrit cette re- 
cette , je reçus les derniers Sacremens ; je 
tombai 
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tombaï dans.le délire, comme je l’avois prédit ; 


& je perdis abfolument la connoiflance fans 


dormir ni jour ni nuit. 

.… Pendant trois femaines que durerent mes ré- 
veries, l’on eut foin de me faire prendre mon 
opiat, de me donner quelques lavemens laxa- 
tifs & purgatifs , de m'appliquer les véficatoires 
derriere les oreilles ; enfin , le fouverain Méde- 


cin , eréateur & confervateur de toutes choles, 


ne me deftinant pas encore à mourir pour le 
moment, me renvoya la connoiffance vers le 
28 du mois de Janvier. [Il faut noter que le 
temps de mes rêveries. me paroïfloit fi court, 
qu'il me fembloit que j'avois été foutenu 
par quelqu'un. 
Enfin, pour rétablir mon appétit , je pris une 
potion purgative avec la manne & la rhübarbe; 
& enfuite tousles matins douze ou quinze gouttes 
d’élixir de propriété dans un peu de vin amer. 


Peu après, lesbons alimens, avec l’aide de Dieu, 


me rétablirent en parfaite fanté, 


\ L À k "4 ” à î : 


FIEVRES PUTRIDES. 
Traitement des Fievres putrides. 


Un Médecin de Vienne en Autriche, qui a 
fauvé un grand nombre de perlonnes attaquées. 
de fievres putrides , fort communes dans cette 
ville depuis quelque temps’, vient de publier 
fes procédés en faveur de ceux qui font pri- 
vés des fecours de l'Art. Ces procédés méri- 
tent d'autant plus d’être connus, qu'ils font 
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fort fimples & peuvent être très-utiles aux pau» 

_ vres, & à tous ceux qui, demeurant à la cam- 
pagne , vivent éloignés des fecours que l'on 
trouve dans les Villes. Dès le commencement 
de la maladie, fuivant le Médecin Allemand, 
il faut s’abftenir de toute efpece de bouillon, 
& ne refter au lit pendant le jour que lorfqu’on 
y fera abfolument forcé. On doit avoir foin alors 
de ne pas trop fe couvrir & de fe coucher fur 
Ja paille, les lits de plume étant contraires à : 
cette maladie. On fait une décoction de deux 
onces de racine de guimauve, de deux poignées 
d'herbe de guimauve & d’une poignée de fleur 
de fureau qu’on fait cuire dans de l’eau comme 
un œuf frais, & qu’on tire enfuite au clair. 
On prend toutes les deux heures plein une 

tafle à café de cette déco@tion, en y mélant 
un tiers de lait de vache. On la boit tiede; & 
tout le temps de la maladie, on ne prend au- 

 cune autre boiflon ni aucune nourriture. Si la 

: fievre eft fans malignité, on fe {ent foulagé 
dès le troifieme j@hr ; mais fi le venin a paé 
dans le fang , le mal augmente, le malade tombe 
dans le délire, & le pourpre s’y joint. Cepen- 
dant, en contiouant l’ufage de la décoction , 
il y-a du mieux le onzieme jour ; tandis que 

. les malades que l’on purge, qu'on faigne, & | 
à qui l’on donne des médicamens échauffans, | 
font affaillis communément le treiieme jour | 


d’une fievre milliaire qui, prefque toujours, a 
- des fuites funeftes, Le lait ne nous paroït pas 
cependant devoir convenir dans un pareil traites 
men à er: 


En 
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 FIEVRES VERMINEUSES. . 


OBSERVATION de M. Marquet fur les 
Fievres vermineufes. 


Le 15 Décembre 17 55, je fus appellé pour 


avoir foin du rétabliflement de la fanté de 


Madame Rémy , âgée d'environ 2$ ans, & 


_accouchée depuis dix jours ; à laquelle il étoit 
 furvenu tout-à-coup une fievre aiguë très- 


violente , accompagnée de la‘ fupprefhion totale 
d'urine & des lochies , avec cardialgie , nau- 
fées , désoût & averfion totale pour les ali- 
mens. Le grand froid & la rigueur de l'hiver 
avoient caulé toutes les fuppreffions par lé 


EN des humeurs, C’eft par cette rai. 


on, que, pour mettre le fang en mouvement, 
& pour évacuer les matieres vermineufes & 
le mauvais ferment de l’eflomac, je jugeai à 
propes de prefcrire à la malade un vomitif 
contre-vers avec quatre grains de ftibié & 
un demi-gros de fementine en poudre , délayé 
dans du thé, & adouci par la manne : ce re- 
mede fit un très-bon effet par le vomiffement ; 
& trois ou quatre heures après , je lui fis 
prendre de demi-heure en ‘demi-heure. deux 
cuillerées de la potion hyftérique & contre-. 
vers fuivante : : et 
* Prenez des eaux fimples d'armoife , de mé: 
life, de tanaifie, de chacune deux onces 3. 
feuilles de marrube blanc , de ditamne de 


Crete en poudre, de chacune un gros; ra 
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cines d'ariftoloche ronde , auffi en poudre, 
deux fcrupules; fementine, un demi-gros ; {y- 
rop de marrube blanc , une once : faites une 
potion, dont la malade prendra deux ou trois 
cuillerées de temps en temps. . 
Cette potion fit un très-bon effet, en pro 
curant l'évacuation de la matiere vermineufe 
& des Jochies qui étoient fupprimées ; mais il 
s'agifloit de procurer l’évacuation des urines, 
qui étoient aufli totalement fuporimées : c'eft 
pourquoi je fis donner à la malade un lave- 
ment avec la décoétion des feuilles émollientes, 
faite dans du vin, & en même temps je lui fis 
prendre cinq onces d’eau de raves, une once 
de fyrop des cinq racines apéritives , & trente 
grains de cloportes en poudre. Cette potion 
Procura une très-copieufe évacuation d'urine: 
‘enfuite la fievre étant beaucoup diminuée , je. 
la fis purger avec manne , deux onces ; rhu- 
barbe en poudre , un demi-gros ; fyrop de 
fleurs de pêcher, une once ; fementine ; deux 
fcrupules , délayés dans quatre onces d’eau 
de chicorée. Dans l'efpace de trois femaines, 
la malade fut rétablie en parfaite fanté, 


 OBSERVATION de M. Buchoz fur la 
Fievre purride & vermineufe. 


. La nommée *** , demeurant rue de Ia 
Source , Ville-vieille à Nancy, me fit appel- 
ler pour avoir foin du rétabliffement de fa. 
fänté : elle étoit attaquée d’une fievre putride. 
continue; le pouls de la malade étoit grand 
& fréquent , quelquefois même inégal ; {es 
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Urines étoient crues , fa langue étoit noirâtre > 
fes déje@tions & fes fueurs fétides. La malade 


étoit en outre dans un éffoupiffèment continuel. 


Je commençai d’abord par lui ordonner un, 


grain de kermès dans fa tifane.; ce. kermès 
produifit l'effet que j'en attendois ; il la fit 
aller par haut & par bas, & la tira à l'inf- 
tant de fon affoupiffement. Enfuite je lui 6rc 
donnai de deux jours l’un de eau de cafle ,- 
: & pendänt lés jours d’interyallé des lavemens. 
émolliens & des potions anti-vermineufes &. 
cordiales, ce que je fis réitérer pendant envi- 
ron quinze jours. La malade rendit des vers 
énquantité, & des matieres putrides & puantess 
le ventre défenfla , la fievre tomba infeni- 
blement , & en l'efpace de viñgt-quatre où 
vingt cinq joufs’, ‘elle récupéra une fhté 
RE  . 
* J'en'ai ainfi traité plufieurs à Nancy de la! 
même maladie , & je m'en fuis très - bien 
trouvé. Parmi ces malades fe trouvoient la noth= 
mée Duchefne , veuve d'un Imprimeur, de” 
meurant rue des Artifans ; la nommée Gal- 
Jiardeau ; Herborifte; & plufieurs autres dont 
- Pénumération feroit trop longue, 
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FLEURS BLANCHES. 


REMEDE expérimenté contre Les Fleurs 
! blanches. 


P RENEZ. œthiops minéral , une. once ; 
racines de filipendule & de biftorte pulvéri- 
fée , de. chacune deux igros ;. extrait de me- 
lilot , de bugle ,-de millefeuille.,, de thalic-, 
tron , de menthe & de mélifle , de chacun. 
un gros ; du miel, une once: mêlez; faites 
un éleétuaire avec une fuffifante quantité de 
fyrop d'églantier.: la dofe eft d'un gros à 
‘prendre matin & foir ; & pardeflus une in, 
fufion théiforme de pervenche : on fair en 
même temps des injeétions avec de l'eau dans 
laquelle on a fait macérer des feuilles _&.des. 
, fleurs de romarin. pendant la nuit. Ce re. 
mede eft un de ceux que prefcrit M. Buchoz. 
/” dans les fleurs blanches ; mais qu'il varie néan. 
moins felon les ‘circonftances & le tempéra- 
ment du malade. de 
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FLUX MENSTRUEL EXCESSIF, 


OBSERVATION fur l'ufage des eaux de 
Candé, pour arrêter un Flux menfiruel exceffif ; 


par M. Gilles de la Tourette ; Maïtreen Chi 


rurgie à Loudun , Démonftrateur d’Accou- 


chemens , ancien Membre de lEcole Pratique 


Due PAT ne 


| É ny-a pas long-temps que ces eaux ont 
été découvertes dans notre canton, & analy- 


fées par le célebre M. Linacier, Médecin de. 


PRATIQUE  ÿ23. 


Chinon.. Je n’en parle ici que relativement.à » 


l'expérience que j'ai faite d’une de leurs pro- 


priétés , pour. arrêter le flux immodéré des: 


menftrues, Une Demoifelle, touchant de bien. 


près ‘à fes quarante ans, mais d’un tempéras 
2 


ment vif & fanguin , éprouvoit depuis plu- 
fieurs mois un flux menñftruel extraordinaire, 
qui alloit jufqu’à l’épuifément, Ce flux, qui 
duroit des huit & dix jours ; revenoit toutes 
les trois femaines , & quelquefois au bout de 


‘Ja quinzaine. Après avoir épuilé tous les re- 


medes , elle m'appella; je la trouvai au lit, 


d'où elle né pouvoit remuer, pâle , défaite: 


& avec très-peu de pouls. La voyant dans 

“un grand beloin d’un prompt fecours , con- 

noiflant d’ailleurs dans les eaux de Candé 
a KRK 4 
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une vertu flyptique, je les lui fs prendre: 
& voici comment : je lui en. failois prendre 
d'heure en heure un petit verre, mélées en 
égale quantité avec d'autre eau. Je dis un: 
petit verre par heure , parce qu'il eft d’ex- 
périence que toutes les boiflons prifes en 
petite quantité , pañlent plus aifément.. Je dis 
mêlées avec d’autre eau, parce que je con-. 
noïflois ces eaux pour être trop flypriques; 
qu'en les prenant pures &: fans mélange, 
elles ne paflent point , & caufent de très- 
vives douleurs d’eftomac. Elle les prit trois 
jours, en oblervant un auftere régime , qui 
confiftoit à ne prendre pour tout aliment 
qu'une foupe légere: Le premier jour , la: 


- perte fut moins abondante; le fecond , elle” 


-= 


"étoit aux trois quarts paflées.le troifième ; 


elle le:fut totalement. Ces: eaux falutaireés fe 
trouvent à une demi-lieue de Eoudun , au 


nord-oueft, au milieu d’un pré éntouré d’ar- ! 


LA 


bres,, proche un petit Village qu'on nomme 
Candé RE à 
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*FOLIE SIMULTANÉE. 


OBSERVFATION finguliere fur la Folie 
fémultanée de deux perfonnes. 


Ex 1733 ; il arriva un cas extraordinäire 
dans. la Ville d'Arnheim. Un homme de dif- 
tinétion & fon époufe , s'étant couchés la nuit 
du 31 Décembre au premier Janvier 1734, 
Fun & l’autre en parfaite fanté , s'éveillerent 
après: minuit comme éperdus: & dans la plus’ 
grande anxiété , s’accufant tous deux d’avoir 
commisje ne fais quoi d'énorme ; dont ni l’un 
nirlautre ne pouvoit néanmoins donner au- 
une idée, & s’imaginant qu’une éfcouade du: 
 Guet étoit fur le point de les prendre pots 
les conduire en prior ; après quoi on leur 
trancheroit la tête: es gens de Ia mailori fe: 
leverent aufli-tôt. On alla d'abord! chercher 
un Médecin , qui eut inutilement recours à 
la fäignée:, & à quelques remedes qu'il croyoit 
convenables. On'les mit dans des appartemens 
féparés ; le mari fut confié à la garde des: 
perfonnes: qui lui faifoient le moins d'ombrage. 
Son époufe demeura fous la’ conduite de fa” 
mere , dame: Angloife , qui avoit pañlé là 
mer depuis: peu pour venir les voir, Le 7 de 
Janvier on appella un autre Médecin!, quitrou- 
va la malade fe ptomenant en lông &'en large 
d'un âirégaté sigémiflant, pleurant , en un: 
môt dans latpluss grande‘agitation, Comme: 


Fe 
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c'étoit. la premiere fois qu’elle voyoit ce Médes, + 
cin , ellele prit pour un mefläger de la Juftices 
qui venoitl’avertir qu’on la-meneroit en prie 
Le Médecin lui dit tout ce qu'il put pour la 
raffurer : il faut remarquer ici, avant que d'aller 
plus loin , qu'une des principales räifons qui 
avoiént fait appeller ce dernier Médecin, c'eft 
que l'été précédent il avoit guéri un Maniaque 
enchaîné, avec de l’eau de Zelter. On fouhai- 
toit qu'il eflayät le même -remede, Il ne vit 
rien dans l'état de la malade qui pût en ins 
terdire lufages point de fievre chaude , point 
d'inflammation intérieure ; nul. indice d’abcès 
dans quelques vifceres.. Depuis la premiere: 
attaqué:la malade avoit peu mangé, peu bu, - 
encore moins dormi ; & ce Médecin avoit fou= 
vent remarqué que-l'eau de Zeiter , dès qu'ont 
commence en prendre, rend lappétit. & le 
fommeil. Il parvint: à en faire boire quelques 
verres.à la malade: on la fit mettre enfuite 
au lit. On avoit ajouté au premier verre une: 
dole de fel: d'Angleterre qui la fit aller deux! 
fois à Ja felle.;-elle.s'endormit aufli profondé-. 
ment que fi elleravoit pris:de:l'opium, & fon! 
fommeil dura toùte la nuit &itoute la matinée: 
fuivante jufqu'à l'après-midi. Le-Médecin qui 
étoit affisauprès de fon lit, lorfqu'elle fe réveilla,: 
eut le fatisfaétion! de voiri:que ce fut d'un’ 
air ouvert-&ravecle vifageile plus tranquillezx 
elle fut feulement étonnée; en appercévant: 
auprès de fon litiun homme qu’elle ne con: 
noïfloit. pas ; & elle:demanda avec emprefle=" 
ment au, Médecin qui ilrétoit, Quand il eut: 
fatisfait à cette: queltion ;: elle Jui Idit qu’elles 
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Re fe:fouvenoit de rien de ce qui s’étoit pañlé ; 
qu’elle fe rappelloit feulement d’avoir eu la tête 
troublée & remplie de toutes fortes de folies. 
Elle demanda enfuite des nouvelles de fon. 
époux, s’il {e trouvoit un peu mieux, & sil 
s'étoit fervi du même Médecin, Comme elle 
vouloit l'aller voir, celui-ci l'en détourna, fous 
prétexte qu'il falloit attendre que l’eau eût pro- 
duit fur elle tout l'effet qu'on pouvoitis’en pro- 
mettre avant que d'en propoler l'ufage à fon 
époux. Après ce premier prodige opéré par 
l'eau de Zelter , ce Médecin fit faire à la dame 
une cure réglée de douze jours ; & il l’auroit 
même prolongée au-delà de ce terme, fi lon 
avoit pu procurer davantage de cette, eau. Îl 
‘prefcrivit en même temps un.régime convena-. 
ble, & y joignit quelques remedes propres à. 
fortifier l’eflomac.: La guérifon fut aufi.par-. 
faite qu'on pouvoit.le defirer. La dame étoit. 
vivement touchée de l’état de fon époux, qui 
ne failoit qu’empirer , au point que depuis quel- 
ques femaines onavoit inutilement tâché de lui: 
perfuader qu’il fouffrit la préfence du Médecin : 
à la fn.on failit un moment favorable; le, Mé- 
decinile trouva beaucoup plus trifte que n'avoit 
été Ja dame; il avoitiun air menaçant , qui obli- 
geoitrà fe tenir. fur fes gardes. On venoit de 
recevoir.quelquescruches d’eau de Zelter; mais 
_le.malade.ne vouloit pas entendre parler d'en. 
boire: en attendant , on.employoit des faignées 
réitérées., & dès.remedes deftinés à purifier & 
délayer le fang. Le Médecin , à force de voir &. 
flatter le malade, gagna quelqu'afcendant fur. 
fon efprit. Le printemps étant arrivé, dès qu'il 
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y avoit quelques heures de beau témps, ils fe” 
promenoient enfemble dans les allées d’un grand ’ 
& beau jardin, faïfant divers exercices du Corps, 
que le Médecin'avoit foin de fuggérer , & après’ 
lefquéls le malade fe trouvoit un peu foulagé. 
Mai & Juin étant paflés, le Médecin confeilla’ 
aux époux d'aller à uné Térre qu’ils avoient à 
quelques lieues d’Arnhéim , afin que quand ils y 
feroient , le malade prit dans les formes les eaux 
de Spa, ce qui opéra fa guérifon. Il eft bien rare, 
_& peut-être inoui, qù'ün mari & une femme 
dans une même nuit, aient été attaqués enfèm= 
ble & fubitement du même genre de mélanco- 
lie ; fans qu'on fache aucune caufe qui ait pu’ 
les jetter dans cet état violent. Voici feulement , 
ce qu'on pourroit conjecturer. La dame étoit! 
une perfonne pieufe , occupééde la lé@ture d'Ou- 
vrages de dévotion, & penchant vers la Sete 
queles Réformés de Hollandenommènt défner, 
les fins , c'eft à-dire, Piéeifles. Son mari, au con: | 
traire, étoit un homme gai, aimant le plaifir, 
fans néanmoins avoir jamaïs donné dans l'excès, 
La dame le préchoit fouvent:, ce qui prodüifoit ! 
quelquefois'entr'eux, finon des altercations, au” 
moins dés converfations férieufés & fombres. 
Peut-être avoit-elle redoüblé les effets de’ fon” 
zele pénidant les Fêtes de Noël, qui précéderent | 
cet accident. Ce zele & limpatience du mat | 
excédé , produifirenten mêémetempsles mêmes 
défordres dans ‘leur cerveau. Mais fi cela fraie 
les voies! d’une explication, ifrefle toujours de 
trés-grandes fingularités dans”cette folie fimuk, | 
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GA LE. 


Remede affuré contre la Gale. 
D. de l’aune noir (a/rus nigra frangula ); 
Ôtez-en la premiere peau, qui elt noirâtre & 
femée de petites taches blanches ; enlevez en- 
fuite le reftant de l'écorce, & mettez-en deux : 
poignées dans une bouteille de vin blanc; ajou= 
tez-y du beurre frais, de la groffeur de trois 
œufs de poule; faites bouillir le tout pendant 
un demi-quart-d’heure, en le remuant de temps 
en temps; frottez pendant huit jours, foir & 
matin, le malade aux articulations des bras & 
* des jambes, avec la pelure ainfi cuite, en l'hu- 
mectant toujours de la fauce, que vous ferez 
réchauffer pour chaque friction. Ce remede eft 
fi doux, qu'il n'y.a aucune fuite à craindre : 
cependant, pour en aflurer mieux lefet, il eft 
bon de préparer le malade par une petite mé-. 
decine, & de lui en faire prendre encore une 
quelques jôurs après les friétions. Sans cette pré: 
| caution, la gale reparoît quelquefois au bout 
d’un mois ou de trois femaines; mais le remede 
xéitéré, la fait paller pour toujours. 


Remede contre la Gale. 
Les Affiches d'Angers annoncent la décou- 
verte d’une propriété intéreffante de la feuille 


de la vigne. Si elle eft atteftée , comme on le 
dit, elle mérite d'être répandue. Un enfant qui 
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avoit, dès fa naiflance , la tête couverte de 


_gale, qu'on regardoit comme une teigne par 
les progrès qu'elle faifoit, & par le peu de fuc- 


cès des remedes qu'on employoit pour l'en. 
délivrer, fut guéri par l'application du pam- 
pre naïllant; c’eft:à-dire, des feuilles de treille, 
parce qu’elles pouflent les premieres: On aflure 
que ce remede ef infaillible, Le 


, ' J \ un ) 
Guérifon finguliere opéréé par Vinoculatior de 


: Un homme de vingt-huit ans, & d’un tem- : 
pérament aflez mélancolique, affligé de l’indi- 
gence de {on pere & de la conduite irréguliere 
de fes fœurs, s’abandonna à une triftefle pro- 
fonde. L’ame inceffamment troublée par des ré- | 


flexions chagrinantes , il négligea totalement 


fon travail ; un filence opiniâtre, un air farou- 


che, faifant juger à fes amis que fa tête étoit 


dérangée, ils eurent recours à des Charlatans. 
Loin de guérir cet homme par leurs remedes, 


fon mal empira, fa peau devint jaunâtre, & 


tout fon corps d'une maigreur extrême. On le 
conduifit à l'Hôpital Royal de Berlin; il y tomba 
dans une efpece d’engourdiffement & d’infenfi- 


 bilité: les menaces, les coups de fouet, les-pi- 
, P 


quures d’aiguille ne l’en faifoient fortir que très 
difficilement; il ne mangeoit que lorfqu’on le 
prefloit vivement, & quatre ou cinq jours d’ab{f- 
tinence ne l’engageoient point à demander au-. 
cun aliment : toujours immobile & les yeux 
baillés , il ne répondoit à aucune queftion; fon 
pouls étoit lent & foible. Depuis deux années 


qu’il étoit dans cer état, M; Mutzell avoit eflayé 


di en «ÿ3r 
Vainement tous les fecours de fon art; les fai- 
gnées , les fels volatils, le camphre, les huiles 


-diftillées les véficatoires , tous les remedes enfin 


les plus irritans, ne faifoient point d'effet fur : 
le malade ; vingt-cinq grains de tartre émétique 


 m’excitoient en lui qu'un feul vomiflement. 


Plongé dans l'eau froide, quand on l'y enfon- 
çoit & qu’on l’y retenoit jufqu'à la fuffocation, 
il s’agitoit un peu ; des gouttes d’eau glacée, 
qu'on laifloit tomber perpendiculairement fur 


fa tête qu’on avoit rafée, lui faifoient ietter 
q 9 ] 


quelques plaintes : mais dès qu’on cefloit de le 
tourmenter , il retomboit dans une forte d’af- 
foupiffément léthargique. M. Mutzell conclut 


alors avec Hippocrate , qu'aux grands maux 


il faut de grands remedes, Il imagiha donc d'i- 
noculer la gale au malade de la façon fuivante: 
il lui fit faire aux bras & aux jambes des in« 
cilions profondes , & les rempliffänt de la ma- 
tiere exprimée des puftules fcabieufes , il les 
ferra fortement avec des bandes, Le fecond jour 


après cette opération , le pouls du malade com- 


mença à être agité ; le troifieme jour furvint la 
flevre; au quatrieme, lé pouls battoit avec une 
vitefle prodigieule ; fon mouvement, durant fix 
jours, ne fe ralentit point ; il étoit accompagné, 
de la part du malade, d’inquiétudes, d’anxiété, 
de foupirs fréquens, d’une refpiration génée, 


Le feptieme jour, la chaleur de la fievre di. 


minua, les fueurs fuccéderent, & lon vit:pa- 


_roître enfuite des puftules rouges. fur la peau. 


Le neuvieme, la parole & la raifon revinrent 


au malade ; il affura qu’il n'avoit rien vu, rien 
entendu tout le temps qu'il avoit été. enfermé 


* 
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dans l'Hôpital, dont il eft forti parfaitement ré= 
ÉE low ai ic de 
M. Toggenberger a fait imprimer une difler- 
tation {ur la maladie de cet homme. Voici le 
précis des railons phyfiques qu’il en donne. La 
triftefle & les chagrins relâchent & affoibliffent 
les nerfs & tous les folides; ils font, par con- 
féquent, une impreffion moins forte fur les 
fluides qu'ils contiennent. Le mouvement des . 
fluides retardé, empêche les efprits animaux 
de fe porter par-tout avec aflez de rapidité; 
delà cet engourdifflement, cette infenfbilité , 
ce mouvement tardif du pouls, le peu d’appé: 
tit, la pâleur & la maigreur qu’on remarquoit 
en cet homme. [I s’agifloit done , pour le gué- 
rir, de raffermir les folides, de rendre la vi- 


“gueur aux nerfs, de reflufciter le mouvement 


des efprits animaux. Les remedes employés d'a- 
bord n’avoient pu pénétrer .jufqu'au fiege du 
mal; il en falloit un qui fût plus a@if & aflez 
fubtil pour s'infinuer dans les perits vaiffeaux. 
La matiere {cabieufe opéra: introduite par l’ino. 


.….gulation, fes parties.fe développerent & gagne-: 


rent le cœur ; le cœur irrité & comprimé for- 
tement, accéléra la circulation du fang & ex- 
cita la fievre : le fang ému par la violence 
de la fievre , déboucha les parties obftruées ; 
& circulant rapidement , débarrafla les fibres 
nerveufes de la matiere'qui-les affaifloit, Par la 
réaction des vaifleaux fur le fang & par le choc 


des globules, l'humeur vifqueufe ; engendrée 


par la mélancolie, fut difloute; les fueurs faci- 


literent le mouvement de fluides , l'appétit re- 


vint, & la machine fut établie, ©: 
+. . Remede 


. .. È 


VRAVIQUE + 
 Remede éprouvé contre la Gale ; extrait d'un 
… Mémoire fur la maniere de guérir promptement 
6 férement la Gale contraëlée par communi- 
cation , comme il arrive dans les Cafernes, Les 
Arreliers | les Hôpitaux & Les Prifons. 


Ce rémede, qui paroît l'emporter fur ceux 


action & par le peu d'appareil qu'il exige, 
- confifte dans une préparation particuliere de la 
racine de dentelaire: Plumbago foliis amplexi- 
caulibus , lanceolatis ; [cabris ; Linn. Nom tri- 
vial du même , Plumbapo Europæa. Lepidium 
dentillaria diéfum, Bauh. Pin. 97 ; Tripoliume 
Diofcoridis ; Col. Ecphr, 1. p. 160, t. 161 5 
Plumbago quorumdam , Tournef. 140. Cette 
plante ; qui eft vivace , croît dans l’Europe 
Méridionale, &plus particulierement aux en: 
_ virons de Montpellier. Ses feuilles & fa raciné 
{ont d’une faveur très-âcre; cette derniere a 
une odeur aromatique, Îl faut prendre deux 
ou trois poignées de fa racine , la piler dans 
un mortier de marbre, jetter deflus une livre 
d'huile bouillante qu’on agite pendant trois ou 
quatre minutes avec la racine. On pañle le tout 
à travers un linge, & on exprime fortement. 
Il faut former un nouet avec là racine reftée 
fur le linge. Pour faire. ufage du remede, il 
faut que l'huile foit bien chaude ; alors on y 
‘trempera le nouet avec lequel on agite le 
dépôt qui s’eft formé au fond de l’huile, & an 
Tome L, Li. 


qui font connus, par la promptitude de {on 
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s’en fert pour frotter un peu fortement toute 
la fuperficie du corps , en réitérant les friétions 
de douze heures en douze heures, & les con- 
tinuer tant qu’il y a des reftes de gale : on peut 
fe difpenfer de l'ufage des remedes & des pré 
parations intérieures. . 


GA: Ne GR RNB ue 


Préparation de la bruyere blanche pour la Gan- 
grene, toutes fortes de tumeurs , abcès, blef- 
Jures , morfures , &c. 


( 


P RENEZ la moitié d’une coquille d'œuf 
de bruyere blanche (non gris de lin) , tige & 
fleurs, une poignée de morelle, autant d’ab- 
fynthe, pareille quantité de rhue , le tout le 
plus frais qu'il eft poffible & haché; mettez 
toutes ces plantes enfemble dans une cafferole 
avec une pinte de vin blanc; faites les bouillir 
doucement fur un fourneau jufqu'à réduction 
de moitié; ôtez-les enfuite du feu , & couvrez 
le vaifleau d’une ferviette ‘en quatre , jufquà. 
ce que la fumée foit abattue, Pailez le tout 
par un linge propre avec une forte expreflion, 
& mettez la liqueur dans une bouteille bien 
bouchée, La perfonne malade en prendra d'a- 
bord un verre tiede & à jeun , & fe tiendra 
-chaudement au lit pour exciter la tranfpira- 
_tion. On lui donnera un bouillon une heure 
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& demie après , & le bouillon pris , elle reftera 
encore au lit deux ou trois heures, Elle chan- 
gera de linge en cas de tranfpiration ; ou, fi le 
_ mal le lui permet , elle pourra fortir le même 
jour, & vaquer à fes affaires, Le lendemain elle 
en prendra un fecond verre , & le quatrieme 
jour un troifieme, chaque fois avec les mêmes 
précautions, Si au bout de huit ou dix jours 
elle n'eft pas guérie , on recommencera la 
même chofe, Lorfquon ufe de ce remede, 
il faut n’en faire aucun autre, ni rien appli- 
quer fur le mal qu’un linge de chanvre. On 
ne doit même prendre médecine que trois {e- ‘ 
maines après. 


* 


OBSERVATION fur une Gangrene Jurvenue 
au ftrotum , à la fuite d’une piquure de glayeul, 
par M. Cochois, Maître en Chirurgie à Ville 
neuve-lArchevtque. 


Je fus appellé le 26 Septembre 1776 à 
Pailly, près de Villeneuve-PArchevéque , Dio- 
cefe de Sens, pour un Manouvriér , qui avoit 
une fievre confidérable , le fcrotum & le pré- 
puce très-gonflés & enflammés, C’étoit la fuite 
d’une piquure de la feuille de glayeul ( Gza- 
diolus communis , Linn. ) qu'il s'étoit faite en 
fauchant , environ quarante-huit ‘heures avant 
ma vifite, Je le faignai deux fois du bras en 
douze heures, & j'appliquai fur les parties un 
cataplafme de mie de pain & de lait, qui fut 
Pre pendant deux fours , & renouvellé 
trois fois par jour. La fievre  . PO 
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tiérement à la fin du fecond jour, & l'inflam- 

mation du fcrotum & du prépuce fe termip: 

par la mortification, Du moment que je m'en 
apperçus , je fis des fcarifications dans l’én- 
droit gangréné , & j'appliquai des comprelles 
trempées dans l'eau-de-vie camphrée. Je les 
lavois trois fois le jour ; & à chaque panfe- 
meñt , j'étois obligé de fcarifier de nouveau. 
La gangrene ne cefla que lorfque IE fcrotûm 
& le prépuce furent tombés. Il ne reftoit plus 
pour couvrir les tefticulés que le dartos, qui 
ne me parut pas avoir participé à l’inflamma- 
tion, mais qui étoit d'une fenfbilité extrême ; 
elle étoit fi grande , que le malade fouffroit 


‘ avec peine l'application du linge le plus doux. 


La fievre cefla entiérement le feptieme jour, 

& le malade fentit un peu d'appétit; le pouls. 
fe ramollit, & redevint das l'état naturel, ce 

qui me fit prendre de parti de panier la plaie 

feulement avec une ciroëne , compolée de 

cire-vierge, de diapalme & de vin rouge; j’en 

couvrois le fcrotum & le gland , & je levois 

trois fois par jour lappareïl, à caufe de l’abon- 

dante fuppuration Je continuai ainfi pendant 

dix jours, après quoi pendant huit jours 

deux fois feulement, & enfuite une fois: À la 

fin de la fixieme femaine, la régénération des 

chairs fut faite; je purgeai deux fois le malade 
à la fin. Cet homme a eu depuis deux enfans, 

& jouit d'une parfaite fanté, 
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OBsSERFATION de M. Marquer fur le 
Gangrene,… ei 


ï « Ed VA : 
_ Jambe gangrénée. 


Le 20 Février 1733, la veuve Bazin , de- 
meurant chez les Tiercelines, âgée de 84 ans, 
fut attaquée tout-à-coup de gangrene , prove- 
_nant de caufe interne , qui occupoit la jambe 
gauche , depuis la partie fupérieure du tibiä 
jufqu’au bout du pied: cette vieille fouffroit 
des douleurs. très aiguës , avec une fievre con- 
tinue; fon pouls étoit petit, concentré & in< 
termittent ; les fyncopes & les cardialgies étoient 
fréquentes ; tout l'abdomen étoit tendu, & les 
parties inférieures œdémateufes, Dans cet état 
défefpéré , après lui avoir fait adminiftrer les 
Sacremens , je lui propofai des fcarifications 
fur la partie gangrénée , qu’elle -rejetta avec 
aigreur , foutenant que fa jambe n’étoit pas 
gangrénée. Sur ce refus, je lui fis faire trois 
ou quatre fois le jour des embrocations avec 
l'eau-de-vie camphrée, & j'appliquai enfuite fut 
la tumeur la poudre de fcordium. L’enflûre du 
bas-ventre & les tranchées augmenterent { 
confidérablement , que je qe le parti de la 
purger avec trois verres de tifane royale, 
Prenez follicules de féné , une demi-once ; 
rhubarbe, un gros; femences d’anis ; de corian- 
dte, des rofes pâles , de chacune une pincée; 
canelle, un fcrupule ; la moitié d’un citron 
coupé par tranches ; réglifle , une demi-once: 
faites infufer pendant la nuit fous des cendres 
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chaudes dans trois roquilles d'eau vulnérairé 
fimple. Le lendemain l’on délaiera dans la 
colature bouillante deux onces de manne, pour 
une tifane dont la malade prendra un verre 


_ à fix heures du matin, un verre à huit, &un 


troifieme à dix heures ; & entre chaque verre 
un bouillon fait avec le veau. . 
La malade fut bien purgée, & fon ventre 
défenfla par ce remede : mais la gangrene faifoit 
à chaque inftant des progrès confidérables; la 
partie gangrénée devint totalement noire , def- 
féchée , fphacelée , d’une odeur cadavéreufe & 
infupportable, : jee 
La malade tomboit à ehaque inftant dans 
des foiblefles & des fyncopes fi confidérables , 
qu'on la croyoit morte; & pour cette raifon 
je lui fis donner de quart - d'heure à autre 


deux ou trois cuillerées de la potion fui- 


vante : 

Prenez eaux de chicorée, de fleurs d'orange, 
de chacune trois onces ; eau thériacale , une 
once ; confection d’hyacinthe, un gros; poudre 
de vipere, un demi-gros; teinture de caftor, 
deux gros ; lilium de Paracelfe, un fcrupule ; 
fyrop d’œillet, une once : mêlez , & faites une 
potion qui fera prife par cuillerées. 

Cette potion, plufeurs fois réitérée , fitun 


très-bon effet ; les lavemens laxatifs & carmi- 


natifs , auxquels lon ajouta l’efprit de vin 
camphré, contribuerent à rétablir.les forces de 
la malade : maïs la partie fphacelée contracta 
une puanteur fi infupportable, que l'on ne pou- 
voit refter dans fa chambre, & qu'il n’ÿ avoit 
plus de reflource que dans l’amputation, Mais … 
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Ja vieille malade , toujours obftinée, foutint 
opiniâtrément que fa jambe n'étoit pas gangré- 
née, & qu’il étoit inutile de faire l'amputation. . 
Je continuai donc de la vifiter en cet état , de 
la purger fouvent, de lui faire prendre des 
cordiaux & des lavemens , & d'appliquer fur fa 
jambe , & fur fon pied, l’eau-de-vie camphrée 
& la poudre de fcordium, jufqu’à ce quetoutes 
les chairs fe fuffent détachées des os; ‘elles tom- 
 berent même en pourriture , & le fphacele 
s'étant fixé à la jarretiere, il ne refta plus à 
cette vieille que les os du pied & de la jambe à 
découvert, tels qu’on les voit dans les fquelettes. 

MM, les Magiftrats de la Ville de Nancy y 
députerent des Médecins & des Chirurgiens qui 
raifonnerent différemment fur un événement 
auf rare que furprenant. (Cependant un pareil 
eft encore arrivé en 1768 àla nommée Antoine, 
de Nancy ). 

On propofa à cette vieille de fcier les os de 
la jambe qui l'incommodoient : mais elle n’en 
voulut rien faire , foutenant toujours qu'elle 
n’avoit pas eu la gangrene ; enfin, trois ou qua- 
tre mois s'étant écoulés , les deux os, favoir 
le tibia & le péronée, {e détacherent à l'endroit 
de la jarretiere, par l'humeur âcre qui fortoit 
continuellement du moignon. 

Cette femme fut guérie, & vécut encore fept 
ou huit mois après. Ce qu’il y.a de plus éton- 
nant, c'eft que toutes les parties charnues fe 
foient détachées par l'hémorrhagie , & qu'elle 
dit reflentir de temps en temps de grandes 
douleurs au talon qu'elle n’a ns 
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GE RÇCURES. 
EXTRAI T d'un Mémoire fur le danger dé | 
l'application des poudres ; farines | fciures de 
bois, Ec., fur les Rongeurs , Gerçures, @c. 
des enfans 3; lu à la Faculté de Médecine de 
Paris, le 1$ Septembre 1778 , par M. de 
Villiers, €c. M ne + : 


‘ ï D UND MIRE ; | 
1. Nourrices regardent les gerçures, rou= 
lgeurs & autres maux qui fe forment fouvent 
aux cuifles , aux fefles, aux jarrets des enfants 
au maillot, comme un effet de la mal-propreté 
& de l’âcreté de leurs excrémens. M, de Villiers 
penfe que cette mal-propreté n’en eft prefque 
jamais la caufe principale ; que lirritation cau- 
fée par les excrémens ne fert tout au plus qu’à 
favorifer l'iffue néceffaire dé quelque humeur 
mal faifante, qui, fans cela , fe feroit fait jour 
ailleurs ( quoique peut-être -plus tard & plus 
difficilement ), comme on peut s’en convain= . 
-_cre par l'infpeétion des parties qui ne font point 
- expofées à cette mal-propreté. Faute de cette 
..diftinétion , on a cru devoir chercher à remé- 
dier à ces gerçures & rougeurs, en employant 
des poudres aftringentes & deflicatives , qui 
produifent bien l'effet qu'on defire, mais qui 
expofent les enfans à tous les dangers de la 
* répercuffion ou de la rétention des humeurs 
âcres qui fortoient par cette voie. De-là, plu- 
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Æeurs maladies graves , qui ont été la fuite 
de l'application de ces fortes de poudres, M. 
de Villiers a rapporté à ce fujet plufeurs ob- 


vations intéreflantes , accompagnées de ré . 


flexions judicieufés , qui tendent à prouver 
combien il eft malheureux que lenfance foit 
livrée à des Nourrices ordinairement fans lu= 
mieres, incapables de raïlonner , & qui ne fe 
aveugle. v 
Parmi ces obfervations, il y en a deux ré 


conduifent prefque toutes que par une rôutine 


_marquables, l’une que l’Auteur a faite à Franc« 
fort en 1760, fur un enfant qui éprouvoit des: 


accès d'épileplie ou mal caduc trente fois par 
jour ; & l’autre en dernier lieu à Paris, fur un 
autre enfant qui étoit dans le même cas. Îl'en 


réfulte que l'épilepfe chez eux n’a évidemment 


fouvent d'autre caufe déterminante que l'ufage 
de ces fortes de poudres defficatives , qu'on 
applique imprudemment , foit aux cuifles des 
enfans, foit derriere les oreilles, foit aux autres 
parties qui jettent des humeurs. : 

Il fuit encore de.ces obfervations pratiques ; 
que dans ce cas la poudre de guttete, celle de 
Carignan, auxquelles on eft fouvent obligé 
. de joindre les purgatifs ou Pipecacuanha pour 
aider leur effet , font des remedes infuffifans 3 
mais que les véficatoires appliqués, fuivant les 
cas , foit au bras, foit derriere les oreilles , foit 


à la nuque du col ,&c., & joints aux premiers. 


fecours , font les moyens les plus efficaces qu’on 
puiffe employer contre lépileplie ou autres 
aux dépendans d’une pareille caufe. 


n 
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| GERÇURES DES LEVRES. 
Rime conive Le Gerçures des levres & des 
Mains, 


L'huile de froment a été employée avec fuc- 
cès contre les gerçures des levres & des mains, 
ainfi que contre les dartres & la rudeffe dela | 
peau. Ce remede très-fimple eft , pour cette 
raïifon-là même, d’une grande reflource à ceux 
qui, vivant à la campagne , font expofés aux 
injures de l'air , & éloignés des fecours. Il 
leur fuffira, pour obtenir cette huile , de ferrer 
fortement le froment entre deux plaques de fer 

bien chaudes. 


We k 1e à ; ÿ hide 
GERÇURES DU SEIN. 


Remede contre les Gerçures du fin des Nour- 
_rices , par M. Baudouin ; Médecin de la 
: Rochelle. nu 


On prend de la racine fraîche de grande 
confoude; on la creufe en forme de dez à 
coudre , & on en couvre le mamelon: on pile 
enfuite un morceau de la même racine, & : 
on en fait une efpece de cataplafme qu'on ap- 
plique fur les crevañles; on renouvelle fouvent 
ce cataplafme. 
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GLAIRES DES REINS. 


Remede contre les Glaires des reins © autres 
‘maladies. 


Pres EZ demi-once de graine de naverre ; 
pilez-la dans un mortier, en y ajoutant envi- 
ron trois chopines d'eau commune ; pañez 
cette liqueur par une étamine ou un linge, 
« en l’exprimant; remettez enfuite le marc dans 
le mortier , d’où vous le retirerez en y met- 
tant encore de l’eau, & paflez comme la pre- 
miere fois. On prend pendant huit à quinze 
jours un gobelet de cette boiffon, en commen- 
çant le matin à jeun, & continuant d'heure 
en heure ; elle peut fe prendre même entre les 
repas, à diftances égales , & lon diminue la 
dofe de la graine fuivant les perfonnes. On pré- 
tend que cette boiffon précipite & fait évacuer 
les glaires des reins & des inteftins , qu'elle 
_pouffe par les urines; qu’elle nettoie les ca- 
naux urinaires ; qu’enfin elle puriñe la Iym- 
phe, chafle les vents, fortihe les neris & 
guérit les dartres. : 


\ 
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GLANDES DÜ SEIN. 
Baume bien éprouvé pour la guérifor des Glandes 
du Jen, des brélures anciennes ou récentes qui 
‘ peuvent dégénérer en ulceres , des entorfes , luxa- 
tions , meurtriffures , plaies , bleffures , ulceres 
. même invétérés, tumeurs , ‘éréfypelès , gerçuress 
engelures | puffules , panaris ; douleurs de rhu- 
matifmes & autres, en quelque partie du corps 
qu'elles foient. s . 


Povx quatre livres de ce baume, prenez 

‘ deux onces ‘de la meilleure huile d'olive; an= 
gélique de Boheme, racines de fcorfonere ow 
falfifi d'Efpagne, fleurs de millepertuis , & baies 

de lierre , de chacune réduiteen poudre , deux 
onces ; 2° thériaque, extrait de genievre, fafran 
en poudre , de chacun deux gros; aloës fuco- 
tin en poudre , un gros ; oliban , benjoin} 
ftorax en poudre, de chacun un gros & demi: 

? térébenthine de Venife , dix onces. On met 

d’abord infufer dans fhuile les poudres des 
plantes pendant douze à quatorze heures, fur 
un feu pañfablement vif, dans un vaifleau de 
cuivre, obfervant qu’il ne [oit qu'environ à 
moitié plein , parce que les drogues qu’on y 
mélera font gonfler très-vîte & monter la hi. 
queur qui fe répandroït. Il faut avoir grand 
foin de remuer fans cefle cette compolition 
avec une palette de bois, depuis l'inftant qu’on 


f 


à. 
Dee 
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Den le feu , & tant qu'elle reffera dans’ 
le chauderon ; fans quoi les poudres fe préci- 
 pitant, brüleroient aufi-tôt , & tout feroit | 
perdu. Au bout de douze à quatorze heures, 
On retirera la compofition du feu, en la re- 
‘muant pendant un bon quart-d'heure, & on 
la verfera dans un vailleau de terre neuf ver- 
niflé. Le lendemain on remet le tout fur le 
feu dans le même chauderon non lavé ni ré- 
curé, en remuant encore l'efpace de trois ou 
quatre heures ; on l’en retire après cela, pour 
y ajouter les drogues du n° 2, qu'on laifle 
encore infufer furle feu , en remuant toujours 
pendant fept ou huit heures ; enfuite on pañle 
la compofition à travers une bonne ferviette 
bien forte, pour en féparer le marc. On lui 
“laifle pañler la nuit dans le vaifleau de terre; 
& le lendemain , en la remettant fur le feu 
dans fe même chauderon , on ajoute la téré- 
benthine qu’on laifle cuire âvec l'attention 
comme deflus de remuer toujours, jufqu’à ce 
que la fumée qui s’éleve n’ait plus l'odeur de 
la térébenthine. Alors le baume eft fait ; on 
Pôte du feu, & on le verfe dans la terrine pour 
le laifler repofer pendant deux ou trois jours. 
On le pañle enfuite à là chaufle , ou au-tra- 
vers d’une ferviette , & on le garde dans des 
bouteilles bien bouchées. Il eft inaltérable & 
peut fe conferver des fiecles ; il y a même 
apparence qu’il acquiert dé la force en vieil- 
liflant. Ce remede vient originairement de M: 
le Chevalier de la Borde, qui le gardoit fous 
un grand fecret, & fubfiftoit de fon débir. II 
en faifoit prendre intérieurement, & il afluroig 


\ 
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_sêtre prefervé par fon ufage de la pelle qui 


avoit affligé la Ville de Marfeille où s'étoit 


trouvé, La dofe pour lufage intérieur eft de- 


uis une cuiller à café jufqu’à une grande 
cuiller à bouche : alors il lâche un peu le 
ventre fans tranchées ; on le prend le matin 
à jeun dans une demi-cuillerée d'eau , de thé, 


de vin ou de bouillon, fur laquelle on le fait 


nager. On boit pardeflus .un léger bouillon, 
5 LE B x À 

ou un verre d'eau , & une heure après on peut 

déjeûner. : ae | 


Remede pour guérir les Glandes du fin. 
| On fait d’abord précéder deux faignées du 


bras, de deux palettes chacune ; enfuite on 
faic prendre à la malade , pendent vingtjours, 


le matin, un bouillon fait avec une demi- 


livre de rouelle de veau , & une once de 


xacine de patience fauvage , coupée par petits 


morceaux : le veau & la racine étant prefque 
cuits, on jette dans le pot une poignée de 
chicorée fauvage, laitue , bourrache , bugloffe 
& fcolopendre: on pañle:le tout, & on y fait 
fondre un gros de {el admirable de Glauber ; 


“on purge tous les fix jours, en faifant fondre 


dans le même bouillon deux onces & demie 
de manne & une gros de fel végétal. Après 
l'ufage des bouillons , on prend tous les matins, 
à la dofe d’un gros , d’un opiat fait avec une 
demi-once d’extrait d’abfynthe, pareille quan« 
tité d'extrait d’enula- campana , autant de fa- 
fran de Mars , corail préparé , yeux d’écre-. 
vifle & diaphorétique minéral , de chacun 
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un gros; fel de tamarifc un gros ; rhu-, 
barbe en poudre & poudre cornachine , de 
chacune un gros & demi; œthiops miné- 
ral, une demi-once: on mêle bien le tout 
_enfemble, & on enveloppe avec du fyrop de 
pommes ; on fait un opiat qu'on prend 
à la dofe fufdite, & pardeflus deux tañes 
de thé. . jus 
On applique fur le fein un morceau de 
flanelle trempée dans une déco&ion émol. : 
Jiente pendant un mois; après quoi on trempe 
le morceau dans de l'eau, où l’on aura fait 
fondre, par parties égales , du fel ordinaire 
& du fel ammoniac. On obferve un bon ré 
gime , & on tient le ventre libre par les lave- 
mens. On aflure que ce remede guérit radi- 
lement le cancer. 


OUR GOUTTE 
Remede contre la Goutte, 


O vient de nous communiquer, pour infé- 
rer dans cet Ouvrage, un remede donton aflure 
* avoir expérimenté plufeurs fois le fuccès contre : 
la goutte ; c’eft ce qui nous engage à le 
faire connoître , fans cependant en garan- 
tir l'efficacité, Ce remede confifte à faire À 
mettre huit cents limaces dans un panier bien | 
clos; à les y laïfler pendant huit jours ;'à 
ramafler la liqueur muqueufe qui en découle 
” durant ce laps de temps , & à s’en fervir pour 
des bains, comme il {era dit ci-après : on con- 
fervera cette eau dans des bouteilles ; on ajou- 
tera à chaque pinte , une demi-livre de fel & | 
fix goufles d'ail : les huit jours pañlés, ontirera | 
du panier les limacess on lés\mettra dans une | 
ferviette neuve ävec huit livres de fel & au- ! 
tant de goufles d'ail après les avoir hachées: | 
par ce moyen, on fe procurera une quantité 
fufifante d'une humeur muqueufe, pour l’em- 
ployer au befoin. Il faut quelquefois quinze 
jours, ou même un mois, pour exprimer de cette 
ferviette toute la liqueur nécefaire ; il faut 
même avoir la précaution de la ferrer chaque 
jour un peu plus. Voici aétuellement la mé- 
thode qu’on doitemployer pour en faire ufage: 
On prépare le malade pendant trois jours par 
des bains faits avec la premiere liqueur ire 
;. des 
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des limaces, lorfqu’elles étoient dans le panier ; 
ou, à défaut de cette eau, on fait bouillir du 
liérre terreftre & des herbes aromatiques dans 
de l'eau & du vin blanc par quantité égale, & 
on s'en fert pour le même ufage ; on y ajoute 
une quantité fuffifante d'huile. De pareils bains 
font auf bons que ceux de la premiere eau 
de limace. Le malade prendra de exercice au- 
tant qu'il pourra pendant les trois jours qu'il. 
fera ufage de ces bains ; il pourra manger comme 
à l'ordinaire, excepté feulement qu’il aura grand 
foin de ne point boire de vin blanc ni de li- 
. queurs fortes, Le quatrieme jour , on fera fai- 
_gner le malade ; le fixieme , on lui prefcrira 

un minoratif : & le lendemain de la médecine, 
tandis que le malade aura la partie affigée dans 
le bain, on fera un grand feu; on mélera en- 
femble un poinçon de la feconde liqueur des 
limaces avec un demi-poinçon de jus d'ail ; on 
incorporera l’un avec l’autre, & on fera chauf- 
fer le tout dans un plat verniflé ou d’argent : 
on aura foin d’avoir plufieurs linges chauds 
pour efluyer la partie en fortant du bain. Lorf- 
qu'elle f bien effuyée , on la fait bien chauf- 
fer ; on trempe fes mains dans le mélange ci- 
deflus, & on en frotte la partie affectée pen- 
dant un demi-quart d'heure , après quoi l’on 
trempe des linges doux dans cette huile, que 
l'on applique enfuite fur le mal: on enveloppe 
le tout de linges chauds : on réitere ce traite- 
ment trois foirs de fuite, pendant lequel temps 
le malade fe difpenfera de déjeûner & de fou- 
per; après le traitement il {e couchera, & on 
lui donnera, deux heures après, un bouillon 
Tome I, Mn 
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fait avec du veau & la moitié d’une volaille, 
dans lequel on aura fait cuire , fur la fin de: 
l’'ébullition, de la chicorée fauvage, du creffon 
de fontaine & du cerfeuil. Le matin, on don- 
nera au malade , pour boïflon, deux tafles de 
décoétion de petite fauge avec du miel ; il fera 
autant d'exercice qu'il pourra pendant tout ce 
temps, & dans le cas qu'il fe trouve guéri au 
bout de ces trois jours, il ne laiffera pas de con- 
tinuer le même traitement de trois mois en trois 
mois ; & s'il n’eft pas guéri dans les trois jours, 
il continuera de même pendant trois autres 
jours. La femme d’un Peintre, attaquée de la 
goutte depuis neuf ans, a été guérie par ce 
remede; elle réfidoit à Montmartre , avecl’Au- 
teur qui l'a décoùvert, & qui en a expérimenté 
fur lui-même le fuccès en 1767. 


[ 


d, 7 : *à 
Propriétés de la verveine pour la Goutte, 


On trouve dans la Gazette de Santé, du 
4 Septembre 1774, une obfervation qui cond 
tate les bons effets des feuilles de verveine dans 
la goutte : on les applique de leur côté liffe 
fur l'endroit douloureux ; il s’y éleve, au bout 
d'un certain temps, de petites puftules véficu- 
laires, qui rendent de la férofité, & pour lors 
le. malade fe trouve beaucoup foulagé. Ce re- 
mede mérite d’être accrédité ; il eft fimple, & 
nullement répercuffif, par conféquent fans dan- 
ger; bien différent en cela de la plupart des 
autres remedes qu'on ordonne dans pareil cas. 


} 
‘ 
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Remede des Caraibes contre: la Goutte. 


On fait infufer & difoudre deux onces de . 
téline de gayac dans trois pintes de bonne eau- 
de-viedefucre , vulgairement appelée safa : on 
en prend le matin deux petites cuillerées à bou- 
che, avec une tafle de thé, ou un verre d’eau 
pardeffus, Ce remede n’exige que le régime 
ordinaire fur les alimens & fur la boiffon. 


Remede pour la Goutte. 


Les vertus effentielles renfermées dans le 
gayac; ont paru fixer l'attention de plufieurs 
perfonnes qui, dans le traitement de fa goutte, 
fe font fetvies de la teinture réfineule du gayac, 
extraité par le moyen du tafña. Comme ce 
menftrue fpiritueux pourroit ne pas convenir 
également à tous ceux qui en font ufage, 
M. Martin, Apôthicaire, rue Croix-des-Pe- 
tits-Champs à Paris, à trouvé le moyen de 
préparer avec ce végétal un rémedefavonneux, 
qui-peut être employé avec le plus grand fuc. 
cès dans le traitement de la goutte & des rhu= 
matifmes goutteux. En voici la préparation: 

Prenez écorce & bois degayac, de chacun 
deux livres; efprit-de-vin re@tifié, fix pintes. Le 
bois doit être choifi compacte , brun ou noi- 
râtre; l'écorce unie, pefante , difficile à rom 
pre, de couleur grife en dehors , blanche en 
dedans & d’un goût amer, 

On concafle d'abord le bois de gayac ; on 
le met dans un matras avec deux pintes d’efprit- 
de-vin, & on fait digérer pendant trois ou 

m2. 
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quatre jours, au bain de fable, à une chaleur 
très-modérée; enfuite on décante la teinture 


dans un vafe convenable, & on ajoute fur le 


Le 


marc deux pintes d’efprit-de-vin. On fait de 
_ nouveau digérer pendant trois où quatre jours: 


on décante également la liqueur ; enfuite on 
ajoute fur le marc la dofe prefcrite ci-deffus 


d'écorce de gayaäc , avec deux autres pintes 
d'efprit-desvin. Cette quantité paroît fu fante 


pour ‘extraire totalement la réfine contenue 
dans le gayac, & le peu que paroît renfermer 
l'écorce. On fait de nouveau digérer : on dé- 
cante la liqueur , & on exprime fortement le 
marc. On filtre ces trois tentures, que l’on 


mêle & diftille au baïn-marie , jufqu'à ce que 
lon ait féparé, à un demi-fetier près, les fix 
pintes d’elprit-de-vin.: on conferve à part la 


partie réfineufe , qui fera pour-lors en-confif- 
tance de fyrop épais. 

D'autre part, on fait bouillir le réfidu dans 
fufifante quantité d’eau: on pañle la liqueur , 


& on ajoute de nouveau une fuffifante quantité . 


d’eau , afin d'épuifer par-là le-boisde gayac & 
fon écorce de leur principe extrattif gommeux. 


On évapore la liqueur à une très-douce cha- 


leur , jufqu’en confftance d'extrait mol : on le 
mêle avec l'extrait réfineux , & l’on continue 
de le faire évaporer au bain-marie , en une 
très forte confiftarce d'extrait. On le fait fécher 
enfuite pour. le réduire en poudre. : 
Cet extrait gommeux réfineux de gayac 
s'emploie à la dofe de vingt-quatre grains , & 


 divifé avec le fucre : onboit pardeflus une lé- 


gere infufion de genepi. 
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Autre remede contre la Goutte, 


- Ce remede n’eft autre chofe qu’un compolé . 


de deux tiers de favon de Venife fur un tiers 
de quinquina , incorporés avec une fufñfante 
quantité de gentiane, dont on fait des pillules 


pour prendre intérieurement contre cetté ma- 


ladie. Ce remede eft de M. Ducolos ; des per= 


fonnes de diftinction qui en. ont fait ufage, s’en 


font très-bien trouvées. 


Moyen de prévenir la Goutte aux pieds ; on-au 
moins de la foulager. 


+ Laver la plante des pieds avec de l’eau-de- 
vie chaude, par le moyen d’une éponge ou d’ün 
linge ; la bien racler enfuite , jufqu’à ce que la 
peau devienne douce comme celle du deflus 
de la main; faire cette opération environ cha- 


que mois: adouciflant ainfi la peau , elle pro- 


curera la facilité d’une douce & continuelle. 
tranfpiration, dont l'interception (il y a tout 


lieu de le croire) caufe ou du moins favorife 


la goutte. Il faut d’ailleurs avoir toujours aux 


\ pieds des chauffons de flanelle d'Angleterre , 


pour aider par une chaleur continuelle à main. 
tenir la plante des pieds dans une douce moi- 
teur. Nous aflurons que plufieurs perfônnes. 
qui ont éprouvé de douloureufes atteintes de 
la goutte, n’en ont plus reffenti depuis l'ufage 


_de cette fimple pratique. 
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Remede contre la Goutte. 


Une perfonne en place, d'une Ville de Pro: 


vince, attaquée de la goutte depuis plufieurs 
années , s’en trouvoit: foulagée par une boiffon 
très-fimple, que d’autres , attaqués de cette 
cruelle maladie, ont depuis employéeutilement, 
& dont la recette ne peut qu'être utile à ceux 


. qui dans ce €as peuvent en faire la même épreu- 


ve. Avoir des feves , que lon appelle de araisz 
& après avoir jetté la longue goufle commune 
dans laquelle les grains font renfermés ;prendre 
l'enveloppe particuliere qui recouvre chaque 
feve ou grain, & qui eft blanche quand la feve 
eft mûre, laifler féchér à l'ombre cette enve- 
loppe ou écale, pour en faire upe infufon 
comme du thé, que l’on prend avec le moins 
de fucre poffible , quand on fent les approches 
de la goutte; le matin à jeun, pendantle jour, 
& tant qu’on le juge à propos (Nous rie garan- 
tiffons pas ce remede)s : Al 


GOUTTE VAGUE, 


OBSERVATION. fur une Goutte vague guérie 


par Les racines de pimprenelle. noire, par 


M. Harnifch. RO 0e AT Q 


: Une femme âgée de vingt-quatre ans, d’un 


tempérament fanguin , phlegmatique & plé- | 
thorique , ayant négligé de fe faire faignex | 
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lorfque fes regles cefferent prématurément , 
: menant d’ailleurs une vie fédentaire, fut atta- 
quée de plufieurs maux , qui étoient tantôt 


hyftériques , tantôt fiévreux , tantôt cathar- 


reux ,. &. auxquels fe joignirent une goutte 
Vague & un crachement de fang. Cette goutte 
la tourmenta fi fort, qu'il fe répandit des dou- 
léurs fpafmodiques fur les parties fupérieures 
& inférieures , comprenant la tête, la nuque, 
les bras , les mains & les pieds. Ayant été 
appellé pour la voir, je lui ordonnai une po- 
tion compolée avec les eaux diapnoïques dif 


tillées , la poudre de fuccin , l’antimoine dia- 


phorétique préparé , '&.la.poudre de pimpre- 


helle noire ( Pimprenella faxifraga, Linn. 308), 


& édulcorée avec le fyrop d’écorce d'orange; 
je lui fis prendre auffi de l’eflence de pimpre- 
- nelle noire. Par ces remedes, je guéris la ma- 
Jade dans l’efpace de quelques femaines. J’ap: 


païfai fi bien les mouvemens convulffs ; qu'ils 


difparurent entiérement. 

Nota. La pimprenelle noire eft une variété 
de la pimprenelle faxifrage de M. Linnée ; nos 
‘Herboriftes l’appellent bouquetine, 
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GROSSESSE REMARQUABLE. 


M OLivrer, Médecin de Breft, écrivoit 
il y a quelques années à un de fes amis qu'une 
jeune femme de vingt à vingt-deux ans, fe 
croyant groffe de fept mois , en fuite d’une 
perte de fang qui lui continuoit depuis un 
mois, accoucha d’un plein plat d'œufs qui 
étoient attachés les uns aux autres par de 
petits filets en forme d’une grappe dé raifins 
ils étoient de différentes grofleurs , depuis 
celle d’une lentille jufqu’à celle d’un œuf de 
pigeon. Nous en ouvrimes. plufieurs , dit-il, 
» & ils nous parurent tous compofés d'une 

peau aflez dure, qui renfermoit une liqueur vit. 
queufe, femblable au blanc de l'œuf des oifeaux: 
-C'étoit un amas d’hydatides, La même chofe 
ef arrivée en 1777 à Paris. 


Fin du premier Volume. 
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APPROBATION. 


J A x lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceanx . 
un Manufcrit intitulé : Afédecine Pratique & Moderne 
appuyée fur L’'Obferfarion : Er je n’y ai rien trouvé qui 
m’ait paru devoir en empêcher l’Impreflion, A Paris 
“ce 1°". Cétobre 1781. GARDANE. 


ù 


PRIPILEGE DU ROI. 


. OUIS , par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre, à nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hoôrel ; Grand Confeil , Prévôc de Paris, Baillifs , Sénéchaux , 
jeurs Lieutenans Civils, & autres nos J ufticiers qu’il appartiendra, : 
SALUT. Notre amé le Sieur BU C’H0Z, Docteur en Médecine, 
nous a faic expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner 
au Public fes Œuvres, contenant : Recueil des Secrets à l’ufage 
des Aitifles ; — La Médecine Pratique & Moderne, appuyée 
fur lObfervation ; — Le Faune François, ou Traité Hiforique 
des Animaux de La France ; — Les Richeffes de la France 
dans fes produëions Minéralogiques & Hydrologiques, &c., 
Ouvrages de fa compofñition ; sil nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege à ce néceflaires. À CES CAUSES , voulant 
fävorablemenc craicer l’Expofant , nous.lui avons permis & 
permettons de faire imprimer lefdirs Ouvrages autant de fois que 
bon lui femblera, & de les vendre, faire vendre par tout notre 
Royaume. Voulons qu’il jouifle de leffer du préfent Privilege, 

* pour lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu'il ne le rérrocede | 
à perfonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une 
ceflion, late qui la conriendra fera enregiftré en la Chambre 
Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant du Privilege que 
de la ceffion ; & alors, par le fait feul de la ceffion caregifirée , 


Le 


la durée du préfent Privilege fera réduite à celle de la vie de l'Ex= 
: pofant, ou à celle. de dix années, à compter de ce jour , fi Expo 
fant décede avant l’expiration defdices dix années , le tout con- 
formément aux articles IV & V de l’Arrët du Confeil du 30 
Août 1777, portant Réglement fur la durée des Privileges en 
Librairie. Faïfons défenfes à tous Imprimeurs , Libraïres & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d'en introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , vendre, 
faire vendre , débiter ni contrefaire Lefdits Ouvrages, fous quelque 
prétexte que ce puifle être, fans la permiffion exprefle & par écrie 
dudit Expofant, ou de celui qui le repréfentera , à peine de 
faifie & de confifcation des exemplaires contrefaits , de fix mille 
livres d'amende, qui ne pourra être modérée pour la premiere 
fois, de pareille amende & de déchéance d’érar en cas de récis 
dive, & de tous dépens, dommages & intérêts, conformément à 
V’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant les Contrefa- 
çons. À la charge que ces Préfentes feront.enregiftrées cout au long 
* fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’impreffion 
defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
‘en beau papier & beaux caraéteres, conformément aux Réglemens 
de la Librairie , à peine de déchéance du préfent Privilege; 
qu'avant de les expofer en vente , le manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’impreffion defdits Ouvrages, fera remis dans le même état 
où L'Apptobation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier, Garde des Sceaux de France , le fieur HUE DE 
MIROMENIL, Commandeur de nos Ordres ; qu’il en fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France , le fieur DE MAUPEOU , 
& un dans celle dudit fieur HUE DE MIROMENIL. Le tour à 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes hoirs , 
pleinement & paifiblement , fans fouffir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Préfentes, qui fera imptimée cout au long au commencement ou, 


à la fin defdirs Ouvrages , foit renue pour duemenc fignifiée , & 
qu’aux copies collationnées par l’un de nos amés!& féaux Con 
feillers-Secrétaires, foi foit ajoutée comme à Poriginal, Comman« 
dons au premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis, de faire. 

pour lexécution d’icelles , tous aëtes requis & néceflaires, fans 
demander autre permiffion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires. CAR tel eft notre 
plaïfir. Donné à Verfaïlles le trentieme jour du mois d’O&obre, 
Pan de grace mil fept cent quatte-vingt-un , & de notre Regne 
le huitieme, Par le Roi en fon Confeil, 

LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regiftre XXI de La Chambre Royale & Syn- 
dicale des Libraires & Tmprimeurs de Paris ,n°.2280 > fol. 598, 
conformément aux difpofitions énoncées dans Le préfent Privi- 
lege , & à la charge de remettre à ladite Chambre Les huie 
exemplaires prefcrits par l’article CVIII du Réglement de 1723 
A Paris , ce 20 Novembre 1781 a 

VALLEYRE le jeune, Adjoint, 


De lImprimerie de DEMONVILLE , rue 


Chriftine, 1782. 


